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LES RÉCITS ÉGYPTIENS 
OU 
SUR LA PROVIDENCE 


NOTICE 


1. La date 


Comme les Récits égyptiens, dénommés aussi Sur la 
Providence, rapportent le massacre des Goths à Constan- 
tinople le 12 juillet 400, la composition de la deuxième 
partie de cet ouvrage ne peut avoir eu lieu qu'après cette 
date. Synésios écrit dans son Examen préalable que le 
premier livre « a été lu en public précisément au moment 
où le méchant gouvernait grâce à son triomphe dans la 
sédition » et que « la suite a été composée en sus, après 
le retour des honnêtes gens ». Donc apparemment, si 
l’on tient à la chronologie établie en dernier lieu par 
A. Cameron!, la première partie des Récits égyptiens à 
été composée durant la deuxième Préfecture du Prétoire 
de Kaisarios (fin 400-1® juin 403), la sédition de Gaïnas 
ayant eu lieu en 400, et la deuxième partie après le 
12 juillet 400. 

Divers érudits ont tenté de préciser les vagues données 
de Synésios. D’après H. Druon, la première partie « fut 
composée, comme Synésios même nous l’apprend, en 
400, c’est-à-dire au moment où Aurélien, tombé en dis- 


1. A. Cameron, BPCA, p. 156-158, 184 n. 141, 197. 
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grâce, emportait avec lui les regrets des bons citoyens. 
Quelques mois plus tard, après la chute de Gaïnas, l’écri- 
vain reprenait et complétait son récit. Selon toute pro- 
babilité, elle (la deuxième partie) aura été écrite au com- 
mencement de 401, si ce n’est même à la fin de 400, peu 
après le rappel d’Aurélien »?. 

Ni A. Fitzgerald, ni Chr. Lacombrade® n’ont remis en 
cause cette datation. De même J. Bregman dit seulement 
que l’ouvrage Sur la Providence est une allégorie poli- 
tique des événements de 399-401 à Constantinople, et 
qu'il fut complété durant le séjour de l’auteur dans cette 
même ville, ou en 402, peu après qu’il l’eût quittéet. 
Dans son introduction à ses Opere di Sinesio di Cirene, 
À. Garzya, en se référant à S. Nicolosi’, donne l’un des 
premiers les précisions suivantes : « Cette œuvre fut 
écrite entre 400 et 402, respectivement après la révolte de 
Tribigild et de Gaïnas et après le retour d’Aurélien, avec 
un certain intervalle entre les deux livres qui la compo- 
sent et avec un probable remaniement du dernier chapitre 
du livre I après la composition du livre II. »6 

L'hypothèse du remaniement de la fin du livre I est 
reprise par J.H.W.G. Liebeschuetz. Il avance en effet 
qu’« on pourrait donc soupçonner qu’au moins la der- 
nière section de la première partie, qui traite des trois 
oracles, a été corrigée pour constituer un meilleur lien 
entre la partie ancienne et la nouvelle. » Il fait ensuite 
allusion à la thèse d’A. Cameron, qui soutient que « la 
première partie fut écrite, non pas avant le massacre des 
Goths dans Constantinople, mais après lui, durant les der- 


2. H. Druon, Oeuvres de Synésius.… traduites. en français, et Pré- 
cédées d'une étude biographique et littéraire, Paris, 1878, p. 132. 

3. Chr. Lacombrade, SHC, p. 314-315, paraît tout au plus admettre, 
dans son tableau synoptique, que la rédaction des Réc.ég. a pu s’étaler 
de 400 à 402. 

4. I. Bregman, SPB, p. 4 et 66. 

5. $. Nicolosi, Z/ “ De Providentia ” di Sinesio di C irene, Padoue, 
1959, P. 51 sg. 

6. A. Garzya, Opere di Sinesio di Cirene, Turin, 1989, P. 16. 


inst nes 
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niers mois du règne de Typhon. » Puis Liebeschuetz sug- 
gère que « le second oracle fut introduit dans le chapitre 
final de la première partie en même temps que fut ajoutée 
la deuxième partie, de façon à mettre à jour les oracles 
qui concluent la première partie. » D'après le même cri- 
tique, la prophétie post eventum du retour au pouvoir 
d’Osiris dans sa vieillesse pour ramener une sorte d’Âge 
d’or ferait allusion à la seconde Préfecture du Prétoire 
d’Aurélien, qui débuta en 4147. Le De Providentia aurait 
donc été corrigé à cette date. Mais comme on a fixé la 
mort de Synésios en 413, on voit combien il est difficile 
d’accepter une telle conjecture ! 

Dans ses Etudes sur la correspondance de Synésios 
de Cyrène, D. Roques propose une solution plus vraisem- 
blable que celle de Liebeschuetz. « La première partie 
du Récit se termine, dit-il, par une description rapide 
de la présence des Goths à Constantinople : cela situe 
l'ouvrage au plus tôt au début du deuxième trimestre 400. 
L'annonce de l’expulsion prochaine de ceux-ci reporte la 
rédaction du livre I du Récit à une date peu antérieure au 
12 juillet 400, jour fatal durant lequel les Goths installés 
à Constantinople furent, les uns massacrés, les autres 
chassés de la capitale. 

La seconde partie des Récits égyptiens décrit essentiel- 
lement l’expulsion de ces derniers et le châtiment de 
‘Typhon’. Elle commence donc au 12 juillet 400. Quant 
à la punition de ‘Typhon’, on a cru pouvoir la faire 
intervenir quelque part dans l’année 401 parce que Kai- 
sarios, auquel on assimilait jusqu’en 19645 Typhon, était 
‘encore’ à cette date Préfet du Prétoire. En réalité le châ- 
timent de ‘Typhon’ intervint plus rapidement. En effet 
Eutychianos” avait quitté la Préfecture du Prétoire au plus 


7. LH.W.G. Liebeschuetz, Barbarians and Bishops, Army, Church 
and State in the Age of Arcadius and Chrysostom, Oxford, 1990, 
p. 269-272. 

8. Cf. D. Roques, Etudes, p. 244, n. 50. 

9. D. Roques l'assimile à Typhon, à la suite de Prosopography of 
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tard en décembre 400, car c’est à cette date qu’apparaît 
dans la législation le successeur d’Eutychianos à la Pré- 
fecture, qui est précisément Kaisarios. En d’autres 
termes, les événements relatés par le livre II ne sauraient 
être postérieurs à fin novembre 400 au plus tard. C’est 
donc à partir de ce moment-là que Synésios fut en 
mesure de publier en toute quiétude le Récit égyptien. » 
On peut conclure que « le Récit égyptien a été rédigé au 
cours de l’année 400... Il faut donc par conséquent éli- 
miner toute date en 401 ou 402, chronologie dont il est 
démontré désormais qu’elle ne correspond à aucune réa- 
lité historique. »1° 

Les choses ont pu effectivement se passer ainsi, en sup- 
posant que Synésios a mis en chantier la deuxième partie 
des Récits égyptiens immédiatement après le départ d’Euty- 
chianos, et qu’il rédigeait vite. A la fin de son ouvrage, 
D. Roques estime même que le deuxième livre « a pu être 
terminé dès août, date à laquelle la réaction nationaliste se 
traduisait par la nomination d’Anthémios comme Comte 
des Largesses Sacrées »!l. Quoi qu'il en soit, l’auteur 
revient à peu près à la même solution qu’H. Druon. 

La polémique qui a opposé D. Roques à divers savants 
anglo-saxonne (J.H.W.G. Liebeschuetz et T.D. Barnes)!2 
et à A. Cameron à propos du séjour de Synésios à 
Constantinople ne paraît pas remettre fondamentalement 
en question la date des Récits égyptiens. En tout cas, dans 
leur étude : Barbarians and Politics at the Court of 
Arcadius, À. Cameron et J. Long n’abordent que tout à 
fait incidemment ce sujet!* et paraissent être du même 
avis que D. Roques. 


the Later Roman Empire, I, Cambridge, 1971 s.v. FI. Caesarius 6, 
P. 171, et FL. Eutychianus, p. 319-321. 

10. D. Roques, op. cit., p. 244-245. 

11. Ibid, p. 246. 

12. Cf. D. Roques, « Synésios à Constantinople : 399-402 », 
Byzantion 65, 1995, p. 405, n. 3 et 4. 

13. A. Cameron, BPCA., p. XIL 143, 235-236. 
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Mais W. Hagl conteste d’importantes données histo- 
riques sur lesquelles les critiques demeuraient jusqu’à 
présent d’accord entre eux". Après avoir étudié le pas- 
sage de Synésios concernant le retour d’Osiris!, il 
renonce à l'identification Osiris = Aurélien et prétend 
que le Cyrénéen décrit le triomphe impérial. Dans son 
étude subséquente sur « l’année éponyme »!f, Hagi montre 
que les bannis (Aurélien, Saturninus, le Comte Jean) 
n'ont pu rejoindre Constantinople qu'après la mort de 
Gaïnas, dont la tête fut apportée dans cette ville le 3 jan- 
vier 401 ; qu’en 402 fut célébrée la victoire d’Arcadios 
sur Gaïnas, que « le consulat de l’année 402 (Arcadios 
Aug. V et Honorius Aug. V) unit les deux frères empe- 
reurs et manifesta la virtus et concordia Augusto- 
rum.…. »17. Parce qu’il donnait son nom à l’année, c'était 
l’occasion pour l’empereur de souligner son succès mili- 
taire et d’entrer ainsi dans l’histoire. 

« Si l’on part de l’idée, dit W. Hagl, que la cérémonie 
du triomphe est en rapport avec le retour triomphal 
d’Osiris décrit par Synésios, la dénomination d’année 
éponyme est judicieuse. Ce n’est pas le Préfet du Prétoire 
Aurélien, banni et de retour au plus tôt en 401, qui donna 
son nom à l’année de la victoire, mais l’empereur Arka- 
dios. Le retour exposé dans les Récits égyptiens ne vise 
nullement une restitution des fonctionnaires, mais 
désigne les solennités du retour de la maison impériale en 
l’année 402. Mais ainsi l’Osiris dont le retour est décrit 
par Synésios ne peut être personne d’autre que le premier 
consul de l’année 402, l’empereur Flavius Arkadios »!#, 
Cette affirmation impliquerait qu’au moins la deuxième 
partie des Récits égyptiens n’a pu être écrite qu’en 402 au 
plus tôt. Cependant le savant allemand omet de nous dire 


14. W. Hagl, AAZ, p. 150-151. 
15. W. Hagl, op. cit. IL 3, p. 46. 
16. Ibid., p. 149-151. 

17. Ibid. p. 151. 

18. Jbid., p. 151. 
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d’où revenait l’empereur avec la maison impériale. Arka- 
dios n’a, en effet, jamais quitté Constantinople, sauf pour 
sa courte entrevue avec Gaïnas près de Chalcédoine, en 
avril 400. 

Dans la conclusion de son chapitre intitulé : Histori- 
zität und Intention®, W. Hagl écrit : « L’expulsion des 
étrangers et le retour des bannis sont des points de repère 
pour une mise en ordre chronologique. Cela s’est produit, 
comme nous l’avons déjà vu (chapitre IV 3.3.6) en 
l’année 401. À ce moment-là Gaïnas est déjà mort. 
L'expédition contre les troupes dissidentes était close et 
Fravitta était considéré comme le vainqueur des Goths. 
C’est en cette année-là que l’on doit placer la rédaction 
de l’œuvre. Les cérémonies triomphales qui suivirent en 
l'année 402 ont fourni le cadre approprié auquel les 
Récits égyptiens de Synésios se sont adaptés : la glorifi- 
cation de l’empereur, et de ses familiers, le recours aux 
revendications à présent satisfaites exprimées dans le 
Discours sur la royauté et à l’invective habilement dissi- 
mulée contre la Cour de l’Empire d'Occident. Les Récits 
égyptiens constituent une partie de la célébration impé- 
riale de la victoire, grâce à laquelle Arkadios pouvait 
prendre dans la dynastie une place à présent justifiée 
comme fils du ‘taureau victorieux’ Théodose ». 

Ce passage montre lui aussi que, pour son auteur, les 
Récits égyptiens auraient été élaborés durant l’année 401 
et qu’ils auraient été terminés en 402 pour la célébration 
du triomphe d’Arkadios sur les Barbares2°. 


19. Jbid., p. 198. On pourra trouver chez E. Demougeot, De l'unité 
à la division de l’Empire romain (395-410), Paris, 1951, p. 235-266, 
une analyse, plus traditionnelle, des événements de cette époque. 

20. Pour T. Schmitt (BSK, p. 348) on peut, grâce à l’examen des 
signes envoyés par un dieu au Philosophe étranger au sujet du châti- 
ment de Typhon (Cf. Réc. ég., 1,18.5), cerner la date de la parution du 
premier livre des Récits égyptiens : « Synésios expose alors, écrit le 
savant allemand, que lui, le philosophe, n’a pas compris tout d’abord 
ces révélations. Ce n’est que lorsque Typhon s'efforce d’obtenir une 
église pour les Barbares que la concordance avec la première partie de 
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Cependant, dès 1 951 E. Demougeot avait remarqué 
que « pour Synésios.. le retour des nationalistes fut 
accordé dès la libération de Constantinople. Il ne put se 
faire tant que Gaïnas tint les abords de la ville, mais 
Anthemios apparaît dans le code (de Théodose) dès le 26 
août?! » La rédaction des Récits égyptiens en 400 est 
donc possible. 

Ainsi le débat paraît toujours ouvert. L'hypothèse de la 
rédaction du deuxième livre en 414, émise par J.H.W.G. 
Liebeschuetz semble cependant devoir être rejetée. La 
démonstration effectuée par W. Hagl qu'Osiris n’est 
autre qu’Arkadios, que le triomphe décrit dans la 
deuxième partie est celui de l’empereur, et que par 
conséquent cette partie n’a pu être écrite qu’à partir de 
402 s’appuie surtout sur l'interprétation de documents 
archéologiques. En revanche, la datation prudente 400- 
402 donnée par Chr. Lacombrade paraît d'emblée accep- 
table, et la préférence exclusive accordée à l’an 400 par 
D. Roques, étayée par la remarque d’E. Demougeot, est 
justifiable, quoique peut-être un peu trop limitative. 


2. Analyse des Récits égyptiens 


Examen préalable 


(D) Cette œuvre à été écrite au sujet des fils de Tauros, 
en partie pendant que le méchant gouvernait, en partie 


la prédiction devient claire pour lui. La réalisation du plan divin avait 
ainsi commencé. Quel était l’avancement de ce projet ? Il ne le détaille 
pas explicitement, mais il laisse percevoir qu'il n’est pas encore 
achevé. C'est seulement dans l’avant-propos de l'édition augmentée 
pour le second livre que l’on apprend que le premier livre était paru 
encore avant l’abdication d’Eutychianos. Sa présentation publique 
tombe ainsi dans le court laps de temps entre le massacre des Goths et 
la transmission de la Préfecture d’Eutychianos à Kaisarios », soit entre 
le 12 juillet 400 et, au plus tard, le 8 décembre 400. 
21. E. Demougeot, VER, p. 260, n. 141. 
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après le retour des honnêtes gens. À la demande des audi- 
teurs, l’œuvre a été poursuivie jusqu’à leur plein succès. 
(2) D’autre part, des questions philosophiques non encore 
résolues ont trouvé leur solution dans cet ouvrage. La 
fable à été traitée dans un but utilitaire. 


LIVRE Ï 


L'opposition entre Osiris et Typhon. 


() On va traiter d’une légende égyptienne, profonde 
parce qu’égyptienne. Osiris et Typhon étaient frères de 
corps, mais non d’âmes. Les âmes en effet viennent du 
ciel ou des profondeurs de la terre. Ces dernières contre- 
carrent la loi divine, les premières apportent l’ordre sur la 
terre. Une loi de Thémis proclame qu’à la mort les âmes 
doivent retourner à leur source. (2) On peut être frères et 
n’avoir aucune parenté d’âmes, tels Osiris et Typhon. 
Osiris, béni des dieux, fut dès l’enfance avide de s’ins- 
truire ; il aimait les fables, écoutait son père et ses 
maîtres. Plus tard, il fut d’un caractère réservé et préve- 
nant envers ses concitoyens. Typhon, en revanche, détes- 
tait l’étude, ne pensait qu’à se battre, se livrait à de folles 
extravagances. Il jalousait son frère parce que les Egyp- 
tiens l’aimaient, II était entouré de complices animés des 
mêmes dispositions que lui. (3) Dès leur naissance, ces 
deux frères furent radicalement opposés entre eux et cette 
opposition augmenta avec l’âge. Osiris montra des apti- 
tudes pour le commandement militaire et occupa de 
hautes charges civiles. Typhon devint intendant des 
finances et se couvrit de honte. Il se comporta de même 
comme gouverneur de province. De plus, sa conduite pri- 
vée était scandaleuse. (4) Dans l'exercice des affaires 
publiques, il se révéla vicieux et sujet à des accès de 
folie. I! n’oubliait sa méchanceté qu’en s’adonnant à des 
billevesées. 
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Election d’Osiris à la royauté 


(5) Le père d’Osiris et de Typhon était Roi, prêtre, phi- 
losophe et dieu. Pour lui désigner un successeur, on ras- 
sembla les prêtres et l’armée autochtone. Tout le monde 
pouvait assister à l'élection : seuls les porchers ainsi que 
les étrangers étaient exclus de l'assemblée. C'était 
d’ailleurs parmi eux que Typhon recrutait ses partisans. 
(6) Le vote avait lieu sur une montagne sacrée en Egypte. 
Autour du Roi étaient rangés les prêtres, puis les soldats, 
puis les spectateurs. Le vote des prêtres était prépondé- 
rant. Si le vote était douteux, le Roi tranchait, ou bien on 
s’en remettait aux dieux. Mais pour Osiris et pour 
Typhon, les dieux prirent l'initiative et firent voter pour 
Osiris. (7) Pendant ce temps, Typhon tentait de falsifier 
le vote en se portant sur le lieu du scrutin, mais, en sa 
présence, tout le monde vota contre lui. L’assemblée 
entière accueillit l’élu tandis que déjà Typhon complotait. 
(8) Les dieux et le père d’Osiris initièrent ce dernier à la 
fonction royale et lui conseiïllèrent d’exiler son frère. Ils 
lui expliquèrent la double essence des âmes et lui deman- 
dèrent de séparer le bien du mal sans se laisser fléchir par 
ce que les hommes appellent « la parenté » ; sinon de 
grands maux s’abattraient sur lui-même et sur l'Egypte. 
Le mal est puissant en effet et Typhon était soutenu par 
les démons. Les dieux et Tauros réitèrent leur demande, 
mais Osiris se contente de faire confiance aux dieux. 


Le discours de Tauros à Osiris. 


9) Son père lui explique alors l’ordre de l’univers. Au 
sommet réside la beauté intelligible. Puis viennent les 
dieux hypercosmiques, contemplés par les dieux encos- 
miques. Les dieux inférieurs contemplent les dieux supé- 
rieurs, et tous contemplent leur source commune. Les 
dieux encosmiques administrent chacun une partie du 
monde. Le bon ordre, grâce aux dieux intermédiaires, 
s'étend plus ou moins jusqu’au dernier des êtres. Quant 
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aux démons, ils règnent sur la terre et détruisent l’ordre. 
Quand le désordre menace de l’emporter sur l’ordre, les 
dieux encosmiques se tournent vers la terre et impriment 
une impulsion aux êtres d’ici-bas, comme à des marion- 
nettes. Tant que l’effet de cette impulsion persiste, les 
dieux demeurent plongés dans la contemplation de l’Un, 
qui leur procure plus de bonheur que le gouvernement du 
monde assumé par nécessité. (10) Osiris ne doit donc pas 
compter sur le secours perpétuel des dieux. Ces derniers 
contemplent la divinité suprême et administrent les parties 
les plus hautes de l’univers. Descendre vers nous consti- 
tue pour eux un effort. Ils viennent sur terre à des époques 
déterminées, comme les machinistes d’un théâtre. Ils don- 
nent alors l'impulsion aux régimes politiques par l’entre- 
mise des grands hommes. Osiris doit donc accomplir son 
service public pour l’univers. Il se portera au-devant des 
dieux et il prendra grand soin de lui sur cette terre enne- 
mie occupée par les démons. Il sera aidé par les héros, 
dépositaires du bien sur la terre. Mais l’action des démons 
est violente. Ils attaquent les hommes par leur partie irra- 
tionnelle, qui est apparentée à la leur ; ils exploitent leurs 
passions. Les dieux assistent à cette guerre, qui est parfois 
perdue par les démons. En effet la partie divine de l’âme 
humaine peut se tourner vers elle-même, se fortifier et 
repousser les mauvais génies. L’homme devient alors une 
plante divine qu’en un deuxième temps les démons 
s’évertuent à extirper par la guerre et par la sédition. Mais 
un Roi fort et sage est invincible. (11) La force et la 
sagesse ont été représentées par les Egyptiens sous les 
traits d’Hermès, à la fois jeune homme et vieillard, et de 
la Sphinge, bête et homme. La force et la sagesse se com- 
plètent. Si l’on possède l’une et l’autre, il ne faut pas faire 
appel aux dieux avant les temps fixés, mais se sauver par 
soi-même. Les dieux s’acquittent avec joie de leur service 
public envers le cosmos, mais ils ne se tournent vers les 
hommes que tout à fait exceptionnellement en dehors des 
temps fixés, quand l’ordre et les grands principes sont 
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presque détruits, et pour secourir un grand personnage. 
Les hommes ne doivent pas s’en prendre aux dieux à 
cause des maux qu’ils ont délibérément choisis. La Provi- 
dence exige leur participation ; elle est semblable à ces 
mères qui ont armé leurs enfants pour qu'ils se défendent. 
Et enfin qu’Osiris expulse son frère et ne se repose pas sur 
le secours des dieux ! 


Le gouvernement bénéfique d'Osiris et le désespoir de 
Typhon. 


(12) Tauros se retire avec les dieux. Osiris essaie 
d’extirper les maux d’ici-bas par la persuasion. Les dieux 
Jui prodiguent leurs bienfaits, qu’il répand ensuite sur son 
peuple. Il se privait de tout pour les autres. Il développa 
l'instruction, l’éducation ; les enfants le prenaient comme 
exemple. Il diminua les impôts, entretint les cités ; il mul- 
tipliait les dons aux particuliers en les adaptant aux 
besoins de chacun. Il voulait triompher de ses ennemis, et 
en particulier de son frère, par la douceur, mais en cela il 
se trompait. La méchanceté en effet s’enflamme au 
contact de la vertu. (13) Les réactions, tant physiques que 
morales, de Typhon furent vives lors de l’élection de son 
frère. En songe ou à l’état de veille, il revivait sans cesse 
le choix de ses compatriotes. Sa femme, avide de pouvoir 
et de plaisir, le dominait entièrement. Elle ne pensait qu’à 
se montrer, alors que l’épouse d’Osiris vivait à l’écart 
avec son fils Horus. Le bonheur en effet dépend de la 
vertu intérieure, et non pas des manifestations extérieures 
de la bonne fortune. (14) Osiris méprisait ce qui nous est 
étranger alors que Typhon le recherchait. II tomba malade 
de dépit, mais personne ne le plaignit. Sa femme le soula- 
gea en favorisant son penchant pour la débauche. 


Le complot de Typhon. 


(15) Les démons, dépités par l’action bienfaisante 
d’Osiris, poussent Typhon et sa femme à la révolte. Cette 
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dernière circonvient l’épouse du chef des troupes étran- 
gères alors engagé dans un conflit ambigu, et la persuade 
qu'Osiris a l'intention de massacrer son époux ainsi 
qu'elle-même et ses enfants. Les Scythes seraient ensuite 
expulsés d'Egypte. Typhon, lui dit-elle, est atterré, mais, 
privé du pouvoir, il ne peut venir en aide à ses amis 
étrangers. Après avoir ainsi terrifié son interlocutrice, la 
femme de Typhon lui laisse entrevoir qu’un soulèvement 
contre Osiris est possible : les Barbares sont armés en 
effet, tandis que le Roi ne s’adonne qu’à des occupations 
pacifiques. Et puis Typhon n’est-il pas l’aîné des deux 
frères et plus digne de régner légitimement ? A Typhon 
le pouvoir, aux Barbares les avantages qui en découle- 
ront. Par des rumeurs, des lettres obscures, on crée un cli- 
mat d'insécurité. Le chef des Barbares arrive. Typhon 
sort de la cité et passe un accord avec lui. Il lui offre de 
piller Thèbes, mais le Barbare refuse ; il se contentera de 
se défendre contre Osiris. (16) Osiris se livre aux conju- 
rés pour le bien de son pays. Typhon veut le faire mourir 
sur-le-champ, mais les Barbares s'y opposent et se 
contentent de l’éloigner, en lui laissant ses biens. 


Le règne de Typhon. 


(16,4) Typhon règne alors. Poussé par les démons, il 
revient sur toutes les décisions prises par Osiris : les 
impôts sont augmentés ; la vénalité des charges publiques 
devient une institution. Un concert de lamentations s’élève 
dans toute l'Egypte, mais les dieux attendent que le vice 
ressorte encore davantage par rapport à la vertu. (17) 
Typhon remet en cause les procès déjà jugés par son frère, 
ainsi que les traités précédemment ratifiés. On ne pouvait 
le fléchir que par l'intermédiaire de sa femme, véritable 
courtisane, ou de l’un de ses familiers souillés de meurtres. 
On ne dédaignait pas de faire de l'esprit à sa table aux 
dépens d’Osiris. (18) Seul un philosophe, poète et orateur, 
aux moeurs rustiques, qui avait joui des bienfaits du précé- 
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dent Roi, osa s’élever publiquement contre Typhon. Il 
chantait partout les louanges d’Osiris, même devant son 
frère. Ce dernier priva le philosophe des bienfaits dont il 
avait été comblé par son prédécesseur et il l’empêcha de 
retourner dans son pays. Mais un dieu réconforta l’étran- 
ger et lui prédit que, dans quelques mois, s’opérerait un 
retournement de situation, lorsqu'on tenterait d’attenter 
au culte des dieux. Typhon serait alors chassé. De fait, peu 
de temps après, les Barbares voulurent imposer une reli- 
gion falsifiée et l’étranger comprit que la prophétie allait 
s’accomplir. 


Livre IE 


Le massacre des Scythes et le châtiment de Typhon. 


(1) L’action des dieux commence à se manifester. Une 
crainte mystérieuse s’empare des Barbares qui occupent 
Thèbes, et de leur chef. Dieu seul donne la victoire ; sans 
lui, même les troupes entraînées ne peuvent rien. Les sol- 
dats barbares se retirent de la cité avec femmes et biens. 
Les autochtones craignent qu’on n’incendie leur ville et 
qu’on ne les extermine. Beaucoup s’efforcent de fuir. 
(2) Une vieille femme qui mendiait de grand matin près 
de l’une des portes de la ville remarqua le manège des 
Scythes et leur reprocha leur ingratitude. Pourquoi 
pliaient-ils bagages, alors qu’ils avaient été si bien adop- 
tés par les Thébains ? Un Scythe voulut la décapiter. Un 
homme semblable à un dieu jeta le soldat à terre, puis un 
autre. Un rassemblement se forme ; la bataille s’engage 
entre les Barbares et les habitants de la ville. On tue les 
Scythes avec toutes les armes qui tombent sous la main. 
Les Barbares accourent de tous les quartiers. Les dieux 
poussent les citadins à se surpasser. Un cinquième de 
l’armée barbare seulement était à l’intérieur des murs ; 
les autres Barbares campaient au dehors. Seuls les soldats 
rassembiés auprès des portes connaissent la faiblesse des 
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Egyptiens ; les autres décident de déposer les armes. Les 
Thébains entonnent un chant de victoire qui effraie les 
Barbares répandus à l’intérieur et à l’extérieur des rem- 
parts. Sans les dieux, l’homme ne peut rien ; il n’est que 
le jouet de la divinité. (3) Après s’être emparés des portes 
de la cité, les Egyptiens massacrent les Scythes demeurés 
dans la ville et les enfument dans leurs refuges. Typhon 
voudrait négocier en faveur des Barbares, mais le peuple 
len empêche. Les Egyptiens tiennent une assemblée 
autour du grand-prêtre. Ce dernier promet au peuple le 
retour d’Osiris. Typhon garde provisoirement le pouvoir, 
afin d’être frappé d’une peine plus éclatante pour ses 
exactions. Il ne manque pas en effet d’augmenter une fois 
de plus les impôts, il essaie de fléchir le grand-prêtre par 
la flatterie et négocie le retour des Barbares. La guerre et 
la sédition désolent le pays. Voilà ce qu’attendaient les 
dieux pour agir. Une assemblée des dieux et des anciens 
se réunit, Des femmes, des eunuques, des délateurs révè- 
lent les machinations de Typhon contre Thèbes ; Typhon 
est condamné par les hommes à la relégation en attendant 
un jugement définitif ; les dieux le vouent au Tartare 
après sa mort. (4) On a pu raconter tous les faits et gestes 
de Typhon. La vie d’Osiris, en revanche, ne peut être 
entièrement dévoilée. On a exposé ses actes profanes, 
maïs durant son exil, il fut initié aux plus parfaits mys- 
tères. (5) Il serait impie de rapporter cette expérience. 
« L’ignorance est sainteté quand il s’agit des initiations 
sacrées ». Devenu vieux, Osiris fut encore plus favorisé 
des dieux que pendant sa jeunesse. Il rétablit la félicité et 
la justice. Cette transformation s’opéra lentement : c’est 
qu’Osiris avait beaucoup à apprendre, car les Rois sont 
souvent abusés. (6) On peut tenter d’expliquer un autre 
mystère : pourquoi deux frères peuvent-ils être radicale- 
ment dissemblables ? En s'appuyant sur le mythe des 
deux jarres conté par Homère, on peut répondre que les 
dieux doivent équilibrer le bien et le mal dans une même 
famille et que, si l’un des enfants est tout à fait bon ou 
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tout à fait méchant, l’autre doit être son contraire. Ainsi 
les agriculteurs font pousser des plantes nauséabondes à 
côté des plantes odoriférantes et des douces à côté des 
amères. (7) C’est ainsi que, dans les familles, les aînés 
sont méchants afin que les cadets soient bons. Mais la 
nature produit plutôt des êtres à moitié bons et à moitié 
mauvais. Osiris et Typhon sont donc plutôt hors nature. 
Dernier mystère enfin : celui de l’éternel retour. Toutes 
les parties du cosmos « conspirent » et « confluent » en 
une unité grâce à la sympathie qui les rapproche et les 
fait réagir les unes par rapport aux autres. Ainsi les corps 
célestes qui se meuvent en cercle sont la cause des évé- 
nements qui agitent les corps terrestres. Comme ils repas- 
sent aux mêmes endroits à des époques déterminées, il en 
est de même pour Les corps terrestres influencés par eux. 
Mais il ne faut pas tenter de sonder trop profondément 
l’avenir en se fiant à ces mouvements prédéterminés. 
L'avenir appartient aux dieux. (8) Les hommes sont seu- 
lement invités à contempler le spectacle du monde. Ils ne 
peuvent pénétrer dans les coulisses de ce théâtre. Les ini- 
tiés doivent garder leur secret. Tout sera révélé quand les 
temps seront accomplis. 


3. Le genre des Récits égyptiens 


À quel genre littéraire rattacher les Récits égyptiens, 
œuvre complexe s’il en est ? C’est une question que 
nombre de critiques ont passée sous silence, et ceux qui 
l'ont affrontée ont été bien en peine d’y apporter une 
réponse simple. R. Volkmann, en s’appuyant sur l’Exa- 
men préalable affirmait, en 1869 : « Nous avons là sous 
les yeux un chef-d'œuvre d’art sophistique, un exem- 
plaire superbe du yévos émôeuxtikév et même de la 
sous-espèce de l’ivropia ou de l’iotopixi nelétn. Le 
discours, car il doit être considéré comme tel dans l’esprit 
de l’ancienne technique, est de bout en bout un sermo 
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Jiguratus, un rp6BAnuo Écynuatiouévov et tiré, pour 
préciser, du oxfuo nAGyiov qui était le plus difficile de 
tous, avec une GuuTAOKŸ dnoPÉGEWV comparable à 
l’Apologie de Platon.! » 

| On voit que R.Volkmann n’a pas ménagé les préci- 
sions techniques, mais il paraît douteux qu’un écrit trai- 
tant des thèmes fort divers se laisse enfermer dans des 
formules aussi précises. Bien plus tard, en 1989, A. Gar- 
zya est d’avis que « l’œuvre entre à bon droit dans le 
genre narratif et romanesque, même si elle n’a pas été 
jusqu’à maintenant considérée proprement comme telle. 
Elle a cependant deux lignes de tendance qui vont au- 
delà de sa connotation de base. D’un côté elle veut être 
un compte rendu à clés antigermanique des faits survenus 
dans la capitale en 400, de leurs antécédents et de leurs 
conséquences ; de l’autre elle propose une philosophie 
de l’histoire qui remet à un dessein providentiel le fil des 
événements. Pour atteindre son premier but, l’auteur uti- 
lise l’allégorie en dissimulant, sous les ‘Scythes’ du 
roman, les Goths ; sous Typhon et Osiris (divinités du 
bien et du mal) respectivement Kaisarios et Aurélien (les 
deux frères combattant dans des camps opposés), sous 
l’austère poète-philosophe, lui-même. Pour atteindre le 
second but, il ébauche une doctrine cosmologique et 
démonologique, dans laquelle prennent place, entre 
autres, des notions (néo)platoniciennes comme l’antago- 
nisme des forces qui se disputent la possession du cos- 
mos ou l’alternance de l’éternel retour ou la succession 
illimitée des mondes »?, Nous serions donc en présence, 
d’après A.Garzya, d’un roman à clés avec des prétentions 
historiques et philosophiques. 


1. Volkmann R., Synesius von Kyrene, Berlin, 1869, p. 70. Cf. pour 
tous ces termes techniques M. Patillon, La théorie du discours chez 
Hermogène le rhéteur. Essai sur les structures de la rhétorique 
ancienne, Paris, 1988. 

2. A. Garzya, Opere di Sinesio di Cirene, Padoue, 1959, p. 16. 
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Les Récits égyptiens narrent effectivement des événe- 
ments qui se sont déroulés à Constantinople en l’an 400. 
Synésios raconte ainsi une histoire qui se déroule chrono- 
logiquement. Cette histoire n’est pas fictive ; elle expose 
des faits réels, mais ces faits sont dissimulés sous le voile 
d’un mythe. L'auteur ne peut donc retracer exactement la 
réalité. L'histoire, bien que réelle, tend à se diluer dans la 
fiction pour aboutir au conte. La frontière entre l’histoire 
et le conte devient floue. Le conteur ne cherche pas à 
atteindre le vrai, mais seulement le vraisemblable ; il se 
tient à la limite de l’ordinaire et de l’extraordinaire. Dans 
les Récits égyptiens, la transformation dans l’espace et 
dans le temps de la Constantinople de l’an 400 en une 
Thèbes égyptienne et mythique aide à faire accepter le 
merveilleux qui intervient presque à chaque instant dans 
le récit des faits contemporains de Synésios. Le roman, et 
surtout le conte, sont ainsi des genres où le réel et la fic- 
tion sont étroitement entrelacés : redoutable ambiguïté, 
qui exige de la part de l’auteur une singulière dextérité 
pour rester crédible. 

Le jugement d’A. Garzya paraît contenir une grande 
part de vérité. Rend-t-il compte cependant de tous les 
aspects de ce « roman » déconcertant ? On peut en dou- 
ter. A. Cameron avoue ainsi sans détour : « Les manuels 
de rhétorique ne nous guident guère pour explorer cette 
œuvre de Synésios, bien qu’ils fournissent des clés pour 
beaucoup d’autres œuvres séculières de cette époque. 
Le De Providentia est un ouvrage trop original. Nous 
devrons déployer plus largement notre filet et examiner 
le vaste corpus littéraire auquel Synésios a fait directe- 
ment appel. Il a mis diversement à contribution cette tra- 
dition vivante, en créant une fusion nouvelle d'éléments 
divers qui convenaient à ses fins. Les allégories morales 
et historiques de l’art oratoire politique peuvent être très 
étroitement comparées à la forme globale de sa fiction et 
auront suggéré à la fois ses techniques et ses traits 
d’esprit spécifiques ; son éloge d'Osiris et son dénigre- 
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ment de Typhon ont des affinités évidentes avec le pané- 
gyrique et l’invective ; sa philosophie fait appel aux tra- 
ditions néoplatoniciennes ; mais c’est le mythe égyptien, 
et par dessus tout sa dimension apocalyptique, qui rend le 
De Providentia unique » 

Suit une longue étude sur les sources du De Providen- 
tif. Cette étude est loin d’être axée uniquement sur les 
genres dont relève cette œuvre. On en retirera d’abord 
que Synésios a fait appel au mythe d’Isis et d’Osiris à tra- 
vers Plutarque, sa source essentielles. 

L’auteur étudie ensuite les modifications apportées par 
le Cyrénéen au mythe et s’arrête longuement sur des 
détails qui visent à donner au roman une sorte de couleur 
locale’. Il n’y a rien là qui attribue aux Récits égyptiens 
une place délimitée dans les genres littéraires, si ce n’est 
qu’ils s’appuient sur un mythe. 

Puis A. Cameron s’attache à montrer tout ce que Syné- 
sios doit à Dion Chrysostome, qui avait uni dans ses 
œuvres le sérieux de la philosophie avec la beauté de la 
rhétoriquef. Cette évocation du célèbre rhéteur l’amène à 
l'examen du panégyrique et de l’invective. II constate 
alors que « le De Providentia est formé sur le modèle de 
ces genres, très manifestement dans les descriptions 
d’Osiris et de Typhon.? » Le critique américain expose 
de façon détailiée la conformité de ces deux portraits aux 
lois du panégyrique et de l’invective édictées par les rhé- 
teurs. Il insiste avec juste raison sur le fait que le portrait 
du tyran est plus vivant et plus divertissant que celui du 
bon Roi, car « le mal est plus varié et plus intéressant 
que le bien.!° » Cette remarque est illustrée aussi par les 


3. A. Cameron, BPCA, p. 253-254. C'est nous qui soulignons. 
4. Ibid., p. 254-300. 
5. Ibid., p. 256. 
6. Ibid., p. 256-258. 
7. Ibid., p. 260-265. 
. Îbid., p. 265-271. 
Ibid., p. 272. 
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9. 
10. Ibid. p. 275. 
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peintures de la femme de Typhon et de celle d'Osiris!!. 
À. Cameron note au passage que « les épouses qui pous- 
sent leur mari à commettre des atrocités font partie d’un 
procédé commun dans l’invective ». Les hommes sont 
alors doublement coupables et de mal agir et de se laisser 
dominer par les femmes!?. 

En définitive, Synésios allie {a rhétorique à la philoso- 
phie dans le cadre du panégyrique et de l’invective. Les 
thèmes philosophiques du De Providentia seront évoqués 
plus loin. De toute façon, ce dernier ouvrage n’expose 
pas une doctrine originale. On s’arrêtera un peu plus lon- 
guement sur le chapitre d’A. Cameron intitulé Oracles 
and Apocalypse. 

Synésios connaissait évidemment les Oracles chal- 
daïques, mais il a dû exploiter aussi les Hermetica, en 
particulier pour donner une couleur égyptienne au mythe 
situé à l’époque d’Osiris. Ces écrits insistent sur la nature 
de l'univers, sur celle des dieux, des âmes, et ils font res- 
sortir le caractère secret de cet enseignement. Ainsi, 
« comme Horus dans la Kore Kosmou!, l’Osiris de 
Synésios reçoit des informations sur la nature des âmes 
royales et sur les rôles respectifs des dieux et des démons 
dans les affaires humaines. # » 

Un texte hermétique a exercé une grande influence sur 
le fond même des Récits égyptiens : c’est la prophétie de 
la destruction de l'Egypte, dans les sections 24-26 de 
lAsclepius®5. I y est prédit qu’un jour les Scythes ou les 


11. Ibid. p. 276. 

12. Ibid., p. 277 — On lira l’article de Susanna Elm, « Isis’ Loss- 
Gender, Dependence, and Ethnicity in Synesius’ de providentia or 
Egyptian Tale », in Zeitschrift für antikes Christentum 1, 1997, p. 96- 
115, dans lequel l’auteur insiste sur l’action des femmes dans le De 
providentia (p. 102-106 ; 110) et sur la réduction en esclavage des 
hommes par les femmes (p. 110-111 ; 113). à 

13. Corpus Hermeticum, t. IV, éd. A.D. Nock - A.J. Festugière 
(CUF) Paris, 1954, 52. 

14. À. Cameron, BPCA, p. 293. 

15. Corpus Hermeticum. 1. I, Asclepius, p. 257-401. 


| 
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Indiens envahiront cette terre parce qu’elle aura aban- 
donné ses dieux ; mais Dieu « restaurera le monde dans 
sa beauté première.!$ » A. Cameron explique que « la 
raison pour laquelle personne n’a remarqué auparavant le 
rapport de ces premières prophéties apocalyptiques avec 
Synésios, c’est que personne ne s’est aperçu que le De 
Providentia est lui-même coulé dans la forme d’une apo- 
calypse. C’est aussi parce que personne n’a pris suffi- 
samment au sérieux la déclaration explicite de Synésios 
que la conception originale de l’œuvre s’étendait seule- 
ment au premier livre. Dans sa forme initiale, le De Pro- 
videntia s’achevait sur le point culminant d’une prophétie 
apocalyptique.!? » Dans les prophéties au sujet du mas- 
sacre des Goths, « le sinistre et énigmatique langage 
imite habilement le style du genre apocalyptique.'8 » 
Toujours à propos de la fin du premier livre des Récirs 
égyptiens, A. Cameron remarque que les apocalypses se 
terminent souvent par une énigme. Ici, la situation sera 
rétablie quand Horus s’alliera avec le loup au lieu du 
lion'?. 

« Le livre I du De Providentia est une œuvre ambi- 
tieuse et raffinée, affirme le savant américain. Synésios 
signale indirectement ses qualités artistiques dans la pré- 
face, quand il marque ses limites primitives. Le rafisto- 
lage du deuxième livre a obscurci l’art et la cohérence de 
l’ensemble? » Donc, si l’on suit A. Garzya et A. Came- 
ron, on verra, dans les Récits égyptiens une œuvre roma- 
nesque, historique et philosophique d’après le premier, et 
d’après le second à la fois un panégyrique et une invec- 
tive, un exposé de philosophie néoplatonicienne et sur- 
tout un récit historique voilé sous un mythe égyptien 
revêtant très souvent la forme d’une apocalypse. 


16. A. Cameron, BPCA, p. 295. Cf. Asclepius, p. 326-331. 
17. A. Cameron, op. cit., p. 295. 

18. Ibid., p. 295. 

19. Ibid. p. 296. 

20. Ibid. p. 299. 
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Quant à W. Hagl, il observe qu’on ignore si le sous- 
titre À nepi rpovoiog est original ou s’il est l’œuvre 
d’un grammairien tardif. Cependant la plupart des 
manuscrits le signalent?!. C’est reconnaître l’importance 
des thèmes philosophiques contenus dans cet ouvrage. 
Mais la texture des chapitres du premier Récit égyptien 
« rattache cette œuvre à la littérature biographique, par 
exemple à celle de Suétone et de Plutarque ; il est certain 
que Synésios doit beaucoup à ce dernier. Les deux bio- 
graphies sont mises en regard, s'opposent entre elles, et 
s’éclairent réciproquement dans leur dialectique.?? » Il ne 
s’agit donc ni d’un panégyrique ni d’une invective, 
comme le voulait A. Cameron. « Le texte ne s’adresse 
pas, comme un panégyrique, directement à un public ou 
au souverain, mais il est manifestement narratif. La 
forme narrative est confirmée par le titre et par la défini- 
tion contenue dans l'examen préalable... » 

W. Hagl est aussi d’avis que la dénomination de HÜ@oç 
est justifiée car l’action suit, avec des variations, le mythe 
d’Osiris, « mais en même temps les allusions à l’histoire 
contemporaine (rpoyuätov Îotopia) sont si claires 
qu’elles ont éveillé déjà depuis longtemps l’intérêt de la 
recherche. Dans la première moitié du deuxième Récit 
égyptien, le rapport avec la littérature historiographique 
est évident. » Le récit de la fuite des Scythes de Thèbes 
a été conçu sur le modèle de l'expulsion des Goths de 
Constantinople en 400. On est très près ici de l’histoire. 
De même le chapitre autobiographique 18 du premier 
Récit égyptien contient maintes informations sur l’his- 
toire contemporaine. Enfin les biographies des deux 
acteurs principaux ont une valeur éthique : « La caracté- 
ristique des Récits égyptiens, affirme W. Hagl, est leur 
constitution en strates multiples (Vielschichtigkeit). Cette 


21. W. Hagl, AAI, p. 110. 
22. Ibid., p. 112. 
23. Ibid. p. 113. 
24. Ibid. p. 113. 
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constitution n’est cependant pas une fin en soi, mais elle 
est destinée à servir l’utile (td xptouuov). Par là, elle 
suffit à une tâche d’ordre didactique.® » 

Le titre des deux parties contenait le terme de A6Yyoc. 
Il s’agit donc de récits. On en conclut que Synésios 
devait suivre la tradition des logographes, composer 
« une allégorie revêtue d’ornements mythiques (uv8ev- 
uaraÿ#, une histoire mythique? » « Ce mythe provient 
de la tradition culturelle égyptienne et la sagesse de cette 
tradition en fait un ispds À6yos, notion que Krabinger 
explique par l'expression ‘légende prophétique” (A6yoc 
npopntwôg).® » Ce renvoi à la littérature prophétique 
renforce l’impression que les Récits égyptiens se confor- 
ment à l’enseignement de la sagesse néoplatonicienne. 
Chr.Lacombrade, par exemple, fait reposer l’enseigne- 
ment philosophique de Synésios sur les Oracles chal- 
daïques. Si les traces en sont très visibles dans le Traité 
sur les songes, elles sont aussi reconnaissables dans les 
Récits”. À. Cameron confirme cette affirmation, notam- 
ment à propos des démons”. L'interprétation dualiste du 
monde et la migration des âmes se retrouvent chez Syné- 
sios et sont étroitement unies au mythe d’Osiris de 
l'antique Egypte*!. L'interprétation dualiste du monde 
chez Plutarque*? a dû aussi inspirer Synésios. 

Mais s’il ne faut pas trop approfondir un oracle#, à 
quoi sert de revêtir une œuvre d’un mythe prophétique ? 
On a parfois qualifié les Récits de fables. « De fait cer- 


25. Ibid, p. 113. 

26. Cf. p. ex. Plut,, De Is et Os., 374 E. 

27. W. Hagl, AA, p. 114. 

28. I.G. Krabinger, Synesios des Kyrenaeers Aegyptische Erzäh- 
lungen oder die Vorsehung, Sulzbach (1835), p. 131. 

29. W. Hagl, AAÏ, p. 115. Cf. Chr. Lacombrade, SHC, p. 111. 

30. A. Cameron, BPCA, p. 285. 

31. Pour le dualisme, cf. Réc. ég., I, 1, 2 et 3 ; pour la migration 
des âmes, ibid., I, 7,4 et 5. 

32. C£. Plut., De Is et Os., 369 A et F ; 371 B et À ; 376 D-377 C. 

33. Réc. ég., IE, 7,5 


| 
: 
i 
: 
: 





NOTICE 23 


taines structures de la fable antique correspondent aux 
Récits égyptiens. Ainsi, à titre d'exemple, à travers 
l'exposé d’une action concrète le sens plus profond d’une 
vérité générale doit être exprimé. Plutarque confirme 
cette conception dans son œuvre sur le mythe d’Osiris en 
ajoutant que l’on doit emprunter au mythe seulement 
l’utile d’après sa ressemblance avec l'objectif réel°*. Suit 
le décodage grâce à l’activité intellectuelle effective de 
l'auditeur, qui sait interpréter la métaphore qui recouvre 
l’action (‘récit de la parabole”). Cela correspond à la 
fonction didactique du mythe dans la philosophie 
antique. » 

W. Hagl explique ensuite que le philosophe ne peut 
faire connaître toute la vérité. Il est obligé de s'exprimer 
par des images et par des métaphores. Il poursuit donc un 
but didactique. Synésios ne dit pas autre chose quand il 
affirme que « ce qui concerne la vie d’Osiris constitue un 
discours sacré et a été divinisé, de sorte qu’il est risqué 
de le confier à un récit. « L’indicible (äppntov) le 
contraint en outre à se contenter d’allusions et à envelop- 
per la vérité du voile de l’allégorie, écrit W.Hagl. Mais 
ainsi on ouvre la voie à une compréhension plus haute 
qui permet à l'intelligence de nouvelles connexions, mais 
qui cependant fournit à l’entendement inférieur une doc- 
trine, même si eile est d’un degré moindre.* » Platon 
avait déjà considéré le mythe comme un mensonge qui 
imite la vérité en vue de l’utile#. Dans la lettre 105 à son 
frère Evoptios, Synésios écrira en 411 que chez lui, il est 
philosophe, qu’à extérieur il est ptaéuv0oc 184okov, 
c’est-à-dire qu’il affectionne les mythes en enseignant”. 


34. Plut,, De Is. et Os., 374 E. 

35. W. Hag!, AA, p. 116-117. 

36. Réc. ég., If, 4,1. 

37. W. Hagi, AA, p. 117. 

38. Plat., Rép., 382 d. 

39. Cf. GR, Corresp., t 2, ép. 105, 1. 99-100, p. 239. Cf. Ibid. 
p. 367, n. 40. 
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Les notions de p\écopos et de piaéuvlos sont donc 
confrontées l’une à l’autre. « Le mot suivant, Ü1Üdokœv, 
donne la raison pour laquelle il doit, comme philosophe 
et comme savant, se glisser dans le rôle du conteur de 
mythes. C’est un but didactique qui est lié à cette atti- 
tude. L'enseignement doit non seulement s'adresser à 
l'esprit philosophique (vos ptAécopos), mais encore se 
porter à la rencontre des représentations de la foule (rois 
rod rAñOovc bnoAtwyeorv).# » 

L’intention didactique est manifeste dans les Récits 
égyptiens, notamment dans le long discours de Tauros à 
Osiris. On trouve dans cette œuvre, comme dans le Dis- 
cours sur la royauté, un enseignement philosophique 
destiné aux souverains, une sorte de « miroir du prince » 
(Fürstenspiegel)*. W.Hagl, comme A. Cameron, met en 
relief l’importance des écrits hermétiques : « C’est cette 
tradition mystique, qui joue aussi dans les Récits égyp- 
tiens un rôle central et qui justifie la dénomination de 
iepor A6yot choisie par Synésios.#? » Bref, en ce qui 
concerne la connaissance des littératures néoplatoni- 
cienne d’une part, apocalyptique d’autre part, révélée par 
le De Providentia, le savant allemand est d’accord avec 
A. Cameron et conclut que son auteur est redevable de sa 
science en ces domaines à Hypatie dont le père, Théon, 
avait commenté les écrits hermétiques“?. 

W. Hagl paraît donc avoir insisté surtout, par rapport à 
ses prédécesseurs, sur les caractères historiographique et 
didactique de l’ouvrage de Synésios. L’affirmation d’A. 
Cameron demeure vraie : les Récits égyptiens constituent 
une œuvre très originale ; ses intentions sont multiples et 
ils ne peuvent être classés dans un genre bien défini. 


40. W. Hagl, AA, p. 118. 

41. Ibid, p. 119. Sur le « Miroir du Prince », cf. P. Hadot, Real- 
lexicon für Antike und Christentum, VII, 1972, s.v. Fûrstenspiegel, 
col. 555-632. 

42. Ibid., p. 119. 

43. Jbid., p. 120. Cf. A. Cameron, BPCA, p. 290. 
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En dernier lieu T. Schmitt distingue nettement les Biot 
de la Tv napeotérov rpayuétov iotopia. « La plus 
importante déclaration théorique sur la différence entre 
la biographie et l’historiographie, écrit-il, provient de 
l'introduction de Ia Vie d'Alexandre de Plutarque (Plut., 
Alex., 1, 1-3). Les conditions du règne de l’empereur por- 
taient dans leur nature que la biographie politique et 
l’historiographie dans la présentation des empereurs se 
pénétraient réciproquement toujours plus profondément. 
Le meilleur exemple conservé de cet état de fait est l’His- 
toire Auguste. Avec la distinction entre fioc et iotopia 
Synésios revient à un stade antérieur à cette évolution. 
Les Récits égyptiens ne sont pas à la fois une biographie 
et une historiographie, mais une expérience formelle au 
cours de laquelle la biographie et l’historiographie selon 
le cas sont abordées d’une manière indépendante. » 

Toujours d’après le même critique, les Récits égyptiens 
appartiennent au genre de la monographie. Dans {a pro- 
théoria, leur auteur a fixé leur objet : le premier livre 
traite des malheurs des « honnêtes gens », le second 
« de leurs succès.# » Ses vues sur le genre de cette 
œuvre sont résumées dans les lignes suivantes : « En 
considérant les passages historiographiques des Récits 
égyptiens il faut finalement mettre l’accent sur le fait 
qu’on ne doit se représenter aucune histoire rapportée 
comme chez Gibbon ou chez Ranke. En effet, l’historio- 
graphie suit ici les antiques règles du genre avec des dis- 
cours pour illustrer la situation, avec des scènes isolées, 
pour les condenser en tableaux marquants.# » 

« Ainsi au total ce n’est nullement une conséquence 
nécessaire de renoncer aux Récits égyptiens comme source 
historique. L'ouvrage contient des passages qui ont été 
rédigés avec la prétention de transmettre des biographies 


44, BSK, p. 309, n. 199 
45. Ibid., p. 311. 
46. Ibid., p. 314. 
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et d’autres semblables qui devaient être compris comme 
un travail historique. Ces passages ont été décrits dans 
l’avant-propos avec suffisamment de précision pour que 
durant la lecture ils soient reconnus. Dans le premier livre 
les passages historiques ont pour thème la chute d’Auré- 
lien comme Préfet du Prétoire et le gouvernement de son 
frère dans cette charge. Les passages du second livre rap- 
portent en plus comment cette tyrannie fut éliminée à nou- 
veau. Cependant les événements dépeints contiennent en 
germe à nouveau des rp&yuata réels ; ces derniers, 
comme dans d’autres ouvrages historiques de l’antiquité 
aussi, étaient naturellement soumis à la mise en forme lit- 
téraire et bien entendu à la déformation politique à cause 
des intérêts de l’auteur. Le cadre égyptien, qui pour les 
parties non historiques, non biographiques et pour les inté- 
rêts qui leur étaient liés, était là particulièrement important, 
n’a pas conduit, excepté pour un étiquetage des protago- 
nistes, à de plus larges falsifications essentielles. Cela 
n'aurait pas été possible non plus dans les décors anachro- 
niques si on ne voulait pas renoncer à toute prétention his- 
toriographique.#7 » 


4, Résumé historique 


Afin de faciliter la compréhension d’une œuvre parti- 
culièrement difficile à interpréter, il importe de donner 
les quelques repères historiques suivants. 

Poussés par les Huns, les Ostrogoths, qui habitaient la 
Russie méridionale, obtiennent de l’empereur Valens, en 
376, de passer le Danube et de s'installer vers la Médi- 
terranée. Valens veut les arrêter, mais il est vaincu et tué 
à Andrinople le 9 août 378. 

Son successeur, Théodose I‘ (379-395) sauve Constan- 
tinople, contient momentanément les Barbares, mais les 


47. Ibid., p. 314-315. 
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accepte comme « fédérés »! et les installe en Thrace en 
382. II leur donne même accès aux plus hauts rangs de 
l'administration et de l’armée. C’est ainsi que fut recruté 
Gaïnas, qui joue un grand rôle dans les faits évoqués par 
les Récits égyptiens, ainsi que Fravitta. Théodose meurt 
en 395 et laisse le pouvoir à ses deux jeunes fils : Arka- 
dios, l’aîné, règne sur l’Orient, Honorius sur l'Occident. 
Arkadios, âgé de dix-huit ans, était pratiquement aux 
mains du gaulois Rufin, Préfet du Prétoire, et Honorius, 
qui n’avait que dix ans, dépendait du magister militiae 
Stilicon d’origine vandale. 

Arkadios accède à la souveraineté de l’Empire romain 
d’Orient à la mort de Théodose. Dès le 18 novembre 395, 
Rufin est assassiné par les soldats du comes rei militaris 
Gaïnas sous prétexte qu’il voulait se proclamer empereur. 
Arkadios tomba alors sous l’influence du praepositus 
sacri cubiculi Eutrope, un eunuque. Ce dernier avait 
arrangé le mariage d’Eudoxie, fille de l'officier franc 
Bauto, avec Arkadios, auquel Rufin destinait sa propre 
fille. Eutrope demeura tout puissant de 395 à 399. Durant 
ces quatre années, furent Préfets du Prétoire Kaisarios, de 
395 à 397 et Eutychianos de 397 à 399, respectivement 
consuls en 397 et 398. Les historiens ne savaient trop 
lequel de ces deux hommes est représenté par Typhon 


1. Cf. A. Piganiol, L'Empire chrétien, Paris, 1972, p. 363-364 : 
« Il s’agit habituellement de tribus qui gravitent aux confins de 
l’Empire, et que Rome tâche d’attirer dans son orbite : telles. les tri- 
bus limitrophes du Danube et du Rhin. Rome conclut avec ces Bar- 
bares des accords, en vertu desquels ils fournissent des soldats et Rome 
un tribut déguisé sous le nom d’annones. C’est ainsi que fut confiée 
aux Francs la défense de la Batavie. À partir du règne de Gratien et de 
Théodose, la grande nouveauté, c’est que ces tribus s’installent en 
masse à l’intérieur des frontières de l’Empire, qu’elles commencent à 
former de véritables Etats et que leurs contingents militaires servent 
sous le commandement de leurs propres princes. Le nom de « fédé- 
rés » pour désigner ces corps apparaît en 406. Les Germains passaient 
pour incarner la vertu militaire ; ils composent entièrement les corps 
d’élite et arrivent aux plus hauts grades ». 
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dans les Récits égyptiens : cependant l’accord paraît se 
faire sur Eutychianos. 

Eutrope, après avoir fait exiler les principaux généraux, 
s’arrogea le titre de général en chef. Ces mesures lui valu- 
rent bien des ressentiments de la part des officiers supé- 
rieurs, notamment du comes Gaïnas qui s’estimait mal 
récompensé d’avoir contribué à l’élimination de Rufin. 
Un autre Goth, le comes Tribigild, se révolta en 399 en 
Phrygie. Gaïnas fut envoyé contre lui, avec un partisan 
d’Eutrope, Léon. Léon fut battu. Gaïnas écrivit à la Cour 
qu’il fallait s'entendre avec Tribigild et recommanda 
la déposition d’Eutrope. Eudoxie, ennemie d’Eutrope, 
appuya sa demande ; l’eunuque fut déposé et exilé à 
Chypre. 

Avec Eutrope tomba Eutychianos, et la Préfecture du 
Prétoire échut à Aurélien, l’Osiris des Récits égyptiens, 
en août 399. Ce dernier présida un tribunal qui jugea 
Eutrope, rappelé d’exil, et le fit exécuter. La Préfecture 
d’Aurélien fut courte. Il ne sut pas résoudre le problème 
posé par Gaïnas et Tribigild. Gaïnas exigea la dignité de 
consul. En avril 400, il marcha sur Chalcédoine, convo- 
qua Arkadios terrifié et obtint qu’on lui livrât Aurélien, 
Saturninus, un vieux général, et le comte Jean, favori de 
l’impératrice. Arkadios dut céder. 

Kaisarios recouvre alors la Préfecture du Prétoire. 
Arkadios consent à nommer Gaïnas consul au prochain 
mois de janvier. Gaïnas à Chalcédoine et Tribigild sur 
l’Heïlespont avaient pris Constantinople en tenaille. Gaï- 
nas à la tête de ses troupes et de celles de Tribigild 
occupe la capitale, probablement en avril 400, afin d’agir 
directement sur les citadins et sur l’empereur. Mais le 
comportement des Goths exaspéra rapidement la popula- 
tion, d’autant plus que Gaïnas réclama l’usage d’une 
église pour le culte arien. Devant la tension qui régnait 
dans la ville, Gaïnas ordonna l’évacuation de ses troupes 
le 12 juillet 400, mais le bruit se répandit qu’il voulait 
piller et brûler la cité. Au cours d’une émeute, sept mille 
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Goths furent massacrés à l’intérieur d’une église. Syné- 
sios, témoin oculaire, nous raconte cet épisode dans la 
deuxième partie de ses Récits égyptiens. 

Gaïnas se retira alors en Thrace et fut proclamé ennemi 
public. Le magister utriusque militiae Fravitta, un autre 
Goth, fut envoyé contre lui et le battit dans une bataille 
navale. Gaïnas fut pris et exécuté par une bande de Huns 
commandés par Uldin, qui envoya sa tête à Constanti- 
nople, où elle arriva le 3 janvier 401. Fravitta fut récom- 
pensé de son succès par le consulat pour l’année 401. 
Mais après son consulat, il fut blâmé pour avoir laissé 
échapper Gaïnas vivant et il aurait été exécuté en 401 
pour avoir nui à la concorde entre Arkadios et Honorius?. 


5. L'interprétation historique des Récits égyptiens 


L'interprétation historique des Récits égyptiens est 
infiniment complexe et délicate. Synésios dit lui-même 
dans sa préface que son ouvrage est le « récit des mal- 
heurs publics » contemporains et qu'après « le retour 
des honnêtes gens », il a exposé leurs succès. « Mon 
ouvrage, ajoute-t-il, contient l’histoire des événements 
actuels, et continuellement la fable, dans sa variété, a été 
minutieusement traitée en vue d’être utile. » Les pre- 
miers mots du livre I soulignent que les faits historiques 
sont exposés sous le voile d’une « légende » (Doc) 
égyptienne. 

D'autre part, à la fin des Récits égyptiens, l'auteur rap- 
pelle comme en écho que, dans son récit, « les événe- 
ments qui ont fleuri précédemment et qui se sont épa- 
nouis durant les mois qui viennent de s’écouler » sont en 
harmonie avec les « mystères ineffables du mythe. » 


2. Sur l’histoire compliquée de Fravitta, on peut lire A. Cameron, 
BPCA, p. 236-252. Pour un exposé complet des événements de cette 
époque, cf. E. Demougeot, UER, p. 162-266. 

1. Prov., IE 7,5. 
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Chacun se les représentera à sa manière. De toute façon, 
« les récits et les événements ne sont pas entre eux à 
l'unisson par rapport à la vérité. » Ce n’est pas faire 
œuvre pie que de chercher à décrypter ce que les dieux 
ont caché?. 

Synésios s’est donc évertué à mettre en garde ses 
futurs exégètes contre la difficulté, pour ne pas dire 
l'impossibilité, à laquelle ils se heurteront pour déchiffrer 
son récit à la fois historique et mythique, que seuls 
quelques initiés sont en mesure de comprendre. Pousser 
trop loin la recherche serait d’ailleurs une impiété. Il n’a 
pas été mauvais prophète : l'interprétation historique des 
Récits égyptiens a suscité des théories totalement oppo- 
sées entre elles. On se contentera de rappeler les points 
de vue des principaux appréciateurs de la valeur histo- 
rique du De Providentia, sans prendre parti dans un débat 
trop ambitieux pour une modeste introduction. 

H. Druon, avant même l’article fondamental d’O. 
Seeck’, convient sans peine qu’Osiris représente Auré- 
lien. Quant à Typhon, d’après lui c’est Gaïnas. « N'est-il 
pas certain, écrit-il, que le véritable ennemi d’Aurélien 
fut Gaïnas ?.… La première partie de l’Egyptien renferme 
beaucoup de traits assez vagues : il faut un peu de com- 
plaisance pour reconnaître Aurélien dans le jeune Osiris : 
l'écrivain donne carrière à son imagination et fait un por- 
trait de fantaisie. Dans la seconde moitié de l’ouvrage 
abondent au contraire les détails précis sur l’expulsion 
des Goths. C’est cette dernière partie surtout qui donne à 
Synésios le droit de dire qu’il raconte ce qui s’est passé 
de son temps : c’est, à bien peu de chose près, un véri- 
table chapitre d'histoire. A notre sens, Gaïnas est donc 


2. Ibid, H, 7- 5 — Récemment T. Schmitt a souligné les difficultés 
de déterminer dans les Réc. ég. ce qui appartient au récit des événe- 
ments de Constantinople, au mythe d’Osiris, aux goûts philosophiques 
de l’auteur et à ses desseins littéraires (Cf. BSK, p. 308). 

3. O. Seeck, « Studien zu Synesios », Philologus, LIT (1893), p. 442- 
460. 
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encore plus nettement indiqué que ne l’est Aurélien lui- 
même », 

Cependant H. Druon oublie, semble-t-il, que l’histoire 
rapportée dans les Récits égyptiens se déroule sous le 
couvert du mythe d’Osiris et de Typhon, deux frères, que 
ce mythe symbolise la lutte entre le Bien et le Mal, et que 
Synésios insiste dans son œuvre sur le fait que l’un des 
frères est tout à fait bon et l’autre tout à fait mauvais. Or 
Gaïnas n’était pas le frère d’Aurélien ! D'autre part, si 
Typhon est Gaïnas, qui représente alors le chef des 
troupes étrangères, allié de Typhonÿ, dont la femme our- 
dit le complot qui doit éliminer Osiris du pouvoir ? 

De plus, S. Nicolosi se demande, en examinant l’hypo- 
thèse d’E. Gaiserf qui reprend celle de Druon, si un Goth, 
un étranger comme Gaïnas, pouvait être présenté comme 
le frère d’Aurélien’. Et la prothééria, qui est authen- 
tique, malgré les dénégations de Gaiser, affirme bien que 
les Récits égyptiens ont été écrits au sujet des fils de Tau- 
ros, donc de deux frères. 

Si A. Fitzgerald reconnaît, comme H. Druon, le Préfet 
du Prétoire Aurélien sous les traits d’Osiris, il se sépare 
de lui, en revanche, à propos de Typhon. Il adopte ainsi 
les conclusions d’O. Seeck qui penchait pour Kaisarios. 
Le savant anglais rapporte l’analyse par Bury de la thèse 
d’O. Seeck°. Le point le plus important des recherches du 
critique allemand est le suivant : d’après divers indices, 
Typhon était Préfet du Prétoire avant 399 et à nouveau en 
400. « Eutrope s’était efforcé de réduire le pouvoir du 
Préfet du Prétoire d’Orient et d’en faire une fonction col- 
légiale. Il apparaît qu'Eutychianos a rempli cette charge 


4. H. Druon, Oeuvres de Synésius.…, Paris, 1878, p. 131-132. 

5. Prov., I, 15, 2-11. 

6. E. Gaiser, Des Synesius von Cyrene Aegyptische Erzählungen 
oder über die Vorsehung, Wolfenbüttel, 1896, p. 19. ° 

7. S. Nicolosi, Z! De Providentia di Sinesio di Cirene, Padoue, 
1959, p. 63 et 68. 

8. Ibid., p. 68. 

9. A. Fitzgerald, EHS, p. 411-413. 
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(1) avec Kaisarios pendant qu'Eutrope était au pouvoir ; 
(2) avec Aurélien en 399-400 ; (3) avec Aurélien quand 
il fut rétabli dans sa fonction en 402. On peut supposer 
qu’il l’accomplit aussi entre 400 et 402. I s’ensuivrait 
que Kaisarios, que nous trouvons comme Préfet du Pré- 
toire de 396 à 398 et de nouveau en 400 et en 401, fut le 
prototype de Typhon, le fils de Tauros et le frère d’Auré- 
lien. » A. Fitzgerald demeure malgré tout dubitatif. Il 
souligne qu’à son époque la véritable personnalité de 
Typhon n’est pas encore percée à jour et « qu’il est natu- 
rellement possible que Typhon, dans ce conte, soit pure- 
ment et simplement le symbole des forces politiques 
mauvaises en général, qui barraient la route à Aurélien, 
l’ami de Synésios qui l’admirait tant et dont il a fait le 
héros de son drame.!° » 

Chr. Lacombrade, en revanche, ne paraît pas éprouver 
de tels doutes. En quelques pages lumineuses et sobre- 
ment écrites! !, il résume les efforts de ses devanciers et le 
résultat de ses propres recherches en disciple attentif d’O. 
Seeck. Après avoir nettement affirmé que le séjour de 
Synésios à Constantinople eut lieu de 399 à 402, il rend 
compte de l'incapacité à régner d’Arkadios, de l’ingé- 
rence des Barbares dans les affaires des empires d'Orient 
et d'Occident, de l'hostilité que leur témoigne déjà, en 
393, Aurélien alors Préfet de La Ville, à l’opposé de son 
frère aîné Kaisarios, Préfet du Prétoire, qui leur prodigue 
sa sympathie. Stilicon, le beau-père d’Honorius, semblait 
tout près de se rendre maître de l'Orient quand Eudoxie, 


10. Jbid., p. 411. Cette idée sera reprise par S.Nicolosi (op. cit. 
p. 73), qui précise en outre que Typhon pourrait bien réunir en lui les 
personnages de Gaïnas, de Kaisarios et d’Eutrope : « Le personnage 
créé par Synésios semble en réalité une figure composite, tracée sur un 
fond historique, oscillant toujours entre la réalité et la fantaisie. » De 
même, pour le critique italien, « l'épouse de Typhon ne représente 
aucune femme en particulier, mais elle est le symbole des femmes 
intrigantes qui prirent part aux manigances de la politique à la cour de 
Constantinople, au grand dam de l'Empire » (p. 79). 

11. Chr. Lacombrade, SHC, p. 101-105. 
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l’épouse d’Arkadios, s’associa à la ruine d’Eutrope, hâta 
la chute de Kaisarios en 399 et fit élever à sa place Auré- 
lien à la Préfecture du Prétoire. Se déroulèrent ensuite les 
épisodes bien connus de la révolte de Gaïnas, de la prise 
de Constantinople, du bannissement d’Aurélien, du mas- 
sacre des Goths dans la capitale. Chr. Lacombrade fait 
grand crédit à l’œuvre de Synésios puisqu'il écrit, après 
avoir rappelé l’effervescence qui s’était emparée de la 
ville avant la révolte : « On a deviné la suite, tant est 
claire ici, dans le Récit égyptien, la relation de Synésios 
qui seul, parmi les chroniqueurs, nous donne un récit 
logique et détaillé de l’expulsion des Barbares.!? » 

Puis l’auteur énumère les solutions des autres pro- 
blèmes qui pouvaient encore obscurcir la lecture des 
Récits égyptiens. Thèbes, c’est évidemment Constanti- 
nople, le Nil symbolise le Bosphore que l’empereur doit 
franchir pour rencontrer Gaïnas ; le grand-prêtre n’est 
autre qu’Arkadios ; la religion des Barbares est L’aria- 
nisme, favorisé par Gaïnas. Même l'énigme du loup qui 
termine le premier livre trouve en Chr. Lacombrade son 
Oedipe!?. 

Cet exposé qui s’appuie avec confiance sur les affir- 
mations de Synésios et sur les travaux d’O. Seeck n’est 
cependant pas dépourvu d’esprit critique. Son auteur a 
bien vu que le Cyrénéen « s’acharne à plaisir contre la 
mémoire de Kaisarios » et qu’ « il enjolive à l’excès le 
portrait d’Aurélien, son bienfaiteur. Or que nous dit à son 
propos l’histoirel# ? » poursuit-il ; « Aurélien possédait- 


12. Ibid., p. 104. 

13. Pour plus de détails, cf. ibid., p. 106, n. 24. 

14. S. Nicolosi, op. cit., p. 71 a écrit, en 1959 : « La difficulté la 
plus grave pour accepter la théorie de Seeck (Typhon = Kaïisarios) 
réside dans le silence des historiens. Comment est-il possible qu’aucun 
d’eux ne dise un mot sur le rôle tenu par Kaisarios durant la longue et 
dramatique lutte ? Un homme qui, comme Typhon, aurait joué un tel 
rôle dans les événements qui ont bouleversé le pays, qui aurait porté la 
désolation en tant de provinces, qui aurait conduit l’Etat au bord de 
l’extrême ruine, qui durant plusieurs mois aurait instauré la tyrannie la 
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il l’âme angélique que la reconnaissance de Synésios lui 
prête si complaisamment ? Il s’en faut de beaucoup, s’il 
est vrai que ce Préfet si débonnaire avait, trois ans aupa- 
ravant, livré Eutrope au bourreau. » Et Synésios ne 
parle ni du rôle de Jean Chrysostome, ni de celui 
d’'Eudoxie dans les événements plus haut évoqués, per- 
sonnages qu’un vif conflit commençait à opposer l’un à 
l’autre. À la même époque que Chr. Lacombrade, et avec 
la même vision historique des événements, E. Demou- 
geot, dans De l'unité à la division de l’Empire romain\is, 
a clairement énoncé la suite des fais accomplis durant les 
années 395- 410. On peut regretter que cet ouvrage ait été 
occulté par la critique anglo-saxonne malgré sa solide 
documentation basée sur Synésios lui-même et sur les 
différents Codes. Cependant, elle assimile encore Kaisa- 
rios à Typhon. 

Cette assimilation fut mise en doute en 1971. A cette 
date, en effet, on trouve dans The Prosopography of the- 
Later Roman Empire que Typhon n’est pas Kaisarios, 
mais Eutychianos. A leur suite les travaux de D. Roques 
remirent en cause l’équivalence Typhon / Kaisarios. « La 
fable commence en août 399, écrit D. Roques, avec 
l'accession à la Préfecture du Prétoire d’Aurélien (chap. 
1-5). Au début du chapitre 16, Synésios décrit l’arrivée à 
la Préfecture du frère d’Aurélien. On a cru jusqu’en 1964 
qu'il s’agissait de Kaisarios. A.H.M. Jones a montré qu’il 
fallait renoncer à la théorie des préfectures collégiales et 
que le successeur d’Aurélien était non Kaisarios, mais 
Eutychianos, qui apparaît comme Préfet du Prétoire au 
début décembre 39916, Le chapitre 16 relate donc les évé- 


plus odieuse, pouvait-il échapper à l'attention des historiens, qui pour- 
tant auraient eu tout intérêt à dénoncer l’usurpateur tyrannique ? » 

15. Chr. Lacombrade, SHC, p. 109. 

1565. Cf. E. Demougeot, De l'unité à la division de l’Empire 
romain (395-410), Paris, 1951, en particulier p. 235-266 

16. Cf. AH.M. Jones, ER. Martindale, J. Morris, PLRE, vol. I, 
1971, s.v. Flavius Eutychianus 5, p. 320 : « Il ne faut pas l'identifier 
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nements à partir de cette date, et le chapitre 17, qui fait 
corps avec le précédent, décrit les attitudes politiques 
d'Eutychianos à la même époque »!7. Le philosophe aus- 
tère du chapitre 18 est évidemment Synésios, « comme 
l’avait déjà pressenti Druon.!f » Quant à la punition de 
Typhon / Eutychianos, elle eut lieu au plus tard en 
décembre 400. L'identification de Typhon avec Euty- 
chianos permet aussi de résoudre le problème de 
l’« année éponyme » qui aurait été celle d’Aurélien. 
« Aurélien, banni vers fin mars ou début avril 400 (rébel- 
lion ouverte de Gaïnas), regagna la capitale dans le 
second semestre de cette même année 400, qui était bien 
celle de son consulat. Il revint sans doute assez vite après 
le 12 juillet, car dès cette époque la population de 
Constantinople réclamait, aux dires de Synésios, son 
retour (p. 118,18 Terz..).2 » 

Cependant A. Cameron, J. Long et L. Sherry, dans leur 
Barbarians and Politics at the Court of Arcadius?!, ont 
passé au crible les renseignements qu’ils ont pu recueillir 
sur les prétendues Préfectures du Prétoire collégiales, sur 
le consulat d’Aurélien, sur le personnage de Typhon, la 
restauration d’Osiris, la chute de Typhon. A propos du 
De Providentia et des Barbares, ils ont étudié le massacre 
du 12 juillet 400, les rôles de Gaïnas et de Tribigild, le 
retour d’exil d’Aurélien, le personnage de Fravitta. 

Pour A. Cameron, «les Préfectures collégiales 
comme Seeck les a conçues sont une création entière- 
ment moderne, sans aucun support ni aucune analogie 


avec Typhon, le fils aîné pervers de Taurus 3 et chef du parti pro-ger- 
main dans le De Providentia de Synésios, puisqu'il devint P.P. Orien- 
tis à la suite d’Aurélien 3 (Osiris) quand Gaïnas s’empara du pou- 
voir ». Cf. aussi, ibid., s.v. Flavius Caesarius 6, p. 171. 

17. D. Roques., Etudes, p. 243. 

18. bid., p. 244. 

19. Jbid., p. 244. 

20. {bid., p. 245. Pour W. Hagi, c’est l’année éponyme d’Arkadios. 
C£. supra p. 5. 

21. A. Cameron, Cf. BPCA, passim. 
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ancienne.2 » De plus, comme il l’affirme plus loin, « la 
Préfecture de F’Orient était la plus haute charge de l'Etat, 
le sommet de la pyramide administrative ; le Préfet a 
souvent été comparé à un grand vizir ou à un premier 
ministre. Comment une telle charge pouvait-elle être 
divisée, et pourquoi ? » L'auteur, après avoir dressé 
une table précise des lois dues à Eutychianos, Aurélien et 
Kaisarios entre 395 et 405, peut conclure : « Si Kaisarios 
et Eutychianos furent réellement Préfets conjointement 
de 396 à 399, pourquoi presque toutes les lois de Kaisa- 
rios tombent-elles entre novembre 395 et juillet 397 et 
celles d’Eutychianos entre septembre 397 et juillet 399 ? 
Cette répartition corrobore à l’évidence la conclusion de 
bon sens qu’ils furent Préfets successivement en 395- 
99.4 » En bref, pour A. Cameron, qui rejoint les conclu- 
sions de H. M. Jones déjà émises en 1964, « Eutychianos 
seul fut Préfet jusqu’au moment de la chute d’Eutrope. 
Ce fut lui qu’Aurélien remplaça.® » 

Quant à Kaisarios, on lui a attribué le rôle de Typhon. 
A. Cameron, après O. Seeck et Chr. Lacombrade, réhabi- 
lite ce personnage fort calomnié par Synésios. Après 
avoir retracé son honorable carrière, en s'appuyant sur- 
tout sur le témoignage de Libanios’, il constate « qu’il 
existe un contraste fascinant avec la peinture due à Syné- 
sios d’un monstre voleur, corrompu, débauché, perfide, à 
laudition des topiques que Libanios était obligé de 
mettre à part : ‘sa bonne conduite quand il était enfant, 
son courage, quand le courage était requis, sa résolution, 
son affabilité ordinaire’, etc...?7 » Toujours d’après le 
même commentateur, « les lecteurs modernes du De 
Providentia sont enclins à gober sans aucun sens critique 


22. Ibid., p. 150. 
23. Ibid., p. 153. 
24. Ibid., p. 158. 
25. Ibid. p. 161. 
26. Ibid. p. 178-179. 
27. Ibid. p. 179. 
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les peintures imposées par Synésios d’une lutte entre les 
puissances de la lumière et des ténèbres et à croire 
qu’Aurélien était un noble patriote et Kaïsarios un traître 
sans scrupules.# » Il cite alors le sermon de Jean Chry- 
sostome Sur l'exil d'Aurélien et de Saturninus dans 
lequel Eutrope et Aurélien sont tous deux représentés 
comme les victimes de leur ambition, et rapporte plu- 
sieurs faits prouvant que « la générosité de Kaisarios 
contraste nettement avec le caractère vindicatif d’Auré- 
lien et de son maître Rufin.? » 

Mais comment expliquer la haine qui dressait l’un 
contre l’autre Aurélien et Kaisarios ? « Placée dans son 
contexte historique, explique A.Cameron, la rivalité entre 
les deux frères revêt différents aspects : chacun a partagé 
le sort des différentes factions de la Cour, et chacun à la 
fois prospéra et souffrit à l’avenant. Mais nous pouvons 
bien nous demander si dans la vie réelle les deux frères 
furent d’aussi mortels ennemis que Synésios les dépeint. 
On s’est en fait posé parfois la question si, dans la réalité, 
ils furent vraiment frères, mais deux passages du De Pro- 
videntia paraissent rendre ce fait indiscutable. Première- 
ment, l'affirmation dans la préface que ce livre raconte 
l’histoire ‘des fils de Taurus’ est clairement destinée à 
établir l'identité des protagonistes en dehors du mythe. 
Deuxièmement, contre le mythe, Synésios fait de Typhon 
plutôt que d’Osiris le frère aîné. Leurs carrières respec- 
tives montrent nettement que Kaisarios était en fait 
l’aîné.30 » 

Malgré cette démonstration approfondie d’A. Cameron, 
JH.W.G. Liebeschuetz’! soutient, comme D. Roques et 
A.H.M. Jones, que Typhon n’est autre qu'Eutychianos. Lui 


28. Jbid., p. 179. 

29. Ibid., p. 180. 

30. Ibid., p. 181. 

31. JH.W.G. Liebeschuetz, Barbarians and Bishops, Army, Church 
and State in the Age of Arcadius and Chrysostom, Oxford, 1900, 
p- 253. 
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aussi repousse l’hypothèse que la Préfecture du Prétoire 
d'Orient était une charge collégiale. Il s’appuie sur une 
stricte chronologie : « Je soutiendrai donc que le De Pro- 
videntia, le Récit égyptien, écrit-i, fournit une chronologie 
précise pour l'occupation gothique de Constantinople. 
Anéantissement des Goths : 12 juillet 400. Réclamation 
d’une église arienne : environ le 19 mars 400. Commence- 
ment du règne de Typhon, c’est-à-dire coup d’Etat de Gaï- 
nas : au moins trois mois plus tôt. Les alentours du 11 
décembre 399 seraient une date parfaitement raisonnable, 
et même probable, pour le coup d’Etat de Gaïnas et l'exil 
d’Aurélien. IL n’y a donc aucune raison de corriger les 
dates des trois lois d’Eutychianos®?. Il s’ensuit qu’Euty- 
chianos fut le Préfet qui succéda à Aurélien, et le Typhon 
du De Providentia devrait être identifié avec lui? » 

Après avoir montré que le consulat d’Aurélien ne consti- 
tue pas un obstacle insurmontable pour l'identification de 
Typhon avec Eutychianos, et que la déposition de Typhon, 
si elle a eu lieu vers la fin de 400, ne permet pas de l’iden- 
tifier avec Kaisarios qui était encore en poste en janvier 
403, JH.W.G. Liebeschuetz prouve enfin que « Gaïnas 
avait pu être de retour à Chalcédoine peu après le 1° 
décembre 399 et avoir forcé Arkadios à déposer Aurélien et 
à le remplacer par Eutychianos avant le 11 décembre »%. Il 
conclut alors : « Une démonstration de possibilité n’est 


32. JH.W.G. Liebeschuetz, op. cit., p. 256 : « Le fait de renoncer 
à la possibilité d’une Préfecture collégiale d’Aurélien et d’Eutychianos 
nous laisse avec le problème de savoir comment Aurélien pouvait être 
devenu consul le 1° janvier 400, même si les dates de trois lois du Code 
(Théodosien) suggèrent qu'Eutychianos lui avait succédé à la Préfec- 
ture du Prétoire d'Orient pas plus tard que le 11.12.399. L’exil d’Auré- 
lien aurait dû suivre immédiatement après. Il paraît certain que si Euty- 
chianos était en place à partir du 11.12.399, Aurélien ne pouvait pas 
avoir été installé comme consul le 1.1.400. Il ne paraît pas qu’on 
puisse sortir de ce dilemme, à moins que les dates des lois d’Eutychia- 
nos, ou que celle du consulat d’Aurélien ne soient fausses ». 

33. Liebeschuetz, op. cit., p. 258 et 250. 

34. Ibid., p. 267. 
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pas une preuve. Dans ce cas, cependant, puisqu’une autre 
preuve certaine, avant tout celle du De Providentia de 
Synésios, témoin oculaire, appuie fortement l’hypothèse 
qu’Aurélien était renversé bien avant mars/avril 400, et 
qu’il ne fut pas remplacé par Kaisarios mais par Eutychia- 
nos, le fait de démontrer que ceci aurait pu être chronologi- 
quement possible rend extrêmement vraisemblable, ou Re 
tôt à peu près certain que l’hypothèse est correcte.% 

Si la véritable personnalité de Typhon est difficile à à per- 
cer, d’autres problèmes complexes ont attiré l’attention de 
la critique. Ainsi, à l'encontre de Synésios qui rapporte 
qu’Osiris recouvra le pouvoir à son retour d’exil et inau- 
gura un autre Âge d’or‘, A.Cameron montre qu’Aurélien 
ne fut pas à nouveau Préfet du Prétoire lorsqu'il revint à 
Constantinople après son bannissement. II ne fut de nou- 
veau Préfet qu’en 414%. Le livre II des Récits égyptiens est 
en effet très vague au sujet des activité d’Osiris/Aurélien 
postérieures à son retour. Quoi qu'il en soit, Synésios a 
écrit : « Si, aussitôt après lavoir ramené de son exil (il 
s’agit d’Osiris), les dieux n’ont pas tout remis à la fois 
entre ses mains, ne nous élevons pas contre cette décision. 
Il n’y a pas de place dans la nature de Etat pour un chan- 
gement massif, comme cela arrive pour le pire, en faveur 
du bien. Il fallait que les esprits précurseurs et purificateurs 
s’imposassent d’abord, et que la divinité allât son train sans 
hâte et en bon ordre. Il fallait d’autre part qu’Osiris, avant 
d'abandonner tout loisir, vît et entendît beaucoup : souvent 
en effet les oreilles d’un roi sont abusées.% » Ce passage 
prouve qu’Osiris ne recouvra pas tous ses pouvoirs après 
son retour, et que par conséquent Aurélien ne fut pas réta- 
bli dans sa charge de Préfet du Prétoire. « Ii dut se conten- 
ter de l’apparat plutôt que de la réalité du pouvoir.# » 


35. Ibid., p. 267. 

36. Prov., IL 4,3 ; 5,2; 5,4. 

37. A. Cameron, BPCA, p. 182-190. 
38. Prov., I, 5, 4. 

39. A. Cameron, BPCA, p. 190. 





40 LES RÉCITS ÉGYPTIENS 


Quant à la chute de Typhon/Kaisarios/Eutychianos, 
elle est purement et simplement niée par A. Cameron. Ce 
dernier fait remarquer que, « si pour un lecteur plus 
attentif, Synésios ne dit pas après tout qu'Osiris fut réin- 
tégré dans son poste, est-ce qu’il dit en réalité que 
Typhon perdit le sien ? Une fois de plus, il semble le 
dire. »% Le même critique montre ensuite que le grand 
prêtre qui préside le tribunal devant lequel comparaît 
Typhon est un personnage du répertoire! que le tribunal 
lui-même, composé d'hommes et de dieux, ne correspond 
à rien de réel‘, et que rien n'arrive à Kaisarios lors du 
retour d’Aurélien. D'ailleurs les lois édictées à cette 
époque prouvent qu’il continue sa carrière de Préfet du 
Prétoire #. Enfin le jugement et la clémence du tribunal 
seraient des données du mythe recueillies auprès de Plu- 
tarque#. 

A. Cameron va d’autre part jusqu’à écrire que « les 
modernes ont commis la colossale erreur de supposer que 
Synésios célébrait la victoire d’Aurélien et savourait la 
défaite de Kaisarios. La vérité était exactement l'inverse. 
Il essayait de tirer le meilleur parti du fait que Kaisarios 
avait gagné et qu’Aurélien avait perdu. » Synésios pou- 
vait donc seulement suggérer qu’Aurélien avait remporté 
une victoire morale alors que Kaisarios, qui demeurait en 
place, était méprisé comme traître. 

Les dieux pouvaient bien prophétiser que Typhon ne 
régnerait pas pendant des années, mais seulement pen- 
dant des mois. Il ne faut pas voir là, d’après A.Cameron, 
la preuve que Kaisarios ou Eutychianos ne sont restés 
Préfets du Prétoire que peu de temps. « Mais en toute 
hypothèse, avance-t-il, Typhon était encore au pouvoir 


40. Ibid, p. 191. 
41. Ibid. p. 192. 
42. Ibid. p. 193-194. 
43. Ibid, p. 194. 
44. Ibid., p. 194 -195. 
45. Jbid., p. 195. 
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quand Synésios écrivit le livre I. Le ‘des mois, non des 
années’ est une prophétie encourageante pour le futur. 
Synésios peut bien avoir cru que Kaisarios ne pouvait se 
maintenir plus longtemps, mais son opinion n’équivaut 
pas à une preuve.# » Kaisarios serait resté Préfet du Pré- 
toire « jusqu’au 11 juin 403, et peut-être même jusqu’à la 
fin de cette année-là. » De toute façon, conclut A. 
Cameron, on peut abandonner l’idée qu’il fut disgracié et 
condamné au retour d’Aurélien. Il n’est point passé dans 
l’histoire comme un traître, mais comme l’un des grands 
hommes de l’époque, promu à la dignité de consul et au 
rang de Préfet.#$ » 

Nous arrêterons là l’examen du livre d’A. Cameron et 
de ses collaborateurs, qui à remis en question les conclu- 
sions d’O. Seeck et de ses disciples. C’est un regard neuf 
qu'ont porté sur le témoignage de Synésios les auteurs de 
Barbarians and Politics at the Court of Arcadius, un 
regard hardi aussi qui, à partir de faits avérés, n'hésite 
pas parfois à s’attarder sur de simples vraisemblances. 
Une dernière citation illustrera cette remarque : « Il est 
significatif, écrit A. Cameron, que le récit de Synésios 
saute directement du massacre de juillet au retour 
d’Aurélien en septembre. Assurément, il était en train 
d'écrire avant la victoire de Fravitta et la mort de Gaïnas 
sous les coups d’Uldin le Hun. Mais la campagne devait 
avoir été mise en route au moment du retour d’Aurélien. 
Synésios ne fait aucune tentative pour attribuer quelque 
mérite à Aurélien même pour son propre retour. Cette 
technique rappelle celle de Claudien. Naturellement 
Synésios n'a pas voulu rapporter que c'était un autre 
Goth qui avait sauvé la situation. Moins que personne il 
ne voulait accorder à Typhon quelque mérite. Maïs selon 
toute vraisemblance, il ne pouvait en accorder aucun à 
Aurélien non plus. Ainsi il ne dit rien. Le retour d'Auré- 


46. Ibid., p. 196. 
47. Ibid. p. 196. 
48. Ibid. p. 197. Cf. Sozomène, HE. 9, 2, 4. 
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lien est simplement rapporté sans explication. Cependant 
ce doit être Kaisarios qui réclama le mérite politique 
d’avoir réprimé la rébellion — et d’avoir ramené les exi- 
lés.# » Ainsi, faute de données historiques précises, un 
tel passage expose un raisonnement qui met en œuvre de 
nombreuses suppositions, certes plausibles, mais non pas 
forcément fondées. On comprend les réserves que D. 
Roques a pu émettre contre ce procédé lorsqu'il devient 
envahissant50. 

Mais voici que le livre de W. Hagl est venu dernière- 
ment ébranler des certitudes depuis longtemps établies. 
Arkadios, cruellement stigmatisé par Zosime qui le traite 
de « pièce de bétail »%1, qualifié encore par A. Cameron 
de « faible empereur »”?, est dépeint par le critique 
allemand comme un souverain énergique et conscient de 
son pouvoir. Alors qu’à la mort de Théodose Stilicon 
aurait volontiers exercé la régence et sur l’Empire de 
l'Ouest et sur celui de l’Est, en profitant de son expé- 
rience et du jeune âge d’Arkadios tout autant que de celui 
d’Honorius, « Arkadios lutta résolument contre ces ten- 


49. Ibid., p. 232-233. C’est nous qui soulignons. 

50. Cf. D. Roques, « Synésios à Constantinople : 399-402 », 
Byzantion, t. LXV, 1995, p. ex. p. 415-417 ; 437 : « L'analyse des 
textes exige respect et humilité de la part des commentateurs. Si aver- 
tis qu’ils soient, ceux-ci ne peuvent avoir, des réalités antiques, qu’une 
idée faussée par le temps, les difficultés d'interprétation des textes, les 
lacunes considérables de notre documentation. Cette attitude d’humi- 
lité suppose non seulement qu’on prenne en compte la totalité des don- 
nées, mais aussi qu’on évite soigneusement, d’une part de les corriger, 
d’autre part d'isoler, selon une pratique répandue mais intellectuelle- 
ment désastreuse, telle ou telle phrase de son contexte pour jui donner 
une signification différente de — voire contraire à — celle qu’elle a 
réellement. » Et plus loin : « Il est également fondamental. de pro- 
céder à une analyse philologique scrupuleuse des textes littéraires, qui 
ressortissent à la prose d’art, au lieu d’imposer à ces textes le carcan de 
schémas préalables qui risquent d’être arbitraires. » 

51. Zosime, Histoire nouvelle, éd. Fr. Paschoud (CUF), Paris, 
2003, V,12. 

52. A. Cameron, BPCA, p. 433. Cf. ibid., p. 3-9. 
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tatives »5%3, affirme W. Hagl. « En fait, poursuit-t-il, 
c'était Stilicon qui à présent pouvait donner des ordres 
aussi aux contingents des troupes de l'Est. Bien que, en 
conséquence, la Cour impériale de Constantinople ne dis- 
posât pas des troupes, pour donner du poids à ses récla- 
mations, Arkadios intervint pour qu’on effectuât une 
décentralisation le plus rapidement possible et pour que 
les deux Cours impériales maintinssent leur cap indépen- 
damment l’une de l’autre.%t » 

Plus loin, l’auteur souligne que la tutelle de Stilicon, 
tant sur la partie orientale que sur la partie occidentale de 
l’Empire était fictive, qu’Arkadios s'était émancipé rapi- 
dement et qu’il se fondait sur les avis de ses propres 
conseillers’, dont le Préfet du Prétoire Rufin. Après 
l'assassinat de Rufin, le praepositus sacri cubiculi 
Eutrope devint le favori de l'empereur. « Quoique le 
temps du règne des eunuques durât peu, remarque W. 
Hagl, on a cependant l’impression d’une continuité avec 
la précédente équipe gouvernementale. En outre l’auto- 
nomie militaire par rapport à l'Ouest demeura le premier 
but politique. Cette ligne de conduite trouva son expres- 
sion dans un raidissement de l’appareil militaire, grâce 
auquel on voulait clairement s’affirmer vis-à-vis du pré- 
décesseur (Théodose).5 » « L'Empire demeura commun 
(entre Arkadios et Honorius) et indivis, maïs on partagea 
les circonscriptions administratives et les champs d’opé- 
rations militaires? » 

En somme, après la mort de Théodose, le bilan de la 
politique orientale fut positif. « Des succès comme le 
rejet des prétentions à la gestion tutélaire de Stilicon et 
la décentralisation de l’armée furent prolongés sous 


l’influence d’Eutrope grâce à l’occupation de l’Illyri- 


53. W. Hagi, AAL, p. 39. 

54. Ibid., p. 40. Cf. Zos., HN (CUF), V,5, E. 
55. Ibid, p. 41. 

56. Ibid. p. 42. 

57. Ibid. p. 45. 
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cumë, à la fixation des forces de l'Ouest par le soutien de 
la révolte de Gildon‘?, à la campagne des Huns‘°, et par 
des coups de propagande, comme la mise hors la loi du 
stratège qui faisait autorité : Stilicon.f! » On constate, 
par ces quelques citations, que W. Hagl met surtout en 
relief le rôle déterminant qu’aurait joué Arkadios dès le 
début de son règne, bien secondé par Eutrope d’ordinaire 
violemment vilipendéf? et à présent quasiment réhabilité. 

Pas plus qu’A. Cameron® W. Hagl ne croit en l’exis- 
tence du « Panhellénion », sorte de société néoplatoni- 
cienne à laquelle auraient adhéré Synésios et Aurélien. 
Elle aurait soi-disant lutté pour le maintien des croyances 
platoniciennes et pour un idéal nationaliste excluant les 
Barbares de l’Empire. C'était peut-être tout au plus un 
cercle littéraire, et non une organisation politiquef?. 

A l'encontre de la recherche moderne, qui ferait volon- 
tiers d’Aurélien un conseiller marquant de l’empereur, 
comme Rufin ou Eutrope, W. Hagl insiste sur la brièveté 
de sa Préfecture et affirme que « si cependant on jette à 
présent un regard sur les historiens antiques, il ne peut 
être question d’une influence politique prépondérante 
qu’Aurélien aurait exercée sur l’empereur Arkadios. En 
dehors de son engagement politique contre Gaïnas, il n’y 
a, à son sujet, presque aucun fait remarquable à rapporter. 
D'où provient alors l'impression de calme grandeur qui 
se serait manifestée en un ‘Age d’or’ ? Ce ne sont pas les 
historiens de l'Antiquité qui nous ont légué ce tableau, ni 
les lois du Préfet du Prétoire qui nous ont été transmises, 
ni les sermons de Jean Chrysostome. C’est uniquement 


58. Ibid. p. 43 et 44. 

59. Sur Gildon, cf. D. Roques, Synésios, p. 222. 

60. Ibid., p. 248 et 249. 

61. W. Hagl, AAÏ, p. 45. 

62. Voir p. ex. dès l’Antiquité, le Contre Eutrope du poète Clau- 
dien (370-404). 

63. A. Cameron, BPCA, p. 70-84. 

64. W. Hagk, AA, p. SI. 
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dans le mythe des Récits égyptiens de Synésios que nous 
sommes confrontés à des données pour des spéculations 
poussées. $ » Et le critique allemand de poursuivre : 
« Comme document central pour la révolte de Gaïnas, 
ces contes prennent comme sujet, sous une forme codi- 
fiée, le combat de deux antagonistes pour le pouvoir. 
Puisque l’empereur, eu égard à son incapacité et à sa fai- 
blesse prétendues, ne paraît guère entrer en ligne de 
compte pour l’un de ces rôles, il pourrait s’agir seule- 
ment, à défaut d’autres personnalités authentiques conce- 
vables, de deux Préfets du Prétoire.$6 » c’est-à-dire de 
Kaisarios / Eutychianos et d’Aurélien. 

Toujours pour rehausser le rôle joué par l’empereur, 
W. Hagl, contre l'avis presque unanime de la critique 
moderne, attribue à la Cour, plutôt qu'à Aurélien, l’initia- 
tive de la nomination d’Eudoxie comme Augusta le 9 jan- 
vier 400. Le couple impérial pouvait ainsi espérer l’appui 
de la population contre l’appareil militaire devenu incon- 
trôlable®?. 

C'est alors que Tribigild et Gaïnas se virent forcés de 
réagir sans retard dans la capitale contre un revirement 
d’opinion qui leur serait défavorable. « Pour reprendre la 
situation en main, Arkadios consentit à un entretien ulté- 
rieur que son commandant militaire avait réclamé de mener 
seul avec l’empereur. » L’entrevue de Chalcédoine abou- 
tit à la nomination de Gaïnas comme Magister utriusque 
militiae et à l'exil des trois hommes de confiance de l’empe- 
reur, résultat qui paraît être pour ce dernier un échec. Quoi 
qu’il en soit, « il avait pris démonstrativement ses distances 
à l'égard de ceux qui préconisaient une politique opposée 
aux Goths.® » Il est vrai que les Goths avaient peut-être 
espéré davantage de concessions de la part d’Arkadios. 


65. Ibid. p. 52 et 53. 
66. Ibid. p. 53. 
67. Ibid. p. 54. 
68. Ibid. p. 54. 
69. Ibid, p. 55. 
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Gaïnas occupa Constantinople à la fin du mois d’avril 
400. De confession arienne, il engagea de dures négocia- 
tions avec l’empereur et Jean Chrysostome pour obtenir 
un lieu de culte. Des accidents éclatèrent et le palais 
impérial fut incendié. Ce sont les historiens chrétiens qui 
nous renseignent sur la répression de la révolte de Gaï- 
nas. « L'empereur, écrit W. Hagl, était à présent devenu 
lui-même le but des assauts des hordes barbares ; 
l’Empire se trouvait au plus bas niveau de son crédit. 
Seul un miracle — l’intervention de la xpôvotia divine — 
pouvait encore ouvrir un chemin pour échapper au 
désastre.7° » 

En se référant aux historiens chrétiens, le critique alle- 
mand, après avoir évoqué les échauffourées qui éclatè- 
rent le 12 juillet 400 à Constantinople, affirme que 
« l’empereur Arkadios vit aussitôt sa chance, proclama 
Gaïnas pavepôds noAéuUtos et ordonna que tous les 
Goths qui se trouvaient encore dans la ville fussent exé- 
cutés. Dans l’église des Goths qui était près du palais 
impérial, on en vint à un massacre qui pouvait s’appuyer 
sur un ordre direct d’Arkadios.7! » 


70. Ibid., p. 57. 

71. Jbid., p. 58. — T. Schmitt — qui ne parle pas des hypothèses 
émises par V. Hagi —— a insisté sur le fait que Gaïnas a dû exiger de 
savoir qui portait la responsabilité du massacre. Le danger était grand 
qu’Eutychianos désignât ses ennemis politiques comme boucs émis- 
saires. Afin d'éviter une telle calamité et de prévenir un éventuel sou- 
Ièvement dû au malaise ambiant, on propagea la version que des forces 
surnaturelles étaient intervenues pour que les Goths ne se saisissent pas 
du pouvoir à Constantinople. Toujours d’après T. Schmitt, le Préfet de 
la ville de Constantinople, Persès, s’appropria cette version. Il lança 
une « campagne d’éclaircissement » fustigée par Eunape (Eunape, fr. 
68, Blockley ; cf. AI. Cameron, I. Long, BPCA, p. 218-223). Le cri- 
tique allemand mentionne aussi la colonne d’Arkadios qui montre 
« comment des anges accompagnent le départ des Goths et montent la 
garde à la porte de la ville pour les empêcher de revenir à Constanti- 
nople » (BSK, p. 350-351). « Donc les responsables à la Cour vou- 
laient que l’on crût que c'était ‘l’action du pouvoir divin qui avait 
libéré Constatinople de ses visiteurs étrangers importuns et qui pré- 
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Gaïnas fut ensuite vaincu par Fravitta et tué par le Hun 
Uïdin ; Fravitta fut récompensé par le consulat pour 
l’année 401. Mais « la victoire sur la rébellion des Goths 
fut, il est vrai, aussitôt revendiquée pour elle-même par la 
Cour impériale. Sur une inscription de l’année 402, Arka- 
dios se qualifie de ‘felix victor ac triumphator semper 
Augustus’ 7? » 

Ainsi pour W. Hagl, on ne peut pas parler pour 
cette époque d’un gouvernement impérial faible, 
dominé par les fonctionnaires civils ou de la Cour. 
« L’empereur Arkadios sut au contraire, grâce à une 
habile maîtrise du rythme de ses interventions et à son 
recours à des conseillers expérimentés, apporter une 
continuité dans une situation politique qui était mar- 
quée par des crises.7? » 

Une fois le personnage d’Arkadios réhabilité, notam- 
ment à l’encontre du portrait qu’en ont dressé Zosime et 
tous les modernes qui l’ont suivi, W. Hagl s’attaque alors 
au problème essentiel de l’identification des deux frères 
ennemis Osiris et Typhon avec les Préfets du Prétoire de 
l'Ouest, à la fin du quatrième siècle et au début du cin- 
quième/#. Arkadios étant jugé incapable de gouverner par 
tous les critiques, seul un Préfet du Prétoire pouvait avoir 
été choisi pour tenir le rôle d’Osiris, et tout le monde, 


viendrait toute tentative de retour’ » (J.H.W.G. Liebeschuetz, Barba- 
rians and bishops. Army, church and state in the age of Arcadius and 
Chrysostom, Oxford, 1990, p. 275 ; BSK, p. 351). Les historiens de 
l'Eglise Socrate et Sozomène attribuent eux aussi un rôle décisif aux 
milices célestes lors de la délivrance de la capitale (Socr. h.e. 6,6, 18 ; 
Soz. he, 8,4, 12 ; cf. BSK, p. 352) ; ils étaient influencés par le poème 
épique l'aiviac composé par Eusèbe le Scholastique, élève de Troïlos, 
lui-même correspondant de Synésios (sur Troïlos, cf. un résumé com- 
mode dans R.G., Corresp., ép. 26, t. 1, n. 2, p. 120. Cf. aussi AL. 
Cameron, J. Long, BPCA,, p. 199-202). 

72. Ibid., p. 59. 

73. Jbid., p. 62. 

74. Ibid., p. 130. 
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depuis O. Seeck en 1894, s’accordait sur le nom d’Auré- 
lien, revêtu ainsi d’une peyéAn àpxñ. 

Cependant, fait remarquer W.Hagl, dans la passation 
du pouvoir royal de Tauros à Osiris, joue le lien dynas- 
tique entre père et fils, ce qui n’est pas le cas pour la 
nomination d’un Préfet du Prétoire. D’autre part, les 
fonctionnaires ne sont pas choisis par le peuple, pas plus 
à Constantinople que dans la Thèbes des Récits égyp- 
tiens, mais mis en place par l’empereur. « Il est en fait 
erroné de découvrir ‘le plus haut pouvoir’ aux mains d’un 
fonctionnaire de l'administration civile ; ce pouvoir 
reposait uniquement entre celles de l’empereur »*, qu’il 
fût capable ou non de régner. « On ne peut donc recourir 
à la Préfecture du Prétoire, conclut W. Hagl, comme à un 
argument en faveur de l’identification d’Osiris à Auré- 
lien.” » De plus, Osiris part d’une fonction militaire, 
puis exerce des fonctions civiles avant d’aboutir à la 
royauté. Mais dans l'Antiquité tardive, les fonctions mili- 
taires et les fonctions civiles étaient séparées. Depuis 
Constantin, la Préfecture du Prétoire était une fonction 
civiles. 

Bref, la multiplicité des hypothèses pour concilier la 
carrière d’Aurélien avec celle d’Osiris ne repose guère 
sur des bases tirées des sources de cette époque. « La 
carrière d’Osiris exposée par Synésios n’est pas seule- 
ment inhabituelle pour un Préfet du Prétoire, affirme le 
savant allemand, mais au contraire elle peut aussi, à 
cause de ses points de contact peu abondants avec la car- 
rière historique contrôlable d’Aurélien, être difficilement 
mise à contribution comme document pour une équiva- 
lence entre les deux personnages.” » Simplement Osiris 


75. Ibid., p. 130. 

76. Ibid., p. 137. 

T7. Ibid., p. 138 

78. Ibid. p. 138. 

79. Ibid., p. 140. Selon T. Schmitt « l’équivalence entre la royauté 
et la Préfecture du Prétoire n’a pas de valeur pour l’ensemble des 
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a été le gouverneur de Thèbes et Aurélien a été le Préfet 
de la Ville. C’est peu de chose ; Kaisarios a lui aussi été 
Préfet de la Ville, et on l’assimile d’ordinaire à Typhon ! 

Quant à ce dernier, son correspondant à l'époque de 
Synésios est encore plus difficile à trouver. Si Aurélien 
avait été Préfet du Prétoire, il fallait que Typhon fût lui 
aussi représenté par un semblable magistrat. Deux per- 
sonnages sont sur les rangs : Eutychianos et Kaisarios. 
Eutychianos fut bien Préfet de 397 à 399, mais malheu- 
reusement, dans les Récits égyptiens, Typhon remplace 
son frère Osiris, le prétendu Aurélien, alors que dans la 
réalité ce fut Aurélien qui succéda à Eutychianos. Il est 
aussi difficile d’admettre qu’Eutychianos / Typhon, com- 
promis avec Gaïnas, ait été à nouveau Préfet du Prétoire 
en 404-405, deux ans après la chute du dit Gaïnas, 
d’autant plus qu’Aurélien n’accéda pas à nouveau à cette 
Préfecture après l'effondrement des Barbares®°. 

D'autre part l'identification de Kaisarios à Typhon, 
malgré la tentative récente de R.V. Haehlingf!, ne trouve 


Récits égyptiens. Si l’on voulait adopter, on arriverait à des conclu- 
sions absurdes : en effet le Roi et le père d’Osiris et de Typhon ne se 
laisse certainement pas identifier avec Flavius Taurus. Ce dernier était 
vraisemblabiement décédé au plus tard à la fin du quatrième siècle. A 
coup sûr il n’avait transmis à aucun de ses fils la Préfecture du Prétoire 
comme le Roi transmet son trône. Mais aussi le choix du Roi entre les 
Princes, largement décrit, n’avait aucune correspondance dans la réa- 
lité historique » (BSK, p. 307). 

80. Jbid., p. 141. 

81. {bid., p. 142, n. 98. On lira l’article d’Aglae M.V. Pizzone, 
Simbole di regalità nel De providentia di Sinesio di Cirene : TAXIS E 
EUKOSMIA, Prometheus 27, 2001, p. 73- 92 ; 175-186, inspiré de W. 
Hagl. A. Pizzone affirme notamment que le De Providentia ne met pas 
en scène des personnages strictement historiques : « On comprendra 
ainsi, écrit l’auteur, comment la volonté de trouver une coïncidence 
entre un personnage littéraire et un personnage réel ait souvent porté à 
négliger les données réelles pour dégénérer en une lecture forcée et 
dévoyée des faits historiques » (p. 183). Ainsi lorsque A. Cameron 
déclare que Kaïsarios « fait un Typhon plus vraisemblable » (qu'Euty- 
chianos), if néglige le témoignage de Libanios (Or. XXE, 29) qui met 
en relief l’action bénéfique de Kaisarios durant-un soulèvement popu- 





50 LES RÉCITS ÉGYPTIENS 


pas grâce aux yeux de W. Hagl. Pas plus l'amour de 
Typhon et de Kaisarios pour leur épouse, et leur dépen- 
dance vis-à-vis d’elle que le prétendu comportement 
favorable de Typhon / Kaisarios envers l’arianisme pro- 
fessé par les Goths, ne lui paraissent des preuves suffi- 
santes pour étayer une ressemblance entre ces deux per- 
sonnages. En particulier, l'emploi par Synésios du verbe 
okvbi£ev#? n’a, d’après le critique allemand, aucune 
coloration religieuse, mais caractérise simplement une 
forme de collaboration politique avec les Scythes. Il est 
tentant d’assimiler les Scythes de l’époque de Typhon 
aux Goths de l’époque de Kaisarios. Comme d’autre part 
les Goths étaient ariens et qu’Haehling croit avoir trouvé 
dans le Code Théodosien une loi de Kaisarios favorable 
aux adeptes de l’arianisme, il a fait de ce dernier un pro- 
tecteur des hérétiques. Mais d’après W. Hagl, il s’agirait 
d’une simple atténuation d’une loi de Rufin déniant aux 
Ariens le droit de tester, et on ne peut parler de politique 
conciliante à leur égard®. Il est donc fort malaisé, une 
fois de plus, d'adopter l'opinion des chercheurs qui font 
de Kaisarios le Typhon des Récits égyptiens. 

Pas même la présentation par Synésios du bannisse- 
ment d’Osiris et celle du retour des bannis ne sont 
conformes aux récits des historiens de 1’Antiquité tardive 
concernant l’exil et le retour d’Aurélien et de ses compa- 
gnons#, En particulier Zosime, Socrate et Sozomène sont 
tous d'accord pour présenter un Arkadios agissant par 
lui-même dans son entrevue avec Gaïnas, évitant la crise 
par ses propres efforts et souscrivant lui-même aux 


laire à Antioche, et encore plus celui de Théodoret de Cyr (ist. Eccl., 
V,4ss., p. 315. 19 ss., Parmentier, et surtout V, 9, p. 316. 27 ss.) au 
sujet du même soulèvement. « Ainsi, celui qui aurait dû être un 
modèle de cruauté et de corruption finit par apparaître, à la lumière 
d’une lecture objective de la documentation, comme une image de 
droiture et d'équilibre dans l'administration publique » (p. 183-184). 

82. Jbid., p. 144, n. 113. 

83. Ibid., p. 143-144. 

84. Ibid., p. 145-149. 
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revendications des Barbares5. Quant aux cérémonies 
triomphales qui accueillent le retour d’Osiris, elles ne 
sauraient faire allusion à la réception réservée à Aurélien 
lors de sa rentrée à Constantinople, étant donné qu'il ne 
fut même pas nommé à nouveau Préfet du Prétoire. 
W.Hagl ne se fait pas faute d’exprimer fortement sa théo- 
rie révolutionnaire : « Tout d’abord, écrit-il, nous vou- 
lons ici aussi tenter de nous dégager de l'identification 
usuelle Osiris / Aurélien, et essayer de relier la fête 
triomphale au cercle de personnes qui dans, l’Antiquité 
tardive, monopolisait aussi d'ordinaire pour lui les fêtes 
officielles, c’est-à-dire la maison de l’empereur. Le 
caractère solennel et officiel de la description de Syné- 
sios dans le deuxième livre des Récits égyptiens laisse 
l’impression d’un cortège triomphal en l’honneur de 
l’empereur.5f » 

On a déjà évoqué la question de l’« année éponyme » 
qui, pour W. Hagl fut celle de l'empereur Arkadios, en 
40257, On signalera seulement pour mémoire la démons- 
tration que le fils d’Osiris, Horus, n’est pas Taurus, le fils 
d’Aurélien, mais Théodose II, le fils d’Arkadios. « Il 
poursuivra la politique couronnée de succès de son père 
et, conjointement avec lui, il assurera la continuité du 
pouvoir suprême. En revanche, le grand-prêtre qui est 
souvent censé représenter l’empereur‘? pourrait bien être 
Jean Chrysostome. 


85. Ibid., p. 146. 

86. 1bid., p. 148. 

87. Cf. supra p. 5. 

88. W. Hagl. AA, p. 155. 

89. Pour S. Nicolosi, op. cit, p. 75-76, le fait que le grand-prêtre, 
c’est-à-dire Jean Chrysostome, promette au peuple le retour d’Osiris et 
que ce dernier ne revienne d’exil qu’après la réunion du conseil des 
dieux et des anciens, auquel ne participe pas le grand-prêtre, sans 
aucune allusion à un rôle quelconque joué par Arkadios, « constitue la 
condamnation la plus grave que Synésios ait entendu prononcer contre 
le gouvernement d’Arkadios et exprime F’accusation de faiblesse au 
sujet de l’empereur réduit à l’état de marionnette entre les mains de ses 
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Toutes les thèses anciennes étant ainsi ruinées, W. 
Hagl, dans la dernière partie de son œuvre” apporte, 
selon sa propre expression, quelques « pierres à bâtir » 
pour édifier une interprétation originale des Récits égyp- 
tiens. La pierre angulaire de sa reconstruction, c’est que 
Tauros, le nom du prétendu père d’Osiris et de Typhon, 
n’est pas le nom d’un personnage historique. « Cepen- 
dant, précise-t-il, si l’on prend en considération le fait 
qu’Osiris et Typhon, en tant que figures principales du 
mythe, ont une signification symbolique, qui ne peut 
guère être historiquement perçue, on soupçonne alors for- 
cément, à cause du nom de Tadpoc, qu’il doit s’agir ici 
d’un symbole codé. La nature de ce symbole deviendra 
visible si l’on se dégage du sens lexical de ce mot et si 
l’on s’attache à la question de savoir si, pour la notion de 
‘taureau’ il y a, dans la mythologie égyptienne, dans 
la philosophie grecque ou dans l'idéologie impériale 
romaine des allusions qui permettent d’approfondir la 
question.°! » 

L'auteur, en s’appuyant sur des documents archéolo- 
giques comme l’obélisque de Constantinople, le forum 
Tauri, le forum d’Arkadios, démontre l’équivalence entre 
Osiris, Apis et Arkadios. On trouve en effet de nom- 
breuses références aux titres des potentats égyptiens sur 
les monuments de Constantinople érigés à cette époque. 
« Une de ces allusions était un élément du cartouche des 
pharaons égyptiens, le ‘puissant taureau” qui, à l’époque 
de Théodose et de son fils, devint le symbole de la valeur 


favoris. Dans le De Providentia, l'Empereur n’entre pas dans le jeu des 
forces politiques en compétition, et c’est le signe du mépris que Syné- 
sios ressent pour lui... » 

90. W. Hagl, AA, p. 164-190. 

91. Jbid., p. 164. D’après A. Pizzone (art. cit., p. 74) « la thèse fon- 
damentale de Hagl consiste en effet à considérer le De providentia 
comme une sorte d’équivalent narratif du De regno, dans lequel les 
vicissitudes des années 399-400 auraient fourni l’occasion d’une trans- 
figuration mythique de l’idéal d’une royauté coulée dans un moule hel- 
lénistico-romain. » 
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militaire de l’empereur. Dans le programme des images 
destinées aux forums de l’empereur figurait le ‘puissant 
taureau”, symbole du vainqueur des Barbares. »°? De 
plus, le plus grand de ces forums portait le nom de 
< Taurus » ; c’est une raison de plus d'établir une rela- 
tion étroite entre le concept de tabpoc et l’empereur”. 

On peut enfin résumer les dernières pages de l’œuvre 
de W. Hagi en faisant ressortir que dans le Bas-Empire 
romain, Apis et l’empereur fusionnent pour la sauvegarde 
de l’Empire. Osiris n’est pas Aurélien, mais Théodose et 
Arkadios son fils. Le forum Tauri symbolise la paix 
romaine après la victoire de l’empereur sur les ennemis 
de l’intérieur et de l’extérieur. L’obélisque et son socle 
du Bas-Empire illustrent l’identité du Pharaon, ‘puissant 
taureau” et de l’empereur Théodose avec sa lignée. La 
Providence divine, qui se manifeste par des divinités 
intermédiaires, comme le voulaient Platon et les Néopla- 
toniciens, veille sur le salut de l’Empire. L'accession au 
trône doit être dynastique, mais sa légitimité doit 
s’appuyer sur l’aptitude à régner du prétendant, et non 
sur le droit d’aînesse. Ainsi Osiris fut préféré à Typhon 
son aîné”. 

En somme, pour W. Hagl, la recherche s’est trompée 
en attribuant une sorte de pouvoir suprême à la Préfecture 
du Prétoire ; elle a mal apprécié le caractère d’Arkadios 
parce qu’elle s’est trop fondée sur le témoignage de 
Zosime. D’autre part, ni la Cour impériale de l'Est, ni 
celle de 1’Ouest, ne peuvent se targuer de succès en poli- 
tique extérieure, et elles s’empêtrent mutuellement en des 
conflits diplomatiques de seconde zone, d’où la tentative 
de déprécier la dignité impériale et de rehausser la Pré- 
fecture du Prétoire, au mépris de la réalité. Ce ne sont 
pas les démêlés des Préfets du Prétoire qui constituent la 


92. Ibid. p. 174. 
93. Ibid. p. 174. 
94. Ibid. p. 186-190. 
95. Ibid., p. 193-194. 
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matière du mythe des Récits égyptiens, « mais bien plu- 
tôt le développement moral de l’empereur en un souve- 
rain mûr et expérimenté.% » 

D'autre part, alors que l’on ne sait trop qui est le frère 
d’Aurélien’’, on connaît bien, en revanche, les deux fils 
de Théodose, Arkadios et Honorius, qui régnèrent chacun 
sur une moitié de l’Empire. Leurs Cours respectives 
furent en proie à des rivalités continuelles. Leurs troupes 
étaient composées surtout de mercenaires étrangers mal 
intégrés dans les armées romaines ; elles formaient des 
ensembles homogènes qui passaient d’une partie de 
l’Empire à l’autre sous la conduite de chefs goths ou van- 
dales en lutte les uns contre les autres, tels Tribigild, Gaï- 
nas, Alaric ou Stilicon. Ainsi Arkadios et Honorius 
paraissent mieux représenter Osiris et Typhon qu’Auré- 
lien et Kaisarios / Euthychianos’. 

Enfin, après avoir prouvé que les Récits égyptiens 
constituent à la fois une invective, un panégyrique et un 
« miroir des princes »%®, W. Hagl montre qu’Honorius 
est attaqué à travers le personnage de Typhon et porte 
l'ultime jugement suivant sur le rôle tenu en fait par 
Arkadios / Osiris dans les Récits égyptiens : « La poli- 
tique de l’empereur Arkadios est aussi considérée d’un 
oeil tout à fait critique, tandis que précisément son carac- 
tère accommodant et son manque de disponibilité four- 
nissent à son adversaire la possibilité d’agir. En premier 
lieu, l’étonnante décision de la Providence divine, qui 
reflète la défaite infligée aux troupes gothiques par la 
population de Constantinople, et la puissante intervention 
des hommes ‘qui antérieurement ont purifié la cité’, ont 
rendu possible pour l’empereur le retour de son ‘bannis- 
sement’. Cet exil doit être à présent d’une part compris 
comme symbolique, car Arkadios, durant l'occupation de 


96. Ibid., p. 194. 

97. Ibid. Voir déjà S. Nicolosi, op. cit., p. 42. 
98. Cf. W. Hagk, AAÏ, p. 196. 

99. Jbid., p. 197. 
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sa capitale, se trouvait politiquement banni ; d’autre part 
Synésios insère ici — comme la recherche l’a souligné à 
bon droit — le destin de celui qui lui a permis d’appro- 
cher l’empereur, c’est-à-dire du Préfet du Prétoire Auré- 
lien, qui fut effectivement exilé. Son sort fut inséparable- 
ment associé à celui de la maison impériale ; il fait partie 
de l’histoire mythique d’Osiris!®0. 

Il est remarquable que le dernier commentateur de 
Synésios, T. Schmitt, garde le silence sur les opinions 
énoncées par W. Hagl, qu'il doit pourtant connaître 
puisqu'il cite cet auteur dans sa bibliographie. Quoi qu'il 
en soit, T. Schmitt s’attaque bien sûr au problème de 
l'identité de Typhon. Dans une étude plus ou moins ins- 
pirée d’AI. Cameron, et après un examen minutieux et 
complexe des textes juridiques et des biographies des dif- 
férents Préfets du Prétoire, ainsi que des personnages 
d’Osiris et de Typhon, examen dans lequel nous ne pou- 
vons entrer ici, il revient à la conclusion classique que 
Typhon représente Eutychianos, et non Kaisarios!?1, 

Le même Eutychianos aurait été deux fois Préfet : 
en Ilyricum et à Constantinoplel®. En bref, écrit T. 
Schmitt, « dans les Récits égyptiens il s’agit des démêlés 
des deux frères Eutychianos (= Typhon), Aurélien (= 
Osiris) au sujet de la Préfecture du Prétoire. Eutychianos 
avait occupé cette charge depuis la fin de l’été 397. 
Auparavant il était déjà devenu, depuis 396, le premier 
Préfet du Prétoire de la région nouvellement érigée de 
Fillyricum. I avait pu atteindre et conserver ces deux 
hautes situations seulement parce qu’il jouissait de la 
confiance de l’homme alors le plus puissant dans 
l'Empire d'Orient, c'est-à-dire de l’eunuque Eutrope. 
Comme ce dernier fut écarté du pouvoir durant l’été de 
399, Eutychianos tomba aussi. Ces antécédents, si impor- 
tants pour la compréhension du contexte ont, dans le 


100. Ibid., p. 197. 
101. BSK, p. 332. 
102. Jbid., p. 333. 
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Récit égyptien, presque totalement disparu ; on en trouve 
de faibles reflets dans quelques indications biographiques 
sur la jeunesse de Typhon.!® » 

T. Schmitt indique ensuite que la partie historiogra- 
phique des Récits égyptiens commence au moment où 
Aurélien est installé comme Préfet. Synésios met l’accent 
sur le fait qu'Eutychianos tente de renverser son frère 
avec l’aide des forces des ténèbres. Il paraît poussé par sa 
femme, maïs cela est peu vraisemblable. IL s’agit proba- 
blement d’une invention de Synésios pour opposer le 
viril Aurélien à Eutychianos dominé par son épouse!®1, 
En revanche, c’est un fait historique qu’Eutychianos 
conclut un pacte avec Gaïnas alors que ce dernier mena- 
çait Constantinople et imposait l’abdication et l’exil 
d’Aurélien. Cela se passe dans la première moitié d’avril 
400. Ensuite Eutychianos redevient Préfet. En dehors des 
Récits égyptiens il n’existe aucune trace de cette période 
de fonction. Elle dura peu. Survint le conflit avec les 
Goths stationnés dans Constantinople et le massacre du 
12 juillet 400. Aurélien revient alors en grande pompe à 
Constantinople. Eutychianos doit abandonner sa charge, 
est traduit devant un tribunal, mais n’est que modérément 
sanctionné. Son successeur ne fut pas Aurélien, mais 
Kaisarios!®, La lutte pour le pouvoir entre les fils de 
Tauros se termine provisoirement par un compromis : 
aucun des rivaux n’atteignit son but ni ne fut définitive- 
ment vaincu : ce fut Kaisarios qui assura l’équilibre entre 
les deux frères. Synésios, privé par Eutychianos des bien- 
faits que lui avait prodigués Aurélien, les recouvra 
lorsqu’ Aurélien revint à Constantinople. Kaïsarios, alors 
Préfet du Prétoire, s’employait ainsi à réduire les ten- 
sions. Si ce dernier avait pour dessein d’éliminer de la vie 
politique Aurélien et Eutychianos, il échoua. Tous deux 


103. Ibid., p. 339. 
104. Cf. Susanna Elm, art. cit., p. 102-106 ; 110-111 ; 114. 
105. Cf. W. Hagl, op. cit., p. 340. 
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jouèrent encore un rôle important et purent à nouveau 
revêtir la dignité de Préfet du Prétoire!%6. 

On voit que les interprétations historiques de l’œuvre 
de Synésios ne manquent pas et qu’elles se contredisent 
parfois totalement. Est-ce à dire que toute l’érudition, 
toute l’ingéniosité des commentateurs est dépensée en 
pure perte ? Certainement pas. Toute recherche, pourvu 
qu’elle soit dépourvue d’apriorisme et soumise aux faits 
bien établis, apporte toujours un progrès, ne serait-ce que 
sur des questions subsidiaires. À défaut de pouvoir péné- 
trer au cœur de la vérité, on peut du moins espérer la cer- 
ner. C’est peut-être de ce résultat que devra se contenter 
la recherche à propos des Récits égyptiens. Après tout, 
comme on le faisait remarquer au début de cet exposé, 
Synésios a bien averti ses lecteurs qu’il racontait les évé- 
nements de son époque sous le voile d’une ‘légende’ 
égyptienne, et la légende n’implique-t-elle pas l’incursion 
de l’imagination et de la fantaisie dans le réel ? Dans 
quelle proportion ? Voilà ce qu’il est fort difficile, pour 
ne pas dire impossible, de déterminer!?7. 


6. Les idées philosophiques du De Providentia 


Si nombre d’historiens se sont penchés sur les Récits 
égyptiens, il n’en va pas de même pour les philosophes. Il 
ne faut pourtant pas oublier que le sous-titre de cette 
œuvre est Sur la Providence, et que dès l’Examen préa- 
lable, Synésios écrit : « De nombreuses doctrines, parmi 
celles qui, jusqu’à nos jours, n’avaient pas été démêlées, 


106. BSK, p. 340-341. Pour un résumé commode et succinct de la 
vie d’Aurélien, cf G.R., Corresp., ép. 31, t. 1, p. 34-35, et p. 123, n. 2. 

107. Cf. S. Nicolosi, op. cit., p. 41-49. Comme le constate L'auteur 
(p. 41), il est bien difficile de déterminer la part exacte qui revient à 
l’histoire, à la philosophie et au mythe. Synésios traite librement tant 
l’histoire que le mythe. 
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ont trouvé un lieu où elles sont examinées dans mon récit 
fictif. Chacune est scrutée…. » 

C’est dans le livre I qu’est exposée à proprement par- 
ler la doctrine du Cyrénéen sur la Providence. Son point 
de départ est tout naturellement une théorie sur les âmes 
humaines, puisque c’est sur elles que la Providence 
s'exerce. 

Sur terre un homme naît de deux parents ; deux 
hommes nés des deux mêmes parents sont frères. Il n’en 
va pas ainsi des âmes. Elles proviennent bien de deux 
sources, mais les âmes-sœurs naissent d’une seule et 
même source. On comprend déjà que si, sur terre, deux 
corps d’hommes naissent des mêmes parents, leurs âmes 
ne sont pas forcément sœurs, si elles ne proviennent pas 
de la même source. 

L'une de ces sources jaillit de dessous terre. Les âmes 
qui en découlent ont pour but de se révolter contre la loi 
divine. La deuxième tombe du ciel sur la terre ; les âmes 
qui dépendent d’elles doivent faire passer les choses ter- 
restres du désordre à l’ordre, et il leur faut se garder de se 
souiller au contact du désordre. On remarque au départ 
un dualisme très net dans le monde des âmes ; leurs deux 
groupes ont des missions opposées à accomplir ; leur 
destin semble tracé d’avance et l’on entrevoit une lutte 
entre le Bien et le Mal, puisque les âmes d’en bas espè- 
rent « faire violence » à la loi divine et que celles d’en 
haut cherchent à faire sortir l’ordre du désordre. De plus, 
si les âmes viennent au monde avec une tâche déjà fixée, 
elles ne semblent pas jouir du libre arbitre. On sait par 
ailleurs que pour certains Néoplatoniciens, les âmes tom- 
bent sur la terre poussées par une inclination pour la 
matière, ce qui n’est pas le cas ici. 

Cette doctrine des deux sources peut avoir une grave 
conséquence, relevée par S.Nicolosi. « Elle semble se 
détacher de la conception néoplatonicienne d’après 
laquelle toute chose procède de l’Un par un processus 
d’émanation. Aucun des philosophes alexandrins n’aurait 
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affirmé qu’il y a des âmes qui ne proviennent pas de 
l'Etre Suprême. L'opposition Dieu-matière dans le sys- 
tème néoplatonicien, bien qu’elle soit diversement inter- 
prétée, ne fut jamais poussée jusqu’à admettre que les 
âmes pussent provenir de la matière, en compromettant 
ainsi l’unité de l’univers.! » Le critique italien n’a 
aucune peine à montrer ensuite que la classification des 
âmes d’après Synésios rappelle les classifications gnos- 
tique et manichéenne. 

Les lignes suivantes des Récits égyptiens sont inspirées 
du Phèdre de Platon’. Il est en effet nettement proclamé 
chez Platon par Adrastée, c’est-à-dire par l’Inévitable, 
épithète de Némésis, déesse de la Justice distributive, que 
« toute âme qui, en faisant partie du corps d’un dieu, a eu 
quelque vision des réalités véritables, est jusqu’à la révo- 
lution suivante exempte d’épreuves, et (que) si toujours 
elle est capable de réaliser cette condition, à toujours elle 
est exempte de dommage. » Mais poursuit Platon, si 
cette même âme ne voit point les réalités véritables, si 
elle est « comblée d’oubli et de perversion », elle ira 
s'implanter lors de la première génération dans la 
semence d’un homme, puis elle pourra choisir d’animer 
un corps de bêtes. 

Chez Synésios, c’est Thémis, la déesse du Droit, celle 
qui édicte les lois, qui prend la parole. Les âmes qui 
ont conservé leur nature exempte de souillure, dit-elle, 
retourneront à leur source originelle, tandis que celles qui 
viennent de la partie inférieure du monde retourneront 
dans les cavernes d’où elles sont sorties. On constate 
dans le Phèdre que toutes les âmes humaines sont appe- 
lées à voir les réalités suprêmes du monde hypercos- 


1. S. Nicolosi, Z! De Providentia di Sinesio di Cirene, Padoue, 
1959, p. 125. Cf. aussi, pour la question de la Matière chez Synésios, 
ibid. p. 126. 

2. Phèdre., 248 c. 

3. Ibid., 248 c-249 b, trad. Léon Robin. Cf. Rép., 617 d-618 b; 
619 b-620 d. 
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mique. Certaines peuvent contempler à jamais les Idées 
ineffables ; cela dépend d'elles, de leur persévérance 
dans le bien. D’autres apercevront un court instant les 
réalités vraies, puis tomberont, mais par leur faute, à la 
suite d’un mauvais choix de vie. 

Pour Synésios au contraire, il est bien précisé que les 
âmes qui sont nées du mauvais côté du monde doivent, 
par nécessité de nature (pÜoe&s ävéykn)*, retourner 
dans leurs régions souterraines. Certes le Cyrénéen sou- 
ligne que l’âme céleste qui est descendue sur cette terre 
remontera dans sa patrie d’origine si elle a conservé sa 
nature et si elle est demeurée sans souillure, ce qui laisse 
entendre que, dans le cas contraire, elle ne remontera pas 
au ciel. Mais cette porte ouverte sur un changement de 
destinée est aussitôt refermée par Synésios. « Parmi les 
âmes, affirme-t-il, les unes sont bien nées, les autres mal 
nées »5, citant ainsi un extrait de Platon, mais en l’isolant 
de son contexte, et en lui donnant un sens absolu et défi- 
nitif absent de son modèle. On peut légitimement parler 
ici, comme J. Bregman, d’une « forte empreinte dua- 
liste.$ » 

Les exemples d’Osiris et de Typhon renforcent cette 
impression de dualisme. Osiris « est né et élevé sous 
l'influence d’un sort divin » (Oeig uoipa). La oipa, 
c’est la part, le sort attribué par le destin, et contre lequel 
on ne peut rien. Typhon, en revanche, est le Mal absolu 
et multiformef, au point que sa personnalité disparaît 
dans le Mal°. Dès leur naissance, sur-le-champ, insiste 


. Syn., Réc. ég., LI4. 

. Ibid., 1,2,1. Cf. Plat., Rép. 618 d. 

JT. Bregman, SPB, p. 67. 

. Réc. ég., 12,2. 

. Ibid. 1,2,5. 

. S. Nicolosi a pu écrire (op. cit., p. 120 et 121): « Depuis la 
prime enfance, la vie d’Osiris suit un développement linéaire, sans 
incertitude et sans lutte, tout entier lumineux et sans ombre, comme 
une figure artificielle d’une certaine hagiographie conventionnelle. 
Egalement stéréotypée et conventionnelle, dans le domaine de la 
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Synésios, les deux frères prirent des chemins différents, 
car ils avaient en partage (ôaluyévres), l’un la vertu 
éprouvée, et l’autre le vice achevé (dpethv Kai Kaxiav 
rekeiav). Deux personnages aussi diamétralement oppo- 
sés dès leur point de départ ne pouvaient que suivre deux 
lignes de conduite antagonistes (vd &vri£ouv)!°. Syné- 
sios trace des deux personnages des portraits antithé- 
tiques où les qualités de l’un répondent aux défauts de 
l’autre. Par-dessus tout, l’amour de l’étude chez Osiris 
contraste avec le mépris de la science ressenti par 
Typhon ; l’aptitude aux exercices corporels du premier 
avec la brutalité du second, brutalité qui confine à 
l’extravagance. Typhon se livre en effet à des bonds 
désordonnés, arrache les portes, jette des mottes de 
terre!!, Déjà pointe sa démesure, qui naturellement va 
l’amener à une épreuve de force contre son frère et contre 
ses concitoyens. En particulier dans ses rapports amou- 
reux, il fait preuve d’une extrême violence (Biai6ta- 
roç)”? ; il éprouve de l'envie (p06vos) envers son frère 
et de la haine (uioog) envers les Egyptiens!$. Il n’est uni 
à ses quelques complices que par leur hostilité commune 
contre Osiris!*, 

Après leur enfance, durant leur jeunesse ils poursui- 
vent des carrières fort différentes, sur lesquelles les histo- 
riens se sont penchés pour tenter d’identifier Osiris et 
Typhon avec des dignitaires de l’époque de Synésios. Il 
est remarquable que la démesure!® de Typhon va jusqu’à 
la folie : il aboyait brusquement comme un chien ; il 


méchanceté, est la figure de Typhon. Ces deux protagonistes, plus que 
des créatures vivantes, sont des symboles, l’un de la raison contempla- 
tive, l’autre de la concupiscence. » 

10. Réc. ég., 13,1. 

11. Jbid., 1,2,6. 

12. Ibid., 1,2,6. 

13. Jbid., L2,7. 

14. Jbid., 1,2,8. 

15. S. Nicolosi (op.cir., p. 134) a dénoncé l’absence de mesure et 
de kakokéya@ia chez Typhon. 
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était accablé d’un sommeil léthargique ; il éprouvait des 
lourdeurs de tête et perdait la conscience du moment pré- 
sent!$. Ce sont là des signes cliniques bien précis, et les 
contemporains devaient reconnaître sans difficulté le per- 
sonnage qui les présentait. Ces allusions, de nos jours, 
hélas, nous échappent. 

Après une telle peinture de l’enfance et de la jeunesse 
de ces deux frères, et compte tenu des idées exprimées 
par l’auteur à propos des âmes tombées du ciel et de 
celles qui surgissent des entrailles de la terre, on peut se 
demander s’il n’existe pas deux mondes distincts : celui 
du Bien et celui du Mal, en lutte l’un contre l’autre. Mais 
on peut déjà répondre que, d’après Synésios, les âmes 
divines viennent sur terre pour y ramener l’ordre. La terre 
n’est pas abandonnée par la divinité, comme dans le Poli- 
tique de Platon!7. Dieu intervient dans les affaires ter- 
restres ; il existe donc une Providence. 

Cependant Osiris, et surtout Typhon, sont-ils libres de 
leurs actes ? Une âme divine est-elle libre ou non de 
tomber sur la terre pour y ramener l’ordre ? Typhon est- 
il responsable de tout le mal qu’il commet ? A-t-il voulu 
jaïllir des profondeurs de cette terre pour y apporter 
le désordre ? Bref, les hommes jouissent-ils du libre 
arbitre ? 

Aussitôt après l'élection d'Osiris à la royauté par les 
dieux, les prêtres et les soldats, ces mêmes dieux et le 
père du nouveau Roi lui annoncent tous les malheurs qui 
s’abattront sur lui et sur l'Egypte s’il n’exile pas son 
frère, né pour le malheur du pays. Ils révèlent à Osiris la 
nécessaire opposition (ävaykaiov &vtiBeoiv) entre les 
âmes terrestres et les âmes célestes!#, ce qui implique, 


16. Réc.ég., LA4,1 et 2. Sur la Kkapnfapio, cf. A. Pizzone, « Sim- 
boli di regalità nel De Providentia di Sinesio di Cirene : TAXIS E 
EUKOSMIA », Prometheus, 27, 2001, p. 179-181. 

17. Plat., Polit., 273 c. 

18. Réc. ég., L8,1et 2. 
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une fois de plus, un certain dualismel®. Mais le monde 
n’est pas livré à la fatalité, il n’est pas prédéterminé. 
Cette mise en garde d’Osiris contre Typhon prouve que 
les dieux interviennent dans les affaires humaines, qu’ils 
exercent donc une action providentielle. Cette action 
n’est pas forcément contraignante : en fait, la décision 
repose entre les mains d’Osiris. Une fois averti du pou- 
voir maléfique de Typhon, c’est à lui de prendre la déci- 
sion de bannir son frère ou non, et à lui seul. Il jouit donc 
du libre arbitre. 

S’il jouit du libre arbitre, il l’ exerce entre plusieurs 
« possibles ». La divinité sait ce qu'il adviendra si Osiris 
bannit son frère ou s’il ne l’exile pas. Cependant elle 
n’impose ni l’une ni l’autre décision ; elle conseille Osi- 
ris, lui imprime une discrète impulsion vers le Bien, mais 
n’use d’aucune contrainte. La meilleure preuve du libre 
arbitre de l’homme, c’est que les dieux prennent en 
compte la faiblesse de caractère d’Osiris? et s’inquiètent 
des conséquences éventuelles de cette faiblesse si elle 
empêche le nouveau Roi d’agir contre son frère en dédai- 
gnant la « parenté » (ouyyÉveav) qui les unit, parenté 
des corps et non des âmes. 

S. Nicolosi a bien décelé, chez Osiris, une certaine 
aptitude à délibérer, à hésiter entre le Bien et le Mal. 
« Même dans l’âme du sage, dit (Synésios) en faisant 
allusion à Osiris, demeure un reste d’irrationalité et de 
passion, qui offre un point faible à l’assaut des démons ; 
même Osiris doit affronter une lutte contre les démons, et 
non seulement la lutte extérieure pour les destinées de 
l'Etat, mais encore, avant cette dernière, une bataille inté- 
rieure dans laquelle il devra, comme les autres hommes, 
être tenté par les charmes des passions. De cette épreuve, 
il sortira certainement victorieux et fortifié dans le Bien, 
mais cette première bataille et cette première victoire 


19. C£ n. 6. 
20. Réc. ég., L8.2. 
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seront le prélude d’un assaut diabolique plus largement 
agressif contre tout l'Etat! » 

Si Osiris est souvent trop faible22, le Mal, en revanche, 
ne l’est pas (odSÈ yàp où6Ë apavpôv Td kakdv eiva)#, 
ce Mal qui est ici, pour ainsi dire, personnifié. Il attaque 
le Bien (ëmOéceic}*. Nous retrouvons le dualisme sous- 
jacent qui imprègne les premières pages des Récits égyp- 
tiens, d’autant plus que les lignes qui suivent nous font 
connaître le monde du Mal qui épaule Typhon dans son 
œuvre destructrice. Il est en effet assisté par « une puis- 
sante troupe de mauvais démons auxquels il était appa- 
renté (ouyyevf).# » Le fait que Synésios qualifie ces 
démons de ‘mauvais’ implique, semble-t-il, qu’il en 
existe des bons, mais il ne parle pas d'eux. 

D'autre part, si Osiris reçoit l’aide des dieux, il n’est 
assisté en fait que par des démons, qui sont inférieurs aux 
dieux. Il n’existe pas, dans le De Providentia, des dieux 
consacrés au Mal, ni un principe du Mal, comme il existe 
un principe du Bien. Dans les Lois de Platon est exami- 
née l'hypothèse de deux âmes opposées gouvernant le 
monde?7, mais chez Synésios le Bien et le Mal ne sont 
pas mis sur un pied d'égalité. Le Bien seul régit le 
monde ; le Mal est subordonné au Bien. On se souvien- 
dra que Plotin n’admettait pas l’existence du Mal en tant 
que substance? et que, pour Proclos, il n’est qu’un sous- 


21. S. Nicolosi, op. cit., p. 120. Cf. Réc. ég., 1,10,6-11. 

22. Sur la faiblesse d'Osiris, cf. Susanna Elm, “ Isis’Loss — Gen- 
der, Dependence, and Ethnicity in Synesius’de providentia or Egyptian 
Tale ”, Zeitschrift für antikes Christentum, 1, 1997, VL p. 113-114 : 
The Héros manqué : Osiris. 

23. Réc. ég., 1,83. 

24. Ibid. 18,3. 

25. Jbid., 1,8,3. 

26. Sur les démons et les héros chez Synésios, cf. Sinesio di 
Cirene, Opere, éd. Garzya, Turin, 1989, p. 26-28. 

27. Plat., Lois, 896 d-e. Cf. S. Pétrement, Le dualisme chez Platon, 
les Gnostiques et les Manichéens, Paris, 1947. 

28. Le Mal est un défaut total de Bien. Cf. Enn., L8,5. 
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produit (katà rapuréotaoiv), et que même ainsi il est 
encore coloré par le Bien?. Chez les Chrétiens, Satan 
n’est qu’un ange déchu, créé par Dieu, qui lui permet 
d’agir contre les hommes, mais il ne saurait l'emporter 
contre son créateur. La position de Synésios sur le pro- 
blème du principe du Mal est donc semblable à celle des 
Néoplatoniciens de son époque et à celle des Chrétiens. 
On ne peut le taxer ni de gnosticisme ni, à plus forte rai- 
son, de manichéisme. Le dualisme constate simplement 
l'existence de fait du Bien et du Mal, mais n’établit pas 
d'égalité de substance entre eux et ne les met pas en 
conflit ouvert à l’échelle cosmique, au point que le Mal 
puisse l'emporter sur le Bien. 

Ces mauvais démons étaient « apparentés » à Typhon, 
dit Synésios. En effet, ils l’avaient fait naître, ils étaient 
les géniteurs sinon de son corps, du moins de son âme. Ils 
l'avaient donc engendré, nourri, projeté dans le monde et 
éduqué pour servir leurs mauvais desseins, Ici se pose à 
nouveau la redoutable question de la liberté humaine. 
Osiris n’est peut-être pas l'instrument passif des dieux, 
comme on l’a dit plus haut, mais Typhon n'est-il pas sou- 
mis pieds et poings liés à la volonté des démons ? Jouit- 
il de son libre arbitre ? Peut-il effectuer un choix entre le 
Bien et le Mal ?*! Certes, il a le bon exemple d’Osiris 
sous les yeux, mais est-il capable, après une telle nais- 
sance et livré à un tel esclavage, de distinguer le Bien du 
Mal ? Bref: est-il véritablement responsable de ses 


29. Proclos, /n Platonis Timaeum Commentaria, éd. Diehl, 1965, 
1,380,24 ; 381,1. Commentaire sur le Timée, trad. et notes par A.J. 
Festugière, Paris, 1970, t. 2, p. 243. 

30. Réc. ég., I,8,3. 

31. Comme l’a remarqué S. Nicolosi (op. cit. p. 121), « Typhon 
n’a ni noblesse ni grandeur, pas même dans le Mal ; il n’a pas même 
cette lueur de raison et d'intelligence qui s’impose pour savoir feindre, 
pas même cette fausse vertu ni cette ruse audacieuse qui fait le génie 
du Mal. Le rôle du trompeur sournois et intelligent est confié à sa per- 
fide épouse ». Sur la femme de Typhon, cf. Susanna Elm, art. cit. 
p. 103-105. 
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actes ? La question reste en suspens. Cependant Tauros 
souligne le rôle exemplaire des hommes haut placés. Les 
démons souhaitent pour Typhon le pouvoir suprême ; il 
pourra ainsi infliger de grands maux. Les gouvernants 
exercent une forte influence sur leur enfourage, mais 
sont-ils responsables pour autant du mal qu’ils causent 
quand ils ont été formés comme Typhon ? Ne sont-ils 
pas des instruments passifs de la malignité des démons ? 

Quoi qu’il en soit, Osiris, lui, est coupable de ne pas 
chasser son frère. Les dieux, grâce à leur prescience, 
l’avertissent une fois de plus du sort qui l’attend avec ses 
concitoyens s’il ne surmonte pas sa faiblesse de carac- 
tère. Mais Osiris refuse de prendre ses responsabilités ; il 
s’en remet à la toute puissance divine pour éviter un 
effort personnel. Il refuse de participer à son salut et à 
celui d’autrui. C’est en cela que consiste sa faute. 
Puisqu’il est né, sans aucun mérite de sa part, favori des 
dieux, âme de lumière, il croit que les dieux lui sont 
nécessairement propices. Il leur est facile (b&ôrov), dit-il, 
de remédier à ses négligences (Tù xapoplév)#. Il sem- 
blerait donc qu'Osiris pêche par optimisme et par 
paresse. Se croyant, pour ainsi dire, prédestiné à accom- 
plir le Bien, pourquoi effectuerait-il un effort pour rem- 
plir cette tâche ?* D'autre part, est-il facile pour les 
dieux d'intervenir dans les affaires humaines, comme il 
le croit ? 

Suit alors un véritable cours sur les dieux, les démons 
et la Providence, exploité par les critiques qui se sont 
penchés sur la philosophie des Récits égyptiens. 

Un cours théorique sur la hiérarchie des dieux d’abord, 
Tout en haut, une source (xnyf), probablement l’Un plo- 
tinien ; puis une race de dieux hypercosmiques, une 


32. Réc. ég., 18,3. 

33. Ibid. 1.8.5. 

34. Sur le caractère d’Osiris, cf. Susanna Elm, art. cit., p. 113-114. 

35. P. ex. Druon, Fitzgerald, Lacombrade, Nicolosi, Garzya, Breg- 
man. 
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beauté intelligible (rod vontod KkaAAoûs ) contemplée 
par des dieux par nature, des dieux encosmiques. Les 
dieux encosmiques contemplent les dieux hypercos- 
miques qui à leur tour contemplent la source de tous les 
êtres. Cette contemplation est bienheureuse, béatifique 
(uokäprov). Les dieux hypercosmiques sont immuables 
(äkAivéc) et n’ont aucun penchant (äueiltktov) pour la 
matière. Cette race des dieux produit par surabondance 
d’elle-même (bneprAîpes Ôv éavtod), et ce qui est 
ainsi engendré se retourne vers sa source : C’est la 
« conversion », évoquée ici par l'expression « et pour 
les dieux il est bon d’être tourné (Ëxeotp&pôai) vers le 
dieu de 1à-haut.*6 » Ainsi, de procession en conversion, 
l’action du dieu suprême s'étend sur le monde des dieux 
et sur l’univers. C’est la contemplation du géniteur par 
l’engendré qui produit. Elle descend de l’Un à l'univers. 
Comme le dit Synésios, « les dieux veillent sur les par- 
ties de l’univers, en faisant descendre, autant qu’il est 
possible, l’action qui est contenue dans leur contempla- 
tion (tv êv ti 0ewpig xpàËv) sur la part de l'univers 
qu'ils administrent.#? » Il reprend ainsi l'affirmation de 
Plotin : ‘H roinois pa Oewpio*#. Comme l’a dit H. 
Druon, le dieu de Synésios, « c’est le Dieu des Alexan- 
drins, l'Unité absolue, immobile, c’est-à-dire tout ce qu’il 
y a de plus contraire à l’idée de la Providence. Pour com- 
bler l'intervalle qui sépare Dieu du monde, il a fallu 
admettre toute cette série de divinités intermédiaires, 
dont les moins élevées s’occupent seules du monde... » 
Le Cyrénéen parle bien en effet des intermédiaires (ôuè. 
tv Lécwv)# grâce auxquels la sollicitude des êtres les 
plus élevés s'exerce jusqu'aux plus reculés. Pour lui tous 
ces intermédiaires sont des dieux. Il n’entre pas, comme 


36. Réc. ég., 1,9,1. Cf. Enn., 5,2,1. 

37. Réc. ég., 19,1. 

38. Enn., 3,8,3. 

39. H. Druon, Oeuvres de Synésius.… Paris, 1878, p. 137-138. 
40. Réc. ég., 19,2. 





68 LES RÉCITS ÉGYPTIENS 


nombre d’autres Néoplatoniciens, dans les détails d’une 
classification plus ou moins compliquée qui dénombre au 
moins des bons génies, des anges, des héros, etc.f! 

À mesure que progresse la génération des êtres du 
haut vers le bas, l’ordre suprême se dégrade et atteint 
l’informe, le désordre, c'est-à-dire le Mal, « et alors 
cesse même l'existence des êtres »*, affirme Synésios. 
Là encore Plotin avait auparavant démontré que le Mai 
ne peut se trouver auprès des dieux ni dans les êtres, ni 
dans la réalité qui est au-delà des êtres : « Reste donc, 
puisqu'il existe, qu’il existe en ce qui n’est pas (év toic 
pi odoiv efvar).# » 

Dans cette description des dieux hypercosmiques et 
encosmiques, l’auteur du De Providentia s'affirme donc 
résolument néoplatonicien. Il en est de même dans celle 
du monde terrestre, matériel, soumis au devenir. Aux 
dieux intermédiaires, présents à l'élection d’Osiris et 
montrés du doigt par Tauros, correspondent ici-bas les 
démons. Ils possèdent une nature inconstante (É1TAnK- 
vos), fort éloignée des dieux de « là-haut », et ne perçoi- 
vent plus ainsi « l’amour de l’ordre des choses divines 
(ris edOnuoodvns Tév Beiwv).# » Les démons corres- 
pondent dans le Mal aux bons génies qui sont venus par- 
ticiper à l’élection d’Osiris, mais ils ne sauraient égaler 
les dieux en puissance. Ils sont loin d’eux, au bas de 


41. Cf. p. ex. N. Aujoulat, Le Néoplatonisme alexandrin, Hiéroclès 
d'Alexandrie, Leyde, 1986, p. 167-197 ; 308-311. — S. Nicolosi (op. 
cit, p. 153-154) a souligné que « la démonologie synésienne ne pré- 
sente rien de bien original, mais qu’elle ne répète servilement aucune 
des démonologies précédentes. Elle demeure assez fidèle, pour la ter- 
minologie, à la subdivision devenue classique depuis Hésiode et, pour 
la substance de la doctrine, à la tradition rassemblée dans Plutarque… 
Synésios accepte la classification en fipwec, Oaiuovec, Beoi... ». 
Malheureusement, dans son livre consacré au De Providentia, S. Nico- 
losi, pour étudier les démons, s’appuie avant tout sur les Hymnes, ce 
qui fausse son enquête sur ce même De Providentia. 

42. Réc. ég., 1,9,2. 

43. Enn., 1,8,3. 

44. Réc. ég., 19,3. 
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l'échelle des êtres ; ils n’appartiennent pas au monde de 
l’être, mais à celui du devenir ; ils sont apparentés à la 
nature d’ici-bas et n’ont que le pouvoir de nuire à 
l’humanité. D’ailleurs, comme l’a souligné S. Nicolosi, 
les démons n’ont pas la même origine que les dieux. 
« Les dieux, at-il écrit*’, descendent par émanation de 
Celui que Synésios invoque comme TUTÉPOV TÉVIDV 
nétEp, kéouEv piba Tov äpxeyévov $ ; les démons, en 
revanche, naissent de la terre, en jaillissant de la source 
ténébreuse, fils et ministres de la matière. » 

Cependant on ne saurait soupçonner ici Synésios de 
gnosticisme. On ne trouve pas chez lui un dieu du Mal, ni 
une armée du Mal qui pourrait éventuellement l'emporter 
sur celle du Bien. Il y a dans le De Providentia une pers- 
pective dualiste, mais certainement pas gnostique. La 
lutte entre le Bien et le Mal se situe sur cette terre, et non 
pas à l’échelle cosmique, ni à plus forte raison hypercos- 
mique. Les dieux ne se battent pas entre eux ; les 
hommes et la matière sont seuls en proie au désordre, ce 
qui est conforme aux vues du Néoplatonisme. 

H. Druon a bien résumé le passage dans lequel Tauros 
illustre l’action des dieux sur la terre et les conséquences 
du système dualiste adopté par Synésios : « Les bons et 
les mauvais esprits se disputent la terre, qui subit tour à 
tour les influences les plus opposées. Comme un artisan 
dont l’œuvre complète a toujours besoin d’être retouchée, 
Dieu ne produit qu’un ordre éphémère ; dès que sa main 
se retire des rouages, la machine vacille et se disloque ; 
la Divinité est condamnée à rajuster sans cesse des res- 
sorts qui vont encore se déranger.* » 

On ne peut s'empêcher de penser, à la lecture de Syné- 
sios, au Politique de Platon, dans lequel le monde est 


comparé à un navire dont le capitaine, c’est-à-dire le 


45. S. Nicolosi, op. cit., p. 158. 

46. Hymnes, I, 145 et 153, éd. Chr. Lacombrade (CUF), Paris, 
1978. 

47. H. Druon, op. cit, p. 138. 
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démiurge, lâche parfois les commandes, surveille les 
vicissitudes de la navigation et rejoint son poste au gou- 
vemail pour le redresser avant qu'il n’aille s’abîmer 
« dans l’océan sans fond de la dissemblance. » D’autre 
part, l’exemple des marionnettes qui se meuvent tant que 
l'impulsion initiale qu’elles ont reçue est assez forte est 
emprunté à Aristote. On trouve dans le De mundo, après 
VPallusion aux montreurs de marionnettes, qu’« ainsi la 
nature divine, au moyen d’un simple mouvement de ce 
qui est le plus rapproché d'elle, transmet sa puissance 
aux êtres qui viennent après et, de là, à des êtres de plus 
en plus éloignés, jusqu’à ce qu’elle ait pénétré à travers la 
totalité des choses.# » Les références de Synésios sont 
donc des plus classiques. Cependant, et la différence est 
de taille, chez Synésios les dieux bienheureux sont pares- 
seux, si l’on peut dire ; leur impulsion n’engendre pas un 
mouvement circulaire, comme chez Aristote, c’est-à-dire 
un mouvement parfait, mais longitudinal, c’est-à-dire 
imparfait, et qui va décroissant. 

Voilà pourquoi Tauros peut dire à son fils que « le 
Bien et le Divin à la fois sont et ne sont pas de ce monde 
(yo te sivor Kai où elvar rod Tt6mov).S » Ils sont de 
ce monde puisque par la procession, ou génération, le 
Dieu suprême, le Bien ou l’Un d’après Plotin, est toutes 
les choses ; et il n’est aucune d’elles, puisqu'il est le 
principe de toutes5l. D’autre part, ils ne sont pas de ce 
monde parce qu’en ce monde règne la Matière, c’est-à- 
dire l’Informe, l’Illimité, le Mal, et en définitive le Non- 
Etre®. Le Mal n’a donc pas d'existence en soi ; il n’est 
qu’une privation du Bien. Il n’y a pas de dualisme chez 
Plotin, pas d’opposition entre deux puissances égales, le 


48. Plat. Polit., 273 d. 

49. Arist., De mundo, 398 d. 

50. Réc. ég., L9,5. 

51. R.-M. Mosse — Bastide, La pensée philosophique de Plotin, 
Paris-Bruxelles-Montréal, 1972, p. 195. 

52. Cf. supra les n. 42 et 43. 
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Bien et le Mal. Telles paraissent être aussi les consé- 
quences des paroles prêtées à Tauros par Synésios. Le 
Bien et le Divin sont ainsi « précipités (KkatanéuTec Ou) 
du haut de l’autre monde »%, mais ils ne sont pas expul- 
sés des régions hypercosmiques par le Mal victorieux, 
par un mauvais démiurge, comme dans le gnosticisme ; 
ils descendent de leur propre volonté ; ils interviennent 
sur cette terre matérielle occupée par les démons qui sont 
comme la lie des êtres (tñc dnootä@pnc Tüv üvrov), 
mot repris de Plotin qui parle de la Matière comme du 
« dépôt amer (ôrooté&Ounc...mxpâs) »% laissé par les 
êtres supérieurs. Déjà pour Platon les hommes habitaient 
dans les creux de la terre où se sont déversés eau, vapeur 
et air, simple « dépôt » de l’éther qui baigne la partie 
pure du monde*. On voit combien la dette de Synésios 
envers le Platonisme et le Néoplatonisme est grande, et 
se manifeste ainsi par l'emploi d’un vocabulaire spécia- 
lisés?, 

On comprend dès lors que les dieux préfèrent se tour- 
ner vers la divinité suprême, source de toutes les béati- 
tudes, plutôt que vers la terre et la Matière où se mani- 
feste le Mal. Cependant, comme leur influence, à cause 
de la procession divine, doit par nécessité s’étendre 
jusqu'aux derniers des êtres, il leur faut bien se manifes- 
ter dans la partie inférieure du monde qui leur a été dévo- 
lue. Mais le bonheur qu’ils éprouvent à gouverner est 
bien moindre que celui qu’ils ressentent à contempler. 
La contemplation en effet les tourne vers la divinité 
suprême, les fait remonter à leur source : c’est une 


53. Réc. ég., 1,9,5. 

54. Ibid., 19,3. 

55. Enn., 2,3,17. 

56. Plat., Phédon, 109 b. 

57. Il est bien possible aussi que, lorsque le Cyrénéen fait allusion 
à la progression (xp6oôoc) (Réc. ég., 1,9,4) qui éloigne les marion- 
nettes de leur point initial, il fasse allusion à la « procession » néopla- 
tonicienne, à la dégradation des êtres à mesure qu'ils s’éloignent de 
FUn. 
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« conversion » ; le gouvernement du monde les en 
détourne (äreotpäpOa)". Il y a des êtres toujours tour- 
nés vers J’Un, comme les dieux hypercosmiques, d’autres 
qui s'en détournent sans cesse, comme les mauvais 
démons des Récits égyptiens, mais les dieux encos- 
miques, intermédiaires entre ces deux catégories 
extrêmes, sont tantôt tournés vers le haut, tantôt vers le 
bas. Le mouvement vers le haut est la suite naturelle de la 
procession à partir de l’Un : l’Un produit en effet par 
surabondance et la chose produite se convertit vers lui 
pour en être illuminée et devenir productrice à son tour. 
Mais si, par nécessité, les intermédiaires doivent se 
détourner vers la terre et vers la Matière pour accompa- 
gner seulement (rposogiobvrov) les êtres inférieurs, 
afin que rien, dans l’univers, ne soit privé d’une parcelle 
de divinité, ils accomplissent cette obligation avec une 
certaine répugnance. Voilà pour la théorie, qui paraît se 
rattacher à la Weltanschauung néoplatonicienne. 

Au point de vue pratique, si l’on peut dire, il est bien 
entendu que les dieux sont loin de nous, voués surtout à 
la contemplation. S’ils doivent descendre de leur empy- 
rée, cet effort leur coûte et ils cherchent à l’abréger. A 
des moments déterminés (taxtoi xp6vot), ils reviennent 
ici-bas (Kkatakouilovoi) pour donner une nouvelle et 
bonne impulsion à la vie politique®. Il importe de noter 
que ces interventions des dieux ne s’effectuent pas au gré 
des circonstances terrestres, mais qu’elles sont réglées à 
l'avance dans un ordre déterminé. Il s’agit d’une allusion 
à l’éternel retour de tous les événements qui se déroulent 
dans l’univers, théorie qui sera développée plus loin par 
Synésios. Certes, les dieux intermédiaires descendent 
parfois en ce bas monde : témoin ceux qui contribuent à 
l’élection d’Osirisf!, mais le plus souvent ils font des- 
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cendre parmi les hommes des âmes qui leur sont appa- 
rentées (ouyyeveïc)®. Il s’agit, dans le présent passage, 
d’âmes humaines royales puisque, dit l’auteur aussitôt 
après, la Providence s’exerce ainsi « par l'entremise d’un 
seul homme » sur des myriades d’autres hommes. 
Synésios croit donc en l’homme providentiel, c’est-à-dire 
au Roi de droit divin qui exécute la volonté des dieux sur 
la terre, 

Osiris est ainsi, d’après Tauros, une âme d'élite ; il 
sait qu’il vient d’en haut et qu’il accomplit comme un 
« service public » (keitoupyiav) pour l'univers. Il sera 
isolé au milieu d’étrangers ; il lui faudra prendre soin de 
lui-même comme s’il vivait en territoire ennemi, « âme 
divine parmi les démons » hostiles et irrités, étranger 
parmi les indigènes. Il ne devra pas faire descendre les 
dieux, mais au contraire s’élever vers euxé. 

J. Bregman concède d’abord qu’un tel passage, dans 
lequel la création est «une vaste conspiration pour 
enchaîner l'esprit humain et empêcher l’homme de 
s'échapper vers sa vrai demeure, au-delà des étoiles », 
contient des éléments conformes à la doctrine des Gnos- 
tiques. Mais, ajoute-t-il très justement, « il y a aussi des 
différences. Synésios ne condamne pas, mais plutôt rati- 
fie le cosmos en un esprit qui, finalement — au moins en 
idée — va au-delà des problèmes qui naissent du dua- 
Jisme moral, spirituel et cosmique. L’avertissement du 


dans des cas exceptionnels que les dieux viennent au milieu des 
hommes, comme pour l’élection d’Osiris — où du reste leur présence 
se révèle presque inutile et se réduit à une assistance passive, presque 
à un encadrement chorégraphique pour la solennité de l'événement —, 
et quand leur intervention est nécessaire pour rétablir l'ordre de l’Etat 
qui menace de tomber dans le chaos, comme durant l’exil à cause de 
l'absurde tyrannie de Typhon, instrument inconscient des esprits téné- 
breux ». u 
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père d’Osiris n’est pas une condamnation du cosmos en 
son entier, mais un avertissement d’être en garde dans un 
monde dans lequel il est facile de se détacher du 
Bien. » 

Le critique américain fait aussi excellemment remar- 
quer qu’ « une tension entre le dualisme et ‘le détache- 
ment de ce monde’ (otherworldliness) du Phédon et du 
Phèdre et l’optimisme et l’homologation du cosmos dans 
le Timée est fréquente dans le Platonisme.…. Cette tension 
n’est pas facile à résoudre et est toujours possible dans le 
Platonisme.f? » 

Pour progresser sûrement dans ce monde créé qui n’est 
pas irrémédiablement voué au Mal, l’homme doit avant 
tout compter sur lui-même. « Aide-toi et le ciel 
V’aidera », tel est l’adage qui pourrait le mieux résumer 
les conseils de Tauros à son fils. Il devra faire la moitié 
du chemin vers la divinité. Il sera aidé par « une race 
sacrée de héros. » Hiéroclès d'Alexandrie a souligné 
que le terme de « Héros » peut désigner tous les êtres 
intermédiaires entre les hommes et les dieux, c’est-à-dire, 
pour cet auteur, les « messagers » (üyyehot) et les 
démons®?. Toujours d’après Hiéroclès, « les héros qui 
constituent ‘entre tous les êtres raisonnables, l’espèce 
intermédiaire” sont placés avant les hommes. » Enfin il 
n'est pas impossible que des hommes éminents puissent 
devenir des héros. I est même possible, pour certains 
auteurs comme Plutarque dans le De Iside et Osiride, que 
l’homme devienne un démon, et le démon un dieu’!, Ce 
pourrait être le cas de Tauros lui-même”. Synésios 
évoque d’ailleurs la tradition égyptienne à son égard”. 
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Quoi qu’il en soit, ces héros assistent les hommes, 
mais il est remarquable que Synésios ne dit pas qu'ils 
combattent les mauvais démons. Ils sont plutôt les 
garants de la présence divine ici-bas. Ils cohabitent 
(petoixia) avec les hommes”. Ils leur tendent une main 
secourable, stimulent leurs bonnes intentions, mais il n°y 
a pas de lutte entre les héros du Bien et les démons du 
Mal. Leur rôle paraît plutôt pâle en face de celui des 
démons. Les êtres intermédiaires ne sont donc pas, eux 
non plus, opposés en un dualisme radical. 

Pour expliquer l’action des démons, Synésios dit que 
«la Matière stimule ses propres rejetons » (Baaorti- 
porta)". Il confirme ainsi que la Matière engendre les 
démons”. Il connaît certainement le Traité sur l’absti- 
nence de Porphyre dans lequel le sage de Tyr distingue 
les bons démons des mauvais”. Le pneuma”® de ces der- 
niers est plus épais, plus lourd que celui des premiers. Ils 
s’enfoncent donc sous terre, et c’est ainsi que l’on peut 
dire que « les dieux résident dans le ciel, les démons au 
sens large, dans l’éther, les hommes sur la terre, et les 
mauvais génies sous la terre.” » D'ailleurs, dans son 
Traité sur les songes, Synésios assigne expressément 
comme résidence aux mauvais démons les cavités de la 
terre dans lesquelles ils traînent une vie malheureuse, 
soumise aux châtiments®®, Ceci explique qu’ils puissent 
être désignés par Synésios comme des rejetons de la 
Matière, la terre étant, parmi les éléments, le plus maté- 
riel. 
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Ces êtres confinés dans les lieux souterrains sont 
jaloux des hommes qui peuvent espérer remonter au ciel 
s'ils se débarrassent de leur corps et de la gangue de 
matière qui étreint leur preumañ!. Ils vont donc tout 
entreprendre pour empêcher cette remontée. Comme les 
âmes possèdent une partie rationnelle et une autre irra- 
tionnelle, les démons qui ont laissé dominer en eux les 
colères et les appétits de leur pneuma, comme on l’a vu 
plus haut, essaient de pénétrer dans les âmes par leur côté 
irrationnel, qui leur est apparenté®’. Les passions des uns 
essaient d’enflammer les passions des autres. C’est une 
application dans le Mal de la doctrine de la ouyyÉvEL. 
Se déroule alors une véritable lutte entre ces passions et 
l'intelligence (rod voÿ)#, lutte dans laquelle les mauvais 
génies ne sont que des alliés pour les passions humaines, 
mais des alliés cependant plus puissants que les héros le 
sont pour l'intelligence. Ils essaient de provoquer une tra- 
hison (rpoooiav), c’est-à-dire de gagner à leur cause la 
partie mauvaise de lâme. L’âme est alors en proie à une 
véritable guerre intestine(Trôv oikoBev rohepov)#. C'est 
ce que suggère Synésios en constatant que « tout patient 
devient tout à fait semblable à l'agent »* : autrement dit 
le Mal élimine le Bien dans l’âme et la rend pareille à 
un démon. Tout cela se passe sous le regard des dieux. 
Ils ne se contentent donc pas de la contemplation des 
vérités sublimes, mais gardent un oeil sur la terre sans 
intervenir. 

Mais l’âme humaine par ses propres forces ne peut 
vaincre les démons. Sa partie divine repousse sa partie 
inférieure, et se tourne alors vers elle-même (npôc 
Éabrnv émotpéyn})%. Elle opère ainsi une conversion 
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qui lui fait contempler ce qu’elle a de meilleur ; elle se 
détache de sa partie inférieure tournée vers le corps et la 
Matière. Grâce à la contemplation du meilleur d’elle- 
même, elle intensifie son contact avec l’âme universelle, 
car cette dernière est immanente à toute âme particu- 
Hière®7. Ainsi non seulement elle maintient à l’écart sa 
partie inférieure, mais « elle ne reçoit plus les effluves 
qui proviennent des démons. » Grâce à cette purgation, 
« le vivant devient alors véritablement divin et un seul 
tout. » On sait que dans la compétition entre l’Un et le 
Muitiple, c’est l’Un qui finalement doit l'emporter, dans 
la vision néoplatonicienne de l'univers. L’âme humaine 
une fois purifiée et redevenue une remplit donc la condi- 
tion essentielle pour se joindre à nouveau à la gigan- 
tesque conversion qui entraîne toutes choses vers l’Un 
suprême. Elle est bien alors, sur la terre, une plante 
divine,®? et aucun greffon étranger ne pourra prendre sur 
elle, car elle le transformera en sa propre nature”. Dans 
le Traité sur les songes, Synésios parlera de l’âme qui 
« a planté une fois pour toutes son aiguillon (ykEKEv- 
Tpiouévnv) dans l'esprit’! » Ici aussi la puissance 
divine de l’âme est telle qu’elle parviendra à transformer 
en elle-même des éléments greffés sur elle et qui lui sont 
étrangers. Dans le Traité sur les songes, des particules de 
Matière, pour ainsi dire transmuées, pourraient bien 
suivre l'âme dans son ascension vers le ciel°2. 

Une telle âme est alors invincible, et les démons en 
sont réduits à utiliser des moyens qui lui sont extérieurs, 
comme les guerres ou les séditions. Un Roi doit donc être 
fort pour déjouer ces tentatives. En lui, la force et la 
sagesse se complètent l’une l’autre®. 
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Il ne faut donc pas importuner les dieux quand on peut 
se sauver soi-même si on le veut. Les dieux n’ont pas à se 
consacrer à des occupations inférieures. Le devoir de 
l’homme est de veiller sur les événements de cette terre 
selon l’ordre établi par la divinité”. C’est une grave 
impiété de mal remplir cette tâche et de faire revenir les 
dieux « avant les temps fixés pour s’occuper des affaires 
d’ici-bas.%5 » On connaît l'importance de l’ordre chez les 
Néoplatoniciens. On a relevé plus haut J’action des 
hommes providentiels qui relaient l'intervention des 
dieux sur la terre à des moments déterminés. On voit 
cependant ici que cette belle ordonnance peut être boule- 
versée par les humains. 

Synésios ne s'étend pas davantage sur cette question. 
Elle est pourtant importante : si les dieux sont parfois 
forcés d’intervenir avant les délais prévus par leur éter- 
nelle sagesse, cela veut dire que les hommes peuvent 
s'opposer à leurs décrets et influer sur le cours des évé- 
nements. À propos des êtres supérieurs qui exercent leur 
influence sur l’homme, S. Nicolosi a effectué une obser- 
vation capitale. « Il n’est aucunement question dans le 
De Providentia, dit-il, d’une mission protectrice sur les 
hommes en particulier, de la part des esprits qui sont 
leurs gardiens — qu’ils soient héros, anges ou démons —. 
L'action protectrice des héros, celle, délétère, des démons, 
celle, réorganisatrice, des dieux, s'adressent toujours à 
l'humanité en général, aux destinées d’un royaume, à une 
zone de l’univers, à une partie de la terre. Même la guerre 
que chaque homme doit soutenir de la part des démons 
n’est ni suscitée ni conduite par un démon ‘personne/’, 
mais par la rage collective des esprits mauvais. Entre 
l’homme et la hiérarchie céleste, poursuit S. Nicolosi, on 
perçoit, dans les Récits égyptiens, une séparation plus 
accentuée que celle qu’on trouve en général dans les 
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écrits néoplatoniciens. Cette ‘solitude’ partielle de l’homme 
dans le monde s’harmonise avec la conception qui est à 
la base du premier livre des Récits égyptiens — où 
se trouve exposée entièrement la démonologie syné- 
sienne —, livre dans lequel, presque à chaque page, 
l’accent est mis sur la puissance des forces humaines et 
sur l'apport décisif de la liberté humaine au cours des 
événements.?7 » 

Cette dernière remarque est certainement excessive ; il 
n’en reste pas moins vrai que d’après le De Providentia, 
le libre arbitre humain peut troubler la sérénité des dieux. 
Synésios n’était d’ailleurs pas le seul néoplatonicien à 
penser ainsi. Pour Hiéroclès d'Alexandrie, par exemple, 
l’homme est le seul être partiellement imprévisible dans 
un monde strictement réglé. Il est en effet äupiBros ; il 
peut se tourner vers la ressemblance avec Dieu ou avec 
l'animal ; il est à la frontière (u£06ptoç) de deux réali- 
tés, l’une intellectuelle, incorruptible, l'autre corporelle, 
matérielle, irrationnelle’8, Ni dieu, ni bête, l'homme évo- 
lue entre ces deux extrêmes, alors que les autres membres 
de la hiérarchie universelle restent invariablement à leur 
place. Ce caractère imprévisible de l’homme paraît bien 
semer un certain trouble chez le divin, ce qui peut 
paraître un signe de faiblesse. 

H. Druon s’en est offusqué : « Comme un artisan dont 
l’œuvre incomplète a toujours besoin d’être retouchée, 
at-il écrit, Dieu ne produit qu’un ordre éphémère ; dès 
que sa main se retire des rouages, la machine vacille et se 
disloque ; la Divinité est condamnée à rajuster sans cesse 
des ressorts qui vont encore se déranger. Cette Provi- 
dence accidentelle, intermittente, avec ses langueurs et 
ses impuissances, n’est point du tout celle que nous 
concevons...Mais qu'est-ce que ce Dieu incomplet, 
inutile, pour ainsi dire, que nous présente le philosophe ? 
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Et l'esprit peut-il se reposer dans l’idée d’une demi-Pro- 
vidence ? ® » On pourrait répondre que les hommes pro- 
videntiels, aidés par les héros, manifestent la présence 
divine sur la terre, et qu’il est bon que tout homme fasse 
jouer son libre arbitre pour se rapprocher d’elle s’il le 
veut vraiment. 

Chr. Lacombrade, d’autre part, a bien vu que « l’auteur 
des Récits égyptiens s’attache à montrer que l'harmonie 
préétablie de l’univers, loin de paralyser l’activité du 
sage, implique sa collaboration active, peut et doit s’har- 
moniser avec ses initiatives : il lui incombe la mission 
de défendre l’ordre établi contre les entreprises des 
démons.1® » Mais d’après le même savant, « Synésios 
va plus loin..Il donne clairement à entendre que cer- 
taines périodes critiques de la vie des hommes appellent, 
exceptionnellement, l'intervention divine!’!. De fait, dans 
la logique infaillible du monde, il laisse la porte ouverte 
au cas d’espèce constitué par le miracle." » 

Mais le vrai miracle, c’est qu’il y ait quelque bien sur 
cette terre, car elle est vouée au Mal (ô Tônoç Tüv 
kak@v). Le Bien n’est qu’un élément ajouté (pÉTOKOv) 
et étranger (AA 6Tp1ov) procuré par la Providencel®. Un 
dualisme mitigé se manifeste à nouveau dans ce pas- 
sage ; il y a, dans l'univers, un lieu de séjour du Mai, 
mais il est pénétré par l'influence bénéfique de la Provi- 
dence. Cette Providence ne se manifeste par la présence 
des dieux que dans des occasions tout à fait exception- 
nelles, lors des moments de grande crise, quand l’ordre 
est totalement altéré, et seul un homme d'élite pourra 
susciter cette intervention! %. On voit, par parenthèse, 
combien grande sera la faute d’Osiris qui, après son élec- 
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tion à la royauté, méprisera l’avertissement de son père et 
des dieux qui se sont exceptionnellement déplacés en son 
honneur ! 

Pour finir, Tauros enjoint aux hommes de ne s’en 
prendre qu’à eux s’ils subissent des maux qu’ils ont libre- 
ment choisis (ad0aipeta). Ils doivent participer à leur 
salut!®, Et le vieillard exhorte une dernière fois son fils à 
se séparer de son frère ; il peut encore vaincre la destinée 
(eiuapuévnv) qui pèse sur lui et sur l'Egypte. C’est une 
opération possible (£éeoti y&p)'%. On connaît le sens 
contraignant du mot eiuapnévn dans la tradition hellé- 
nique. Cependant, à l’époque de Synésios, il a perdu une 
bonne part de ce caractère. Chez Hiéroclès par exemple, 
le destin est la rencontre du libre choix humain et du 
jugement divin! ; il est une suite de la Providence et lui 
est subordonné!'®. Bref, selon Hiéroclès, « l’homme agit 
librement, mais il doit, de ce fait, subir les conséquences 
de ses actes, et cette justice qui s’attache à nos actes 
s’identifie au destin. Cependant, la Providence divine 
n’abandonne pas l’homme au moment de son libre choix. 
Elle lui envoie des ‘démons’ pour le conseiller et l’orien- 
ter vers le bien. Ainsi l’heimarménè perd en partie son 
caractère inéluctable et acquiert une valeur morale.l® » 
Telle pourrait être aussi la conception de la Providence et 
du destin chez Synésios. 

Quoi qu’il en soit, comme l’a fait justement remarquer 
A. Fitzgerald, la solution qu’apporte Synésios au pro- 
blème de la Providence et du libre arbitre, de la lutte du 
Bien contre le Mal, n’est pas d'ordre mystique, mais 
d’ordre pratique. Synésios l’homme d'action est toujours 
derrière Synésios le philosophe!!®. Ce n’est pas la prière 


105. Ibid., L11,6. 

106. Jbid., 1,11,9. 

107. Cf N. Aujoulat, op. cit., p. 326 ; 331. 
108. Jbid., p. 300. 

109. Jbid., p. 17-18. 

10. À. Fitzgerald, EHS, p. 87 et 88. 





82 LES RÉCITS ÉGYPTIENS 


qui gagne les batailles, mais l’action, comme on le voit 
dans les Récits égyptiens. 

Ce pragmatisme de Synésios — et de son patron Auré- 
lien — est bien souligné par T. Schmitt. Ce dernier 
montre en effet que si, pour Synésios, l’action de la Pro- 
vidence s’est manifestée lors du châtiment des Goths qui 
occupaient Constantinople, et au moment de la chute de 
Typhon / Eutychianos, le Cyrénéen « ne s’est engagé 
dans aucune spéculation sur le destin ultérieur d’Auré- 
lien, mais s’est employé à aplanir le chemin de son retour. 
Il unit irrévocablement sa future carrière à Constantinople 
à celle de son patron.l!! » 

En somme, l’idée essentielle développée par T. Schmitt, 
c’est l’indéfectible fidélité de Synésios envers Aurélien et 
sa famille et les espoirs placés en lui pour sa propre élé- 
vation. Son attente fut déçue quand Aurélien ne fut pas 
nommé Préfet du Prétoire lors de la chute d’Eutychianos 
le 12 juillet 400. Cependant rien n’est laissé au hasard par 
les dieux. Dans les Récits Osiris / Aurélien lui-même 
n’est pas rétabli dans toutes ses prérogatives après son 
exil : en effet, pour exercer le Bien il faut beaucoup 
apprendre ; d’autre part, la divinité va selon son train et 
son ordonnance. Ses favoris doivent peiner pour atteindre 
leur but. Tel est le secret et l’explication philosophique 
de toute réussitel!Z. L'homme serait donc soumis à 
l'effort et ainsi, au moins en partie, maître de son des- 
tint, 
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Cependant un passage que les critiques modernes ne 
citent guère paraît combattre cette assertion. Au cours de 
la révolte de Thèbes contre les Scythes, ces derniers se 
voient en un instant et vainqueurs et vaincus. Synésios 
commente ainsi ce retournement de situation : « fl me 
semble que c’est très justement qu’on a dit que ‘l’homme 
est le jouet de la divinité”, qui se divertit sans cesse des 
événements et les joue aux dés. »!# Pour le prouver, le 
Cyrénéen allègue quelques textes d’Homère dans les- 
quels sont battus, lors des funérailles de Patrocle, les 
champions qui paraissaient les plus aptes à remporter la 
victoire. Mais y a-t-il là vraiment une contradiction avec 
la théorie de la Providence précédemment énoncée ? Ces 
défaites inattendues surviennent avec une belle régula- 
rité ! Elles prouvent plutôt que la volonté des dieux 
l'emporte toujours sur « Part, la pratique, l’âge, la supé- 
riorité naturelle »!15, comme le dit Homère lui-même, et 
sur les prévisions des hommes, pourrait-on ajouter. 
Même dans les exemples tirés d’Homère par Synésios, 
les dieux ne jouent pas le sort des hommes aux dés, ils ne 
s’en remettent pas au hasard, mais leur logique dépasse 
celle des hommes, qui ne comprennent pas les motifs des 
dieux. L'ordre divin n’est pas l’ordre humain. 

De l’aveu même de Synésios, comme les dieux inter- 
viennent peu souvent sur terre, ils s’entourent, avant 
d’agir, de nombreuses précautions. Ainsi, ils avertissent 
d’abord le philosophe étranger de leur prochaine venue 


l’action des hommes a presque seulement pour but de retarder l'inter- 
vention des dieux. Le monde de Synésios se meut selon une loi précise 
et déterministe marquée par les dieux qui impriment aux choses un 
rythme préordonné.… » De plus, toujours d’après $. Nicolosi, Syné- 
sios ne se préoccupe guère de la liberté des individus, et il conclut que 
« le choix de la vie est déjà marqué dès son début par un destin 
inflexible...La solution synésienne, au lieu d'apporter un progrès, 
apporte une régression par rapport à celle de Platon et de Plotin ». Il y 
a là un changement total de jugement ! 

114. Réc. ég., I,2,10. 

115. Jbid., IL,2,11. 
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sur terre pour anéantir Typhonilé, puis ils patientent 
jusqu'à ce que les deux fléaux les plus graves, la guerre 
et la sédition, soient réunis, pour se manifester. « Voilà 
ce qu’il avait paru bon aux dieux d'attendre »1!?, écrit 
l’auteur. Bien que le mot ne soit pas utilisé, il s’agit du 
Kaipôs, du moment opportun, facteur d’équilibre et 
d'harmonie universelle, Ce moment peut venir tardive- 
ment, mais il finit toujours par arriver, même si l’attente 
a été longue. C’est ce que souligne le ôwyé (tardive- 
ment)!!8, Il situe dans le temps la réunion des hommes et 
des dieux, qui doit juger Typhon. Ce jugement lui-même 
se déroule dans l’entente entre les hommes et les dieux ; 
ces derniers félicitent même les premiers d’avoir énoncé 
un jugement équitable!!?. C’est donc dans l’harmonie que 
la grave perturbation causée par Typhon est close. 

Cette harmonie préétablie, qui subsiste malgré 
quelques à-coups dus à l’activité des démons et au libre 
arbitre des hommes, trouve une explication rationnelle à 
la fin du De Providentia, explication empruntée aux Stoï- 
ciens et en particulier à Chrysippe!?. On pose en principe 
que le monde est composé de plusieurs parties qui for- 
ment un seul tout. Pour parvenir à l’unité, les parties 
confluent (cüppouv) et conspirent (courvovuv)/?!1. Plotin 
avait exposé la même théorie. Il avait affirmé en effet que 
« toutes choses doivent dépendre les unes des autres et, 
comme on l’a très bien dit, ‘tout conspire’ (oüprvoia 
pia) non seulement dans un individu particulier, mais 
beaucoup plus encore dans l’univers./?? » 

Ce qui provoque cette confluence de toutes choses en 
une, c’est la sympathie. Les parties de l’univers ne se 


116. Ibid., I,18,4-5. 

117. Ibid., N,3,6. 

118. Ibid., I1,3,7. 

119. bid., UL,3,8. 

120. Cf. Stoic. veter. frag., IE, 172. 
12L. Réc. ég., I1,7,3. 

122. Enn., 2,3,1. 
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mélangent pas entre elles pour former une unité, maïs il 
existe une cohésion de tous les éléments du cosmos qui 
se comportent comme les éléments d’un seul et même 
organisme vivant. Ainsi Marc-Aurèle a écrit : « Consi- 
dère fréquemment la cohésion (èr1o6vôeotv) de tout ce 
qui existe dans le monde et les étroits rapports des choses 
entre elles. En un sens, toutes s’enchaînent les une aux 
autres et toutes, pour cette raison, sont amies entre elles 
(pika &kAtho éctiv). Elles tiennent toutes les unes 
aux autres à cause du mouvement bien ordonné, du 
concert parfait (oburvoia) et de l'union de la sub- 
stance. 5 » 

Quant à Plotin, il a longuement expliqué la nature de la 
sympathie des parties de l’univers à propos des charmes 
de la magie et des vertus de la prière : « Par la sympa- 
thie, dit-il, il y a naturellement accord (cunpoviaæ) entre 
les choses semblables et hostilité entre celles qui sont dis- 
semblables ; de plus, il y a un grand nombre de puis- 
sances variées qui collaborent à l’unité de l'animal uni- 
vers. Aussi voit-on des attractions et des enchaînements 
se produire sans aucune pratique magique.…l# » Syné- 
sios, pour sa part, ne considère pas les parties du cosmos 
« comme dépourvues de sympathie (odk &ouuraôñ tpôs 
&AAnko). Elles agiront les unes sur les autres et elles 
subiront mutuellement leurs influences, et les unes agi- 
ront seulement, les autres seulement subiront.!# » 

Cela posé, il existe deux parties nettement tranchées 
dans l’univers : le monde supralunaire et le monde sub- 
lunaire. Le premier baigne dans l’éther, « ce corps bien- 
heureux qui se meut en cercle », comme dit Synésios'#, 
en entraînant les astres qui poursuivent leur route parfaite 
autour de la région sublunaire et de la terre, centre du 


123. Marc-Aurèle, Pensées, éd. A.I. Trannoy (CUF), Paris, 1964, 
VL 38. 

124. Enn., 4,440. 

125. Réc. ég., IE,7,3. 

126. Ibid., ,7,4. 
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monde!?7, Le monde supralunaire et le monde sublunaire 
sont en contact, mais ne se pénètrent pas ; ils exercent 
une influence l’un sur l’autre ; ils sympathisent. Comme 
l’a vu A. Fitzgerald, on trouve, à la fin du De Providen- 
tia, une tentative de rationalisation de l’univers par la 
mise en valeur des lois positives qui le régissent. Syné- 
sios nous fait constater en effet qu’à des époques diffé- 
rentes les mêmes phénomènes historiques, politiques et 
sociaux se renouvellent'#. « Pourquoi, demande-t-il, 
cela est-il inévitable ? Parce que, répond-t-il, les mêmes 
forces produisent les mêmes effets partout où l’homme 
s’est établi, et de plus cela vient du fait que toutes les par- 
ties de l’univers sont interdépendantes et sont donc vrai- 
semblablement soumises à la même loi. Il s’ensuit que le 
ciel lui-même n’en est pas exempt, car le ciel, les dieux 
inclus, constitue une partie de l’univers. Si la génération 
céleste est la cause de la génération terrestre, tout ce qui 
arrive dans la sphère terrestre est l’effet de ce qui arrive 
dans la sphère céleste. Les étoiles reviennent à leurs 
points de départ primitifs après un cycle de plusieurs 
années...et on ne peut pas douter...que les mêmes 
forces qui les font tourner sur ces vastes orbites en une 
succession de répétitions sans fin produisent pareillement 
les mêmes répétitions sans fin dans les affaires des 
hommes.l?? » 

D'après J. Bregman, une telle doctrine a été développée 
surtout par les Stoïciens, mais était déjà en germe dans le 
Timée de Platon!®, « Cette théorie du temps cyclique et 
de l'éternel retour des événements, dans leurs traits géné- 
raux, sinon dans les événements particuliers exactement 
répétés, est spécifiquement hellénique, affirme-til. Le 


127. Cela ne constitue pas un privilège pour la terre. Cf. M. Caster, 
« Harmonies de l’univers païen », Pyrénées, Toulouse, 9, nov.-déc. 
1942, p. 271. 

128. Réc. ég., I,7,4-5. 

129. A. Fitzgerald, op. cit. p. 88. 

130. Plat., Timée, 39 e-43 €. 
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temps, dans la pensée judéo-chrétienne, est linéaire. 
Naturellement, à cette époque où les dogmes n'étaient pas 
encore fermement arrêtés, quelques chrétiens acceptaient 
l’idée de modèle du temps récurrent (Origène subit plus 
tard cette accusation). 151 » 

Une telle conception de la Providence ne signifie pas 
que l’homme est l’esclave de l'harmonie divine prééta- 
blie et donc qu’il est totalement soumis à la volonté des 
dieux et irresponsable. C’est ainsi que Plotin a écrit : 
« L'âme qui est entrée dans le poème de l'univers et qui 
y fait sa partie comme le personnage d’un drame a 
apporté avec elle ses qualités ou ses défauts ; à son 
entrée, elle est mise à son rang ; mais si elle reçoit tout le 
reste, elle est pourtant elle-même et ses actes sont les 
siens ; c’est pourquoi elle est punie ou récompensée.i#? » 
En somme, d’autres choisissent le rôle que nous devons 
jouer, mais c’est nous qui jouons, bien ou mal. Il semble- 
rait donc que nous soyons, au moins en partie, respon- 
sables de nos actes. 

Si À. Fitzgerald a souligné avec raison le rationalisme 
de la fin du De Providentia, il n’a pas fait ressortir, en 
revanche, le mysticisme qui clôt définitivement cette 
œuvre. En effet, Synésios a raconté le passé récent de 
Constantinople sous la forme d’un mythe égyptien, et en 
le scrutant on peut essayer de découvrir le futur de la 
cité ; mais il n’est pas permis de presser trop fort un 
mythe, car il contient des mystères ineffables. L'auteur 
avoue d’ailleurs expressément que « les récits et les évé- 
nements ne sont pas entre eux à l'unisson par rapport à la 
vérité. 3 » Il y a ainsi une marge d'erreur, voulue ou 


131. J. Bregman, SPB, p. 71. 

132. Enn., 3,2,17, 1. 48-53. 

133. Réc. ég., H,7,5. A propos de la vie de Typhon, Synésioë a déjà 
dit qu’on pouvait la raconter sans en rien cacher, car il n’y a rien de 
sacré ni d’ineffable en lui (IL,4,1). Mais Osiris a été divinisé ; on ne 
peut confier entièrement sa vie à un récit. Durant son exil, en effet, il a 
été initié aux Mystères ; il est parvenu à la vision suprême. Tout cela 
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non, dans tout mythe, et dans celui conté par Synésios en 
particulier. On ne doit donc pas s’acharner à dissiper ce 
flou entretenu par les dieux — et par l’auteur — ; ce 
serait une impiété, car « les dieux ont caché ce qui fait 
vivre les hommes.!# » C’est avouer implicitement que la 
doctrine de l'éternel retour a des limites, et qu’on ne peut 
pas espérer que les mêmes événements se reproduiront 
dans le futur exactement dans les mêmes lieux et dans les 
mêmes conditions que dans le passé. Une certaine impré- 
cision demeure. L'homme ne doit pas chercher à la dissi- 
per. 

Il faut bien avouer que la fin du De Providentia est 
plutôt décevante. Synésios fait appel à l’antique tradition 
hellénique pour affirmer avec Pythagore que l’homme 
n'est que l'invité des dieux, convié au spectacle de l’uni- 
vers. Il ne voit que ce qu’on veut bien lui montrer sur la 
scène, mais il ne peut pénétrer dans les coulisses ; le 
pourrait-il qu’il ne comprendrait pas grand-chose à ce 
qu’il apercevrait. Les desseins des dieux sont inson- 
dables. Il faut croire les grands hommes qu’ils nous délè- 
guent pour nous informer de leurs intentions, obéir et se 
taire, se taire surtout ! Les détenteurs des secrets des 
dieux doivent impérativement les garder pour eux. De 
toute façon, les événements futurs finiront par arriver ; 
pourquoi vouloir les connaître par anticipation ? 

Une telle conclusion n’est guère satisfaisante pour 
l'esprit humain avide de savoir, mais elle a le mérite ines- 
timable, pour Synésios et pour tous les Platoniciens et les 
Néoplatoniciens, de sauvegarder la prééminence divine et 
de satisfaire le goût du secret pour tout ce qui relève des 
relations entre l'humain et le divin. Synésios écrira plus 
tard, dans l’avant-propos du Traité sur les songes : 
« C’est un procédé ancien, à mon avis, et très platonicien 
que de dissimuler, sous les apparences d’un sujet plutôt 


doit rester dans un religieux silence sinon de terribles châtiments atten- 
dent ceux qui le transgresseront. 
134. Réc.ég,, IL7,5. 
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léger, les problèmes sérieux de la philosophie, afin que 
tout ce qui a été découvert à grand-peine ne disparaisse 
pas à nouveau d’entre les hommes et ne soit pas souillé 
par sa divulgation au profane. » 


Au total, la doctrine philosophique de Synésios dans le 
De Providentia est passablement complexe. Tout d’abord 
le Cyrénéen, comme tous les Néoplatoniciens, croit à une 
hiérarchie divine, qui culmine en l’Un ineffable d’où 
émanent des dieux hypercosmiques et encosmiques, des 
intermédiaires amis des hommes et des âmes bonnes 
opposées à des âmes mauvaises. Ces dernières naissent 
dans des régions souterraines ainsi que les démons nés de 
la terre. Les dieux s’abîment dans la contemplation du 
Bien et n’interviennent dans les affaires humaines qu’à 
des moments fixés à l’avance ou lors de grands cata- 
clysmes. Ordinairement ils délèguent leurs pouvoirs à des 
hommes exceptionnels. 

Un tel système suppose un dualisme latent, au moins 
dans le monde des âmes nées de deux sources différentes 
et opposées. En ce cas, Synésios croit-il au libre arbitre ? 
Osiris et Typhon sont-ils prédestinés ? Il semble bien 
qu'Osiris, sinon Typhon, jouisse du libre arbitre. On 
aurait affaire alors à un dualisme gradué. Il apparaît que, 
si les âmes mauvaises et les démons étaient opposés aux 
seules âmes de bien et aux seuls héros, dépourvus de 
l’aide des dieux, les forces du Mal l’emporteraient, mais 
les dieux veillent. Il n'existe pas un véritable conflit entre 
le Bien et le Mal. Il n’y a donc ni gnosticisme ni mani- 
chéisme dans le De Providentia. Il n'empêche que la des- 
cription de Typhon est plus haute en couleur que celle 
d’Osiris. De toute façon, l’antique mythe d’Osiris et de 
Typhon pèse sur l'exposé de la doctrine Lo de 
Synésios et en estompe les contours. 

Le personnage de Typhon ne jouit pas du libre de: 
I! est né dans le Mal, pris en main dès sa naissance par 
les démons, et ne peut pas profiter du bon exemple d’Osi- 
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ris. Est-il alors vraiment coupable ? Paradoxalement, 
Osiris, lui, est sûrement coupable, car, malgré l’avis des 
dieux, il ne prend pas ses responsabilités envers son frère. 
On peut dire que le personnage de Typhon, au point de 
vue littéraire, est plus recevable que celui d’Osiris, tandis 
qu’Osiris l'emporte sur Typhon au point de vue philoso- 
phique. C’est un fait que le Mal est plus attrayant à 
décrire que la vertu ; la mise en valeur de l’épouse de 
Typhon et l'effacement de celle d’Osiris en sont le témoi- 
gnage!$. 

Synésios a donc été influencé par l’émanatisme néo- 
platonicien, par le dualisme et par le platonisme. Le stoï- 
cisme n’est pas non plus absent du De Providentia. Ainsi 
les dieux interviennent sur terre à des moments détermi- 
nés ; tous les éléments de l’univers conspirent et sympa- 
thisent entre eux, de sorte que les événements passés se 
répètent dans le mouvement cyclique de l’éternel retour. 
Cependant les dieux peuvent se manifester avant les tax- 
roi yp6vot, car l’action humaine défie parfois leurs pré- 
visions. Les hommes aidés par les héros sont d’ailleurs 
bien plus pâles que les démons, mais ils peuvent s’oppo- 
ser aux décrets des dieux et donc faire jouer leur libre 
arbitre. Ces interventions inopinées des dieux sont de 
véritables miracles, car elles dérangent l’ordre de la 
nature. D'autre part, Synésios dit bien que les hommes 
subissent les maux qu’ils ont véritablement choisis, alors 
qu'ailleurs il estime que les dieux jouent les événements 
humains aux dés, et s’il se montre rationaliste en privilé- 
giant la théorie de l’éternel retour, il n’hésite pas, à la fin 
du De providentia, à mettre en valeur le mysticisme et le 
goût du secret néoplatoniciens. 

Ce ne sont pas là forcément des contradictions. Le 
Cyrénéen soumet le monde visible et complexe à un 
éclairage qui fait ressortir tantôt une face, tantôt une autre 
d’une réalité apparemment peu cohérente. En fait, le phi- 


135. Cf. Susanna Elm, art. cit., p. 103-105. 
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losophe, pas plus qu’un autre, ne peut connaître la réalité 
vraie, unifiée. Il ne peut exprimer les choses divines 
qu'avec des mots humains qui ne manifestent que la plu- 
ralité là où règne l’unité. Comme le croyait Plotin, toutes 
les contradictions finissent par se résoudre dans l’inef- 
fable unité divine. 





LES RÉCITS ÉGYPTIENS 
OU 
DE LA PROVIDENCE 


EXAMEN PRÉALABLE 


1 Cette œuvre a été écrite au sujet des fils de Tauros!, 
et la première partie, jusqu’à l’énigme du loup?, a été lue 
en public précisément au moment où le méchant gouver- 
nait grâce à son triomphe dans la sédition®. La suite a été 
composée en sus, après le retour des honnêtes gens®. Ils 
demandaient que l’ouvrage ne se bornât pas au récit des 
malheurs publics, mais, puisque les prédictions divines 
paraissaient accomplies, qu’il poursuivit jusqu’au bout 
le même sujet également par le récit de leurs succès. 
Donc, alors que la chute de la tyrannie déjà se profilait, 
mon récit a accompagné le cours des événements. 2 Il 
vaut la peine d’admirer particulièrement dans ce récit son 
adaptation suffisante à la multiplicité des thèmes traités. 
En effet de nombreuses doctrines, parmi celles qui, 


2. Cf. 18,8. Voir Chr. Lacombrade, « Synésios et l'énigme du 
loup », REA, 48, 1946, p. 260-266. 

3. Il s’agit de Typhon = Kaisarios/Eutychianos. La sédition est 
celle du chef Goth Gaïnas qui s’empara de Constantinople en 400. 

5. Cf. 18, 4-5. 

6. Si Kaisarios était Typhon, cette assertion serait tendancieuse, car 
Kaisarios demeura Préfet du Prétoire jusqu’en 403. 
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1 (88) Féypamra pèv mi rois Taüpou moi, Kai ré 
ye mpôrov pépos, ro péxpr Toû karà Trôv AUkov aiviy- 
paros, dveyvoon ka@” ôv péliora Kapèv 6 xeipuv 
ékpre rf oréce mepryevépevos. lpooupävôn 8è rè 
Émépevov perà riv kéBoSov rôv àpioruv ävôpôv airn- 
oävruv ph kolofov émi Tv àruxnpürTuv peîvai ro 
oùyypaupa, àAN, éme Tà mponyopeupéva karà Bedv 
éôéke mepaiveoœu, émi rñs adrñs Ürolécews Kai raîs 
BeArioow aërûv rÜxas émeteAeîv. Mparropévns oùv 
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Aôyos rois mpéypaoiv. 2 "Aftov 8 ëv adr@ Ga- 
bepovrus Baupéou To moÂÂaîs Ümobéceoiv âprécai 
rhv peraxeiproiv. Kai yàp S6ypara ouxvà Tv péxpt 
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jusqu’à nos jours, n’avaient pas été démêlées?, ont trouvé 
un lieu où elles sont examinées dans mon récit fictif. 
Chacune est scrutée et des biographies sont rédigées, 
futurs exemples du vice et de la vertu. Mon ouvrage 
contient l’histoire des événements actuels, et continuelle- 
ment la fable, dans sa variété, a été minutieusement trai- 
tée en vue d’être utilef. 


LIVRE I 


1.1 Voici une légende égyptienne. Les Egyptiens sont 
remarquables par leur sagesse. Il se pourrait donc bien, 
peut-être, que cette légende, bien qu’étant une fable, 
contienne davantage d’allusions qu’une fable, parce 
qu’elle est égyptienne. Cependant si elle n’était pas une 
fable, mais un discours sacré”, elle serait encore plus 
digne d’être racontée et écrite. 2 Osiris et Typhon!° 
étaient frères et nés de la même semence. Toutefois ce 
n’est pas une seule et même parenté que celle des âmes et 
des corps. En effet, naître des mêmes parents, sur terre, 
ne convient pas aux âmes, mais il leur appartient de cou- 
ler d’une seule source. 3 La nature du monde fournit 


7. P. ex. pourquoi, de deux frères, l’aîné est méchant et le cadet est 
bon ; comment opère la divine Providence. 

8. Sur l’utilité de la fable, c.-à-d. du mythe, on relira avec profit 
F. Buffière, Les mythes d'Homère et la pensée grecque, Paris, 1956, 
p. 32-44. 

9. Opposition entre le « mythe » et le « discours sacré ». Le 
mythe est un « récit fabuleux d’origine populaire racontant soit les 
actions et aventures d’être personnifiant les forces naturelles, ex. le 
mythe solaire, soit les exploits de dieux, de demi-dieux ou héros, ex. le 
mythe de Prométhée. » (L.M. Morfaux, Vocabulaire de la philoso- 
phie et des sciences humaines, Paris, 1980, s.v.). Ici Synésios doit 
s'inspirer du De Is. et Os. de Plutarque. Un discours sacré « est un 
texte qui vise à mettre ses lecteurs en contact avec la sphère divine et 
qui est considéré comme normatif par un groupe de personnes. » 
(Johan C. Thom, The Pythagorean Golden Verses, Leyde, 1995, p. 75- 
76). 
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vôv dâtakpiruv x@pav re ebpev okédews ëv Tà mAGo- 
pan, Kai ékaora ômkpifBwræ, rai Bio ypépovreu, 
kakias Kai äperñs écopevor mapabelyuara, Kai Tôv 
rapeoréTuv mpayuärTav ioroplav éxe. Td obyypaupua 
Kai à rävrov & pôBos éÉeipyaorai mpôs rè xpñomyov 
mou ÀGpevos. 


AOroz NPATOZ 


1.1 (89) ‘O pü0os Aiyérrros’ mepirroi cobiav Aiyür- 
mor. Téx’ äv oùv 88e, Kai Hô00os v, pUBoOU Tu mAéov 
aivirrouro, Sién écriv Aiyümrios. Ei 8ë pnôè pôlos, 
àAAà A6yos éoriv iepés, ért àv àfwrepos dn Aéyeobai 
re kai ypédeodar. 2 "Ooipis Kai Tupüs fornv nèv 
àSehbo rai dm Tüv aûräv éyevéobnv omepuéruv. 
"Eorr 8è où pla puxûv rai cupérev ouyyévea’ où yüp 
rè roîv aüroîv émi yñs ékbôvas yovéouw roÿro wpootke 
Yuxaîs, &AAG rô êk us puñvar myñs. 3 Abo Gé à roû 


Test. 1. 23-215 "Eon 8 — npoofrovrog MACAR. 6', 1-6", 3 (in 
1. 2 6ë om. [L 3], Éou post yux@v [L 3} transp., Ékgüver [l. 4] legi- 
tur : in 3 noi legitur et tç [l. 4] om., Entre Il. 6] legitur, GÈ [1. 7] 
om. ; in 4 Set pro 5ù [l. 4] legitur, aüthv [1. 4] om., évayOñvat pro 
ävayvôñvot [1 5] legitur, ye [l. 5] om.). 


4 eôpe [-v S] SCOB : Éoye A | * pr. Kai om. C (rest. C?) 1 Gin- 
KkpiBorai SACOBF : -kpifovru B* Il $ écépevor SCOB : -peva 
À Il alt. koi om. A Il? napeororov SCOB : kafékaoté te (sic) À 
sicut ejus apographum pe Il 8° éEsipyaota — notki\AGHEVOS pri- 
mum in extrema pagina scripsit, deinde initio sequentis paginae iter. ©. 
TITULUS. aiyénriot à repi povoiag Léyos rp@ros O 5 Aéyos B 
om. SACVM. 

1. 12 oôv om. B (rest. B#1) | 4 &AA& A6yos SAFCVMOB : dx" 
ähoyog A I! ënn SAVMOB : Er” C Il 5 ze om. C Il ypépeo@ui SA 
CVMOBF : ovy- B*° ut uid. 

21 ante “Oo1pis add. in mg. épxn VM 1 ? oreppétov SAC 
VOB® : rpay- B® ut uid. sicut Par. gr. 1040 Il * rù om. M. 
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deux sources, l’une semblable à la lumière, l’autre téné- 
breuse. Cette dernière jaillit de dessous terre, parce 
qu’elle est implantée en quelque endroit en bas, et elle 
bondit hors des cavités terrestres, dans l’espoir de faire 
d’une quelconque manière violence à la loi divine. La 
première tombe de la voûte du ciel. Elle est envoyée vers 
le bas, en effet, pour mettre en ordre la partie terrestre de 
l’univers, et il lui est prescrit, dans sa chute, de se garder 
soigneusement, pendant qu’elle met en ordre et arrange le 
non-ordonné et le non-arrangé, de se souiller, à leur 
contact, de honte et de désordre!!. 4 Il existe une loi de 
Thémis!? qui proclame aux âmes que, quelle que soit 
celle qui, après avoir fréquenté la limite extrême des 
êtres, conserve sa nature et continue à demeurer sans 
souillure, celle-là, en vérité, refluera à nouveau par le 
même chemin et se répandra dans sa propre source, de 
même qu’il est nécessaire par nature que celles qui, d’une 
manière ou d’une autre, se sont élancées!? hors de l’autre 
partie du monde, retournent séjourner dans les régions 
souterraines qui leur sont apparentées, 


« Là où Envie, Haine et la troupe des autres Kères 
Errent dans l'ombre en la prairie d’Atè »1#. 


11. A.J. Festugière (La révélation d'Hermès Trismégiste, III, La 
doctrine de l'âme, Paris, 1953, p. 73) a montré qu’ aux yeux de cer- 
tains Néoplatoniciens les âmes descendent sur terre pour achever le 
monde et pour le mettre en ordre. C’est la conception du Timée de Pla- 
ton (30 b ; 39 e-40 a) et de Plotin (IV, 8,1, 41). D’autres Néoplatoni- 
ciens, comme Porphyre, ont prétendu que l’âme se présente sur terre 
par inclination (bon), sans préciser si cette dernière résulte d’un 
choix ou d’une fatalité. 

12. Cf. Plat., Phdr., 248 c. 

13. N. Terzaghi démontre dans sa Praefatio, p. LXIX-LXX, que 
la leçon ypôvov tivà ééopxnoapévus, qui remonte à l’époque 
ancienne, résulte d’une mauvaise interprétation du passage et attribue 
au verbe &£opyeioôa un sens incompatible avec le contexte. (Voir 
pour la signification de ce verbe G.-R., Corresp., 1. 2, ép. 137, 1. 30 et 
n. 12) GL). 
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koouou Üois Tapéxera, Tv lèv uroaôñ, rhv ôè 
da" Kai rhv pv xau60ev vafBAtlouoav, àre éppihe- 
pévnv kéro moi, Kai rôv [rñs] yñs xnpanüv éfaXho- 
pévnv, & mn rôv Belov vôpov Biäcarro’ ñ 8è rüv oùpa- 
voû vorov éfñmra karaméprera pèv yàap éd © 
koopñoa Tv repiyerov AfËtw, émerérreras Ôë karioüoa 
Sieuhafinôñvar un, ëv à 
kai àkéopnrov, aÿr meAdlouoa aloxous Te Kai 
äkoopias ävarAnoëf. 4 Keîra 5è Oéiôos vôpos &yo- 
peuwv \buxaîs, ris äv ôpAñoaca Tfÿ rôv ôvrov 


koopei Kai TÜTTEL TÔ ÂTAKTOV 


éoxanû rnpñog Tv béoiv kai apéAuvros Btayévmrau, 
rabrnv 8 riv adriv 660v ablis avappuñvar rai eis rhv 
oikelav àvaxuBfvar mnyv, domep ye Kai ràs ëk Ts 
érépas pepiôos rpômov rivà éfopunoapévas pÜüaews 
äväykn ës Toùs ouyyeveis aëAiobñvar keuôpôvas, 


éva Plévos re Kôros re Kai à Awv Edvea Knpôv 
Arns êv Aapôvi karà okôTov Adokouoiv. 


Test. 1. 3° tv uèv — dvafAbtovoav TH. M. 393, 12-13. 


32 rapéyera SACVOSB : repiéyetai O napéyeto M I! f rot 
CB : noi SVMO nov A I! tñs om. SAOB secl. Kr. Terz. Il 5 xn 
SAMOB : xû V roi C Il 5 ëg” & SACVMOB* : éoù// Br Il ? rûv 
repiyeiov rkooufout [-peioôar CP] CB. 

4 éoyariÿ S"AVMOB® : aioy- S“CB* || inpñon SAVM 
OB : -oet C Il * 8n edd. Lond. Harley 6322 : ôsi codd. Il adrüv 
om. S Il 5 àvayvävar SAC VMOB : -y6fvar C* Il ye om. V (rest. 
V3) IL 6 rpônov tivà 8Éopunoanévas SAPCVMOB : zp6vov avè 
éÉopxnoauévas AV®PO® uide adn. 1 $ Dévos codd. : Dévos 
Empedoclis fr. 121 ed. D.-Kr. Tum. || Knpôv SACVMOBF : 
Kanpôv B® ut uid. Il ? Arnç SACV=MPOB : adris Met fort. 
&frns V* Il év Aeudw Kkarù oKkétov codd. : &v Aeip@va Kat oKk6- 
+06 Empedoclis fr. 121 ed. D.-Kr. (uide epist. 147 [ed. G.-R., p.291 = 
Migne, epist. 145, 1543 AJ). 
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2. 1 Parmi les âmes, « les unes sont bien nées, les 
autres mal nées »!, et il peut arriver qu’un Libyen et 
qu’un Parthe soient apparentés, et que des personnes que 
nous appelons « frères » ne soient nullement liées par la 
parenté des âmes. Cela précisément se manifesta à propos 
des deux garçons égyptiens dès leur naissance, et fut mis 
en pleine lumière à leur âge mûr. 2 Le plus jeune!f, né et 
élevé sous l'influence d’un sort divin, dès sa plus tendre 
enfance était avide d’écouter, et il aimait les fables!? — 
la fable en effet constitue un sujet de recherche pour les 
enfants — ; et à mesure qu’il progressait, il désirait vive- 
ment acquérir des connaissances toujours au-dessus de 
son âge ; il prêtait l’oreille à son père, et le savoir et les 
connaissances de tout un chacun étaient, dans leur tota- 
lité, l’objet de sa convoitise. Tout d’abord, à la manière 
des jeunes chiens, il voulait tout savoir à la fois, comme 
font assurément les natures qui promettent beaucoup : 
elles s’agitent impétueusement, devancent le moment 
opportun et se consacrent déjà au but désiré. 3 Par la 
suite, en vérité, bien avant son adolescence, il était plus 
tranquille qu’un vieillard bien né, et il écoutait avec bien- 
séance ; et quand parfois il lui fallait prendre la parole, 
ou quand il devait poser des questions sur ce qu’il avait 
entendu ou sur tout autre sujet, chacun constatait son 


15. Cf. Plat., Rép., 10, 618 d. 

16. D’après le mythe, c’est Osiris qui est le plus âgé. « Peu à peu 
il devient évident que Synésios a transposé l’ordre de naissance des 
frères (11,1-6). Ce changement n’est pas entièrement gratuit : dans une 
parodie d’argumentation philosophique la femme de Typhon justifie 
l’usurpation de ce dernier auprès de la femme du général barbare par le 
fait qu’il est l'aîné (XV,8). Mais autrement Synésios semble ne retirer 
aucun avantage de ce changement. » (A. Cameron, BPCA, p. 257). 

17. Sur les raisons pour lesquelles Ia fable était le premier des exer- 
cices préparatoires à la rhétorique, cf. B. Schouler, La tradition hellé- 
nique chez Libanios, Lille-Paris, 1984, I, p. 65-67. 
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2. 1 Aôra Yuxv edyéverar Kai Suoyévera, 
Kai yévour’ äv oûTuw ouyyeveis ever Aifuv ävôpa rai 
Mapôuañov, Kai yévoir’ äv obrTws oùs kaloûpev mes 
àôelboës karà pnôèv eva Tÿ Wuxôv aœuyyeveig 
mposhkovras, 8mep èmi roiv (90) Aiyurriow raiboiv 
eds Te yewvouévov Ümeofunve Kai rekeoupévov Àaj- 
npôs Buedelxôn. 2 ‘O pèv yàp vebrepos, Bela poipa 
rai dôs Kai rpabeis, Tû re ëv Bpéper buAñkoov ñv Kai 
diAopulov: 6 yäap HÜ0os hiAocépnna raiôwv écri ka 
émSSoùs pa mabelas àei rdv xpévov Ümepravobons 
r@ re marpi rà dra Ümeîxev kai 6 ri Ékaoros eidein 
gobév, mepi éravra éixvebero, rà uèv Tpôra okua- 
knôdv &8pôa mévra àfiôv eiôévor, bomep apéAe motoû- 
ow ai pÜoes ai rà eyéAa Ümioxvoüpevar ochaëatouor 
Kai mpoe£avioravrai roû kapoû, Hôn rù rélos éaurais 
rù épaordv éyyupevæ. 3 "Emara pévroi mod mp 
fBns fouxairepés re Âv eû yeyovéros mpeofürou kai 
oùv kéouw pèv roue, eñoav 8é more Kai aûrdv eirreiv, 
À àvepnodpevov repi v fkougev À mr” à Âw Tw, Tôs àv 
éméyvo StapéAAovra kai épudævépevov. Kai 66Gv éfio- 
raro Kai kaéôpas Aiyurriwv roîs mpeafurépois, kai 


Test. 2. 125 koi yévour’ äv — rpoofxovrag NEAP. 80", 21-23 = 
Voss. 129", 7-10 (in quibus Tlap1atov legitur). 


2.11 Aôror.….edyéverat rai Gvoyéveuut SCVAB : Abtn.… EdyÉ- 
vera Kai Svoyéveiu AVMO Tum. il 2% obto — yévoir’ äv om. M Il 
2 obto SCVOB : 105 À om. M !l $ Aîyuntioiw SACVMOB : 
riov O 1 6 yevouévov SAVMOB : yiv- C -@v in ras. C? Il 
dnecunve [-ev S] SAVMOB : -peive C Il Tehsovpévov SAC 
VM : tehsrov- B teAov- CO. 

21 6eig om. B (rest. B#1) Il $ post te add. tù O Il  bmoyvobuevar 
SAVMOB : -yo6- CII ° Éavtaiç SVMOB : adraïc AC. 

32 fovyairepés SVMB : fovyéotepés ACO Il * àvepnoénevov 
SAC VMOB : ëpn- C: Il GE T@ ACVMB : GXA6 1@ S GA ho 1à 
O115 épuBaivôpevov SAVMO : épuôpaivé- CB Turn. 
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hésitation et sa rougeur. Il cédait le pas et laissait la place 
aux Egyptiens les plus âgés, bien qu’il fût le fils du 
magistrat suprême. Il éprouvait du respect pour ses com- 
pagnons d’âge et prenait naturellement le plus grand soin 
de ses semblables. Ainsi, lorsqu'il avait cet âge, il eût été 
difficile de trouver un Egyptien à qui ce jeune garçon 
n’eût pas procuré au moins une faveur de la part de son 
père'$. 4 Son aîné, Typhon, était, en un mot, un rustre 
accompli. Toute la science, toute celle de l'Egypte, et 
toute celle de l’étranger!?, tous les professeurs, autant 
qu’ils fussent, que le roi avait mis à la disposition de son 
fils Osiris, étaient par lui repoussée de tout cœur, et il 
s’en moquait comme d’une chose inutile et qui asservis- 
sait les intelligences. Comme il voyait que son frère fré- 
quentait régulièrement l’école et vivait modestement, il 
pensait que c'était couardise de sa part, parce qu’on ne le 
voyait pas se battre à coups de poing ni fouler personne 
aux pieds, ni disputer une course sans en respecter les 
règles ; en outre il le voyait agile, mince et enveloppé 
d’un corps qui n’était qu’un léger fardeau pour l’âme. 
5 Mais Osiris ne buvait jamais à pleine bouche? ni ne 
riait assez à gorge déployée?!, pour que le rire ébranlât le 
corps tout entier, ce que faisait Typhon tous les jours, et 
ce dernier pensait que la seule activité des hommes libres 
consistait à accomplir ce qui leur passait par la tête. Il 


18. Ce passage consacré aux jeunes années d’Osiris est inspiré par 
de nombreux auteurs tant classiques que tardifs, p. ex. Xén., Cyr. 
Ld,4 ; Plat, Rép., 539 b ; Libanios, Or.18,11 et 30 ; Achille Tatios, 
VII,17,5. 

19. A. Cameron (op. cit., p. 35) voit dans cette « sagesse étran- 
gère » une allusion à la sagesse païenne ainsi dénommée par les Chré- 
tiens. Comme les Egyptiens, dit-il, étaient réfractaires à toute culture 
étrangère, il en conclut qu’il s’agit ici d’une référence plus ou moins 
consciente au monde de l'an 400 et que Synésios devait être chrétien à 
cette date. 

20. Cf. Hom. y 294. 

21. Cf. Xén., Bang. L, 16. 
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raüra mais üv Toû Tv peyaAnv Gpxñv äpxovros. 
Fapñv 5è aûr@ Kai aiôos Alkuv kai év Tf düce 
pälora rà évôpomuv émpeheiofar bore ëv ékeivw rñs 
fAucias ôvros, épyov ñv Aiyümriov ebpeiv ävôpurov, & 
un v yé ru àyalèv mapà Toû marpès Èremépioro Tù 
petpékiov. 4 ‘O Sè mpeofürepos, 6 Tubus, évi A6ye, 
mävra émapiorepos. Zobiav uèv ôn mâcav, 6on Te 
Aiyurnria Kai 8ons ürrepopiou &iSaorähous 6 Baaiheds 
Ooipôt rà muôl rapeorÿoaro, àmeoruyfke Te ÜÀY 
yvoun Kai kareyéha roû mpéyuaros, &s äpyoô re kai 
$ouhoüvros Tàs yvopas 6p@v 6è rov àôeldôv 
borrvré re ëv rer kai aiSoi aufüvra, roûro Sè &ero 
ôfBov elvau, 81 8 oùre müË rraiovré ris elôev oùTe AùË 
évahAôpevov oùre Spôuov Béovra äkoopov, Kai Taüra 
koÜdôv Te ôvra Kai mepremriopévoyv kal éAadpôv Tà 
Yuxû popriov rà aûpa repikeipevov. 5 AA oùBë 
xavôév more "Ooipis émiev, oûre ééenéyxacev, 
ds eivar rèv yéÂwra fBpaouèv 8Aou roû owpuaros, ämep 
Tudès éôpa re éonpépai kai péva épya éAeubépuv 
Gero, mov 6 ri ris Tüxot kai BobAorro’ (91) ébke Bè 


Test. 2. 412 ‘O GÈ — érapiorepoc Near. 80°, 25 = Voss. 129, 12 
(ambo à Topo om. [in codd. hoc excerptum post sequens scriptum 
est]). — 1411 repientionevov — nepiKeiuevov NEAP. 80", 23-24 = 
Voss. 129", 10-11. — 512 *AAX° où — ëmev TH. M. 392, 9-10. 





7 äpyovros AMO : Éyovroc SCB (V legi nequit) il ? tù om. À (rest. 
AS!) 11 20 Gvroc om. SCB. 

4 ënapiotepos ACVMB : érapiotepés SO Il * ons ACV 
MOB : 6on S Il & Bactaedç om. C (rest. in mg. post Ürepopiov 
C2) il $ SovAodvroc SC#VMOB : 5oi-- A sicut eius apographum pi 
ënA- C Il tàç yvôuag SACVMO : tv yvounv B Ii 8È om. CO Ii? 
Kai om. À il toüro SACVMOBF : roù B“ Il ë SAVMOB : & CII5 
ô1’ ô CB : à1° ôv SAVMOB* ! raiovré SAVMOB : raiouvré C 
ll téev SACVMO : oïôev B Il 2 ëvra om. S Il nepientiouévov 
SAVMOB : -ertvouévov C. 

52 oùte SAVMOB : où” C Il éÉexéyyacev A“VAIMB : —Exûx- 
xacev SAMV -exkéyacev O -Eférxyencev C. 
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n'avait aucun trait de caractère commun avec sa famille, 
mi en général avec aucun homme, et, en un mot, il ne res- 
semblait pas à lui-même, mais il était une sorte de mal 
multiforme??, Tantôt il paraissait lourd d’esprit, « un vrai 
fardeau de la terre », tiré de son sommeil autant qu’il le 
fallait pour se remplir le ventre et mettre en réserve 
d’autres provisions pour dormir ; tantôt il négligeait 
même les simples exigences de la nature, aux dépens des- 
quelles il se livrait à des bonds désordonnés et à des 
vexations contre ses compagnons d’âge et contre ses 
aînés. 6 Il admirait en effet la force physique comme le 
bien le plus achevé, et il en usait mal : il arrachait les 
portes, jetait des mottes de terre #, et s’il blessait 
quelqu’un ou s’il pouvait accomplir un autre méfait, il 
s'en réjouissait comme d’une preuve de courage. Il 
débordait d’une ardeur immature et se comportait avec 
une violence extrême dans ses rapports amoureux. 7 Cou- 
vaient aussi en son cœur l’envie envers son frère et la 
haine envers les Egyptiens, parce qu’une partie d’entre 
eux, le peuple, vénérait Osiris « tant par ses discours que 
par ses chants »?, et qu’en privé et dans les sanctuaires 
publics tous, en tous lieux, demandaient aux dieux tous 
les biens pour Osiris. Tel était l’homme, et tel il était 
considéré. 8 C'est pourquoi Typhon avait aussi rassemblé 
une bande de jeunes insensés sans autre but, — en raison 
de son incapacité naturelle à aimer quelqu'un du fond du 
cœur — que de réunir des affidés animés d’une même 


22. Le Mal absolu est multiforme ; cf. 4,1 ; 13,5 ; 14,6. 
23. Hom. X 104. 

24. Cf. Xén., Cyr. 83, 27 ; Ménandre., Dysk., 83, 365. 
25. Cf. Xén., Cyr., L 4, 25. Voir plus loin 13, 1 et 18, 3. 
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oùre rÔ yéve rav péouv, où” 6 us àvôphruv riwvi, Kai 
kafäraë eireîiv, oùS” adrès ñv aürTê TaparAtoros, 
&XAà mavroBarmév ri kakôv' vôv uèv dv éBofev ever 
vons re kai ëroaiov àäxBos âpobpns, roœaûra 
äd” ümvou yivépevos 604 yaorpifeofai Kai à A Aa êv- 
arorifleoflar roû kabebuSev ëpôBia vüv ë kal rà pérpia 
duelüv Tûv âvaykaluv Tÿ düoe, éd’ ois okiprâv Te 
äpouoa Kai rapéxev mpéypara rai HAËL kai drrepnAt- 
fiv. 6 Ebabpalé re yäàp ioxdv o@paros &s rekebrarov 
dyafôv rai éxpñro kakôs, Büpas Te àmapärruv kai 
Bois BaAuv Kai é rw Tpaüpa fv À kakdv & AO 
épyäoiro xaipov 6s émi paprupia Ts àperñs' Gpya re 
&wpa kai Biubraros v émbéofar piéeor 7 Kai Sn Kai 
dôévos pèv aër® mpès rèv à8e\bdv drrerübero, pioos 
8ë mpès Aiyunrious, 8m oi pév, 6 Aews, éfaupabov 
Ooipiv kai ëv Aéyous kai ëv &Bôaîts, Kai olkor Kai 
émi Tv kouwvûv iepôv éyalà adr® mâvra mavraxoû 
mâvres mapà Tôv Dev frouv' 6 BE roi fv re Kai éSoker 
rouoûros. 8 Taür äpa & Tuds Kai érapirév ri 
ouveorhoaro Traiôwv àbpévuv èm” & AO pèv oùdév — 
oùôéva yàp émebüre hihi àmd yvoums —, à AN iv 
elév rives adr@ oraaiôrai, pi bpovoôvres rà Ooipiôos. 


6 rûv péoiv SACXIVMOB : rÿ qooet C Il &vOporav ACVMOB : 
—1@ S 117 aôr® ACVFMB : abr® SV*O | 1° yvôuevos AMOBF : 
yev- SCB* (V legi nequit) ll 2 £ç” oîç ACOB : 8p” v S ép° © M (V 
legi nequit). 

6! yàp om. CII? érapérrov SAC#VMOB : ër- CIl* v om. M 
i à [ei SACOB Turn. Pet.] kaxkdv SACOB Vat. gr. 1390 Par. gr. 1040 
Kr. Terz. : Kakdv ñ Kaivdv M (V legi nequit) Il  paprupig SA 
COB : -piw M (V legi nequit) Il &pya codd. : Épua M. 

7: 6ù om. M (rest. MS) Il alt. kai om. ACM (rest. C?) I #1 8 Led 
— "Oo1piv Kai om. À sicut eius apographum pi Îl * pr. koi om. SCB Il 
alt. Kai om. CB (rest. C2} II 6 6 8é roi edd. : 65° Ett SC“ VMOBF 65° 
ôn Cr 65° À lite om. O. 

8 ! äpa SACMB : &pa O (V legi nequit) ll * oraciüroi SAC 
VOB : ovo- M Ii ppovodvres SACVMB : -106 ©. 
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hostilité contre Osiris. Il était facile pour le premier venu 
d’acheter# les bonnes grâces de Typhon et d’obtenir de 
lui quelque faveur désirée par les jeunes gens, pourvu 
qu’on susurrât quelque propos qui tendît à calomnier Osi- 
ris. Telle était donc, dès leur enfance, la différence de vie 
que leurs natures respectives permettaient d'établir entre 
eux. 

3. 1 De même que deux routes, au début d’une bifur- 
cation, sont à peine séparées, que la séparation augmente 
au fur et à mesure de leur progression et qu’à la fin elles 
parviennent à leur plus haut point de divergence, de 
même aussi chez les jeunes gens, on peut le voir, une dif- 
férence minime s’accentue démesurément à mesure 
qu’ils avancent dans la vie?7. Pourtant ce n’est pas peu à 
peu, mais sur-le-champ que ces deux frères prirent des 
chemins différents, car l’un avait en partage la vertu 
accomplie, l’autre le vice achevé. A mesure donc qu'ils 
grandissaient, grandissait aussi l'opposition de leur ligne 
de conduite, et ils en fournissaient des témoignages plus 
évidents marqués par l'empreinte des faits. 2 Donc Osi- 
ris, dès sa plus tendre jeunesse, commandait les armées 
avec les généraux dûment nommés. La loi ne permettait 
pas encore de porter les armes aux jeunes gens de son 
âge, mais il influait sur leurs décisions comme s’il était 
leur intelligence, et il se servait des généraux comme 
mains”. Par la suite, sa nature se développant comme 
celle d’une plante, il produisait des fruits toujours plus 
mûrs. I! devint le commandant des gardes du corps ; on 


26. Tous nos manuscrits ont Ja forme aberrante éovouo@at dans 
laquelle l'augment syllabique a été introduit abusivement ; seul le 
Monacensis gr. 476 (B) a été corrigé par une main récente en éovi- 
5801, adopté par Terzaghi. Nous lui avons préféré l’aoriste àvioac- 
Got, déjà admis par les éditeurs antérieurs et attesté dans la Correspon- 
dance (voir G.-R, t. 1, ép. 6, p. 19, 1. 5). L'aoriste, excluant le temps, 
nous paraît mieux convenir que le parfait qui, dans la Correspondance, 
exprime le résultat actuel d’une action passée (voir G.-R., t. 1, ép. 45, 
p. 64, 1. 3, ébvnpar, et ép. 54, p. 72, L. 2, éovñoôe). (J.L.) 
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FHv Sè äravri péBtov évioaobar Tv yvopnv aüroë rai 
ebpéotar ri mapà Tubôvos Gv ôéovrei aides, ei pévov 
dBupioaé ri râv depévruv eis Aoidopiav "Ooipiôos. 
FaiSéBev pèv oùv oùrws 4 pôois adroiv Tv Stapopäv 
rôv Bluv éréoxero. 

3. 1 “Qorep 6è 680v À mporn oxi£a karà Bpaxd 
Siaorâoa, mpoiïoüoa mhéov dei ri moe, Kai re\euTüoat 
karavrüoiv eis mAëiorov ro ävrielpevov, oùrus Bou ris 
äv kai émi rôv véuv yivopevov, Kai Td opukpèv eis ôLa- 
dopäv mÂAëorov âbiornai mpoïévras. Oi Sè oùbë karà 
parpôv, &AN aürika riv évavriav érpémovro, àpernv 
kai rkakiav reheilav ékérepos StaAaxôvres. ’EmbiSévruv 
oëv, ouvereôiôou Kai rô àvri£ouv rôv mpoapéceuv, Kai 
àprônAérepa rà rexpñpia mapexéobnv, épyois évon- 
pauwvôpeva. 2 "Ooipis pèv oûv eübds à’ ffns ouve- 
orparye roîs droBederyuévors, obTw pèv ma EB6v- 
ros rois rnAwkoîoôe (92) roû vopou, yvopns Gé äpxwv, 
oiovei voûs üv, Kai roîs orparnyois xepoi Xpwpevos. 
Kära, &orep puroû rñs bücews aü£avouévns, éfépepev 
kaprrév riva âei rehedrepov" émiorärns è Bopubopuv 


Test. 3. 2*4 yvouns — xpouevos Near. 80, 25-26 = Voss. 129", 12- 
13. 


5 évicaoôe Tum. Pet. Kr. : Éovñoaoôar SACVMOB* éwvñobut 
Bw Terz. uide adn. I ? 1 SAFCVMOB® : nc ANB* Il ? btécyETO 
ACVMO : dricyeto SB. 2 

3. 12 &ooräoa A Terz. : ôüo- SCVMOB ôteorou Tum. 
Pet. Kr. il 4 yvôuevov SAVMOB : ywy- C Il oxikpèv SACVMO : 
pupôv B Il $ où6ë SAVMOB : où C Il ? vekgiav om. M I © Guve- 
neôiôov SAVMOB : -emëi8ou C II Tv rpompéoeæv AVO : TAG 
npoupéoews SCV#MB Il ? ropeiyéoünv SACOB : napeügéonv 
M (V non liquet). | 

2: oùv om. $ Il &@” ñBnç om. C (rest. C1) Il  yepoi MO : ze1pi 
SACVB IIS tehewdtepov SCVMOB : teheb- À Il 6ë SCVMOB : te 
AS. 
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lui confia les audiences royales! ; il fut Préfet de la 
Ville® et président du Sénat#, et il restitua chacune de 
ses charges dans un état bien plus majestueux que celui 
dans lequel il l’avait reçue. 3 Quant à Typhon, ayant été 
nommé infendant des finances (son père avait en effet 
jugé bon d’éprouver le caractère de ses fils dans des 
entreprises mineures)", il se couvrit de honte, ainsi que 
celui qui l'avait choisi ; il fut convaincu de détournement 
de fonds publics, de vénalité et d’instabilité dans son 
administration. Une fois muté dans un poste de direction 
d’un autre genre, pour voir si par hasard il s’y adapterait, 
il s’y comporta encore plus mal, et la partie de la pro- 
vince du noble royaume sur laquelle Typhon exerça son 
autorité passa toute une année maudite, Il se rendait 
chez un autre peuple et les lamentations s’y rendaient 
avec lui. C’est ainsi que Typhon gouvernait les hommes. 
4 En privé, il dansa le kordax*, et parmi les Egyptiens et 
les étrangers il rassemblait les plus désordonnés, les gens 
prêts à tout dire, à tout entendre, à tout subir et à tout 
faire, de sorte que sa salle de festin était une officine*? où 
s’étalaient toutes les formes de licence. Lui-même il ron- 
flait tout éveillé, se réjouissait d’entendre les autres en 


31. Il doit s’agir de la charge de « Maître des offices ». « Il a 
acquis la haute main sur tous les bureaux centraux ; il a sous ses ordres 
la garde barbare du prince, les scholae (cf. la note précédente), Comme 
il est Je chef des agentes in rebus, les policiers d'Etat, il joue le rôle 
d’un ministre de la police. C’est à lui qu’on s’adresse pour obtenir une 
date de réception au consistoire. I est donc en relation avec les dépu- 
tations étrangères. » (A. Piganiol, L'Empire chrétien, Paris, 1972, 
p.437. 

32. La Préfecture de la Ville de Constantinople fut créée en 359 par 
Constance pour contrebalancer celle de Rome. 

33. C’est encore l’empereur Constance qui donna au Sénat de 
Constantinople un prestige égal à celui de Rome. Toutes les dignités 
qui viennent d’être énumérées nous transportent dans un monde bien 
différent de celui de l'Egypte ancienne ! — Sur la carrière d’Aurélien 
= Osiris, cf. PLRE, s.v. Aurelianus’, I, 1971, p. 128-129 — W. Hagl a 
présenté son interprétation de la carrière d'Osiris et l’a comparée à 
celles d’Aurélien et de Kaisarios en AAJ, p. 136-140. 
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yevépevos Kai Täs dkoùs moreulels Kai moAapxr- 
oas kai BouAñs äpéas, ékäornv àpxhv àreôlôou rapà 
moÂù ceuvorépav à mapehdufavev. 3 ‘O Sè rapias re 
xpnnéruv émoBexBeis — éSébonro yàp Tà marpi rs 
düceus àromeapâcla rôv raiôwv èv éAérrooiv brofé- 
oeoiv — foxuvev éaurôv re Kai rdv éAépevov, kAomŸs 
re Snnooiuv &Aoùs kai SwpoBokias Kai énmAnËias eis 
Tv Stoiknouv. Merarebeis 8è rai eis Érepov eôos àpxñs, 
pA more äpa Kai évappéceuev, à Êè aioxiov émpaëev, kai 
xpnorñs Baorhelas éxeîvo rô pépos rñs àpxñs & Tuds 
émeorérnoev éviaurdv 6Aov àrobpéôa fyayev. ‘En’ 
äNhous àvôpémous fe, Kai rù oipofev èm’ ékeivous 
perfe. Totoüros Tups äpxew ävBpüruv. 4 1ôig pèv 
ékopôäkioev, Aiyumriwv 5è 6oris äkoouéraros Kai 
£évuv ouvahoxds Toûs mévra faôlous eirreiv re kai 
àkoüoa Kai mableiv kai roifoœu, s eîvar Tr éorraro- 
pov ravroBarñs äkoaoias épyaorñpiov kai éypn- 
yopds adrés re éppeykev Kai äàAAwv äkoüwv fôero, 


Test. 3. 5° ékéotnv — napek@ufavev NEar. 80°, 26-27 = Voss. 
129", 14-15. — 3%11 En GAkovç — peter Nrap. 80", 27-28 = Voss. 
129", 15-16 (ambo ër’ Èkeivouc om.). 


T8 nokwapyñoaç SAVO : roïv- CMB Tum. Il 8 ante Ékéornv add. 
Kai À Il äxeôiôov ACVMOB : é6iôov S Il ? ceuvotépav om. V in 
lac. M spatium uacuum relinquens. 

32 àroëe:x08ic SACVMO : àva- B 1! yàp SACOB : rap M (V 
in lac. legi nequit) Il ? tüv om. C (rest. C2") 1 $ Énuooiv SAC- 
VOB : -oioç M II 6 5ë om. B (rest. B? ) Il? éroppéôa COB : us 
cett. 

4 ëkopôémioev SACMOB (V legi nequit) Turn. Kr. : —ev Pet. 
Terz. e quo cod. uel quibus codd. excerpserint nescimus Î| 6otis 
SACVMOPB : &ç nç O® Il ? ovvetloyxès [mc C*] ACMOB : 
ant S (V legi nequit) Il révra SAC“MOB : -raç C* (V legi 
nequit) I! pgôious ACSMOB : fusios S (V legi nequit) |! * alt. rai 
om. C (rest. C#!) || Éouuatéprov [é- AO] SAMOB : éotiato//peiov 
S éornatptov C (V legi nequit} Il 5 rai om. M II 6 Éppeyxev Vat. Pal. 
374 : Épeyxev [e CM] SACMO ëpeyys B (V legi nequit). 
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faire autant, estimant que c'était là une merveilleuse 
musique, et il prodiguait louanges et honneurs à qui pro- 
longeait ce son indécent et lui donnait une plus ample 
plénitude. L’un de ses commensaux, le plus impudent de 
beaucoup, ne rougit de rien, n’hésita devant aucune 
honte, obtint de nombreuses autres récompenses pour sa 
valeur,et des charges publiques notamment lui furent 
attribuées comme salaire de sa détestable licence*?. Tel 
était Typhon dans l'intimité. 

4. 1 Une fois qu’il fut mis en position d’exercer les 
affaires publiques, il montra clairement que le vice est 
multiforme. En effet il se dresse contre la vertu et contre 
lui-même, et ces deux extrêmes font partie de son 
essence. Ce personnage sans consistance était sujet à de 
brusques accès de folie, et en aboyant plus durement 
qu’un chien épirote*, il infligeait le malheur soit aux par- 
ticuliers, soit aux familles, soit à une cité tout entière, et 
il se réjouissait d'accomplir un mal toujours plus grand, 
comme s’il lavait le discrédit que lui attirait sa paresse 
domestique avec les larmes humaines. 2 Sur un seul point 
on pouvait à l’occasion tirer un avantage de cette situa- 
tion. Souvent, en effet, quand il était occupé à accomplir 
quelque violence ou que, le jugement égaré, il tombait en 
d’étranges soupçons, au point de ressembler aux possé- 
dés des Nymphes“!, et soutenait obstinément son opinion 


39. On ignore de quel personnage il s’agit. 

40. Il s’agit d’un Molosse, chien de garde souvent cité dans la poé- 
sie latine (Virg., Géorg., 3, 405 ; Lucr., 5, 1063 ; Hor., Epod., 6,5 ; 
Sat., IL, 6, 114). 

41. Cf. Plat., Phar., 238 d. 
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pououcñv riwva Baupacrhv rà mpâyaa fyobpevos, émar- 
voi re Kai rai r@ Tapareivovri Tv ékéAaaTov fxov 
Kai r@ pâAÂov orpoyyÜAlovr. Eîs Gé ris aëüTôv, 6 
péliora àvêpaéraros, ämnpulplace mpès ëmav, kai 
pnôèv rôv érovabloruv ôkvñoas, äprorelwv Te &AAwv 
moXAGv éréyxavev, Kai àpxai rives brñpéav adrT® pio- 
8ôs aioxpâs Trappnoias. ‘O Tubs oïkor pèv 87 Totoû- 
Tos- 

4. 1 Ereaôn 8ë èv Tr oxMuars Toû Tà koivà mpéTrew 
kali£oiro, SteSeikvu oabôs 871 mavroëamdv À kakia’ 
Kai yüp mpôs àperÿv kai mpès éauriv oranäbe, kai 
pepiôes adrñs äphw rà âvrikelueva. *O yé roi Xaüvos 
eds épeuñve, Kai okAnpérepov ÜAakrüv ’Hresporou 
kuvôs ouphopav mposerpifero, riv pèv idwrn, rhv ë 
oixia, Tv 8è éAokAñpe méÂe, Kai éyävuré ye peilov 
kaxèv épyasäpevos, &s Tv àBoËtav rñs olkor pabupias 
Sakpüois àvôporuv àrovurrôpevos. 2 (93) “Ev äv ris 
&varo roûbrou’ moÂëkis yüp dv mpès aür® 6 TÉ 
&pâoai Sevdv ñ mapevexbeis rnv yvopnv els à Noké- 
rous ürovoias éÉémimrev, Gate éoukévar TOiS vupi- 


Test. 4. 12 navrobardv — ävrixeipeva MACAR. 6", 4-6. — 
56 êueuñver — rpocetpifeto SuDA s. u. oKkAnpoi (IV, 382, 13) : 
Kai épeuvet post npocetpiBeto transp. — %? riv GoËiav — àro- 
virtôpevos NEAP. 80", 28-29 = Voss. 129', 16-17. — 24% dote — 
toteivôuevoc Near. 80", 29-30 = Voss. 129", 17-18. (in quo &ot’ 
legitur). 


8 fxov SACOB : sfyov M (V legi nequit) I ° otpoyybiiovrt SMB : 
-ybkovrr ACO (V legi nequit) I Eîç SA“CMOB : si// AP° eiusque 
apographum pi ei scripsit Il ! te &AAOV om. O Tum. I! 124 àpyai 
nves drñpéav...mofèc SCB : àpyüs nivac drpéev..pio80èv 
AMO (V legi nequit) Il © pëv 8 O : om. SAM 5 om. CB (V legi 
nequit). : 

4. 1! êv 76 oxuati om. € (rest. C2"8) il ? ravroëandv SACOB : 
ni M (V in lac. legi nequit) 1 ? éyévuré SAO : éyévvoté cett. |! 
5 àç om. B (rest. B2"8) Il tic SCVMOB : toiç A. 

22 robrov SACVMB nos : rod kakoù O edd. ut glossema deleui- 
mus Il até... 16 CB : adrè... tù SAC*VMO Il 5% om. C (rest. 
C2) 15 Seivdv SCVMOB : Krakdv A. 
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au sujet de l’« obscurité de Delphes.# », alors l’homme 
en danger était sauvé, et il n’était plus question de lui. Ou 
bien il était accablé d’un sommeil léthargique et de lour- 
deurs de tête pendant un certain temps, au point qu’il per- 
dait conscience de ce qu’il avait dans l'esprit. Ensuite, 
lorsqu'il reprenait possession de lui, même ainsi le sou- 
venir du passé récent s'était écoulé. 3 Il chicanait les 
membres de l’administration sur le nombre de grains de 
blé que contient le médimne* ou sur le nombre de 
cyathes contenus dans le conge“, en faisant preuve d’une 
vivacité d’esprit remarquable et hors de propos. Parfois le 
sommeil ravissait la victime au danger en s’abattant très 
opportunément sur Typhon, et ce dernier serait tombé de 
son siège sur la tête si quelque serviteur, lâchant son 
flambeau, ne l'avait soutenu. Ainsi plus d’une fois une 
veillée tragique finit en comédie. Et de fait, il ne traitait 
aucune affaire publique durant le jour, parce qu’il était 
naturellement ennemi du soleil et de la lumière et 
s’accordait avec les ténèbres. 4 Sachant bien que tous 
ceux qui avaient un peu de sagesse condamnaient sa 
rigoureuse ignorance, Typhon ne mettait pas en cause son 
extravagance, mais à cause de cela il était l'ennemi com- 
mun des gens sensés, sous prétexte qu’ils sont injustes, 
parce qu’ils savent porter un jugement, alors qu’il était 
dans l'embarras pour délibérer, mais très ingénieux pour 
ourdir des machinations. La folie et l’emportement coha- 
bitaient en lui ; ces vices de son âme se fortifiaient l’un 
l’autre ; il n’est pas de plus grands maux ni de plus aptes 


42. L'obscurité de l’oracle de Delphes était proverbiale. Cf. p. ex., 
Démosth., Sur la paix, 5, 25 

44. Mesure de capacité pour les solides égale à 52 litres environ. 

45. Mesures de capacité pour les liquides, égales respectivement à 
quatre centilitres et à 3 1. 25. 
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poÂñnrois, mepi rs êv AeAdbots okiâs éppopévus 
&taravôpevos’ év roûrw 8è 6 kivôuveuwv écébero, mrepi 
oë pnôeis ri A6yos éyivero’ f AnPapyw ouveixero kai 
kapnBapns ñv mi xpévov rivà Gore âmreîvar rôv ëv oîs 
in rôv voûv. Eîra dyeipavros éaurôv, éppuñer pèv kai 
ds à pvmun Tôv évayxos: 3 6 Sè éluyopéxe Tpds Toùs 
émi rôv Btowkmoewv mepi To médous à péôuvos éxe 
mupoës Kai Tôcous kuäBous 6 Xoûs, mepirrhv Tiva Kai 
äromov dyxivorav évôaxvüpevos. "Hôn 8€ more Kai 
ünvos âbeikero ouuhopäs ävôpwrrov, émureodv Tubôv 
péÂa eükaipus, Kai karàä ris kaféôpas fv äv ëmi 
kepaÂñv Doas, ei pr ris Ümrnpérns pebeis Tv Àapräba 
drnpaôev. Oürw moAÂëkis Tpayuw mavvuxis is 
kop@ôiav àrereeürnoev. Kai yàap oùdè éxpnuäribev ëv 
Lo re SX \ à au nt Er 
Muépa, àre Ai Kai buwri püois dvrifous Kai okôTY 
, AU Si RS Le & 1 

mpoofkouoa. 4 Zabôs 8ë elôds br mâs, Ty kai omi- 
Kkpôv 71 povmoews péreort, karéyvukev aüroû Tv 
: : RAT T RE À 2 
äkpifBeorärnv àpallav, 6 8 oùx éauTdv friâro râs 
Le SRE x PSE a 
àromias, àAAà 61à roûro koivds v éxbpôs râv voûv 
éxovruv, &s àGukobvrwv, dre kpivev érioravrai, fBou- 
Aedoa pèv ämopos, émfBouAeüom 8 mopyawraros. 
"Avoia Kai ârôvoia ouviornv aür®, kñpes duxñs üT” 
àAmAowv fuvvüpevu, Gv Aa kakà pelw Kai 


Test. 4. 313 à Së — nupods NEap. 80", 30-32 = Voss. 129", 18-20. — 
4%$ Krotvds — éniotovrat Neap. 80", 32-81°,1 = Voss. 129", 20-21. 


5 éppouévos SAFCMB : -vos A#O II 7 An@üpyo ACVMB : à 
SO 11° éppuñet CMB : éppket SAO (V legi nequit) Il !° ñ om. CB 
(rest. C2B?re), 

3 Kai note SCB Ii 5 ante Tupôvr add. 1® M li $ fiv àv VMOr : 
ëv À// À (Gv fv in eius apographo 1 legitur) fiv om. SO* fv ëv om. 
CB {àv rest. B?) li ? mis SACVMrOB : rfç M il dnnpétns om. M. 

47 oukpév SAVMOB : pxpôv C Il? uéteon SAVMOB : xpo- 
oéou C Il 5 Bouasdour...émfouardoo SACVMB : -Aetoot… 
—hetoa O Ii? n° SACFVMOB : àr° C® ut uid. 
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à exterminer le genre humain, et la nature n’en produira 
probablement jamais. 

5. 1 Leur père voyait et comprenait la conduite de cha- 
cun de ses fils et veillait sur les Egyptiens : il était Roi en 
effet, prêtre*$ et philosophe. Les récits égyptiens affir- 
ment qu’il était également dieu“’. Les Egyptiens croient 
fermement en effet que d'innombrables dieux, l’un après 
l'autre, ont régné sur eux, avant que leur terre fût gou- 
vernée par des hommes et que les Rois“ fussent incorpo- 
rés à une généalogie, Peiromis descendant de Peiromis. 
2 Donc, après que, selon les lois divines, le Roi eut été 
placé au rang des plus grands dieux“, et que fut arrivé le 
jour fixé pour l’assemblée, se réunirent alors, après un 
long préavis, tous les collèges religieux de toutes les cités 
de l'Egypte, et l’armée autochtone. La loi leur imposait 
de se rassembler. La présence des autres parties du 
peuple n’était pas requise ; il n’était interdit à personne 
d’être présent, pour assister au vote à main levée, mais on 
ne pouvait voter soi-même. 3 Les porchers étaient privés 
même de ce spectacle, et quiconque était personnelle- 
ment étranger ou d'origine étrangère et portait les armes 
au service des Egyptiens, se voyait aussi interdire d’assis- 
ter au vote. Ainsi l’aîné des garçons était très largement 


46. Cf. Plat, Pol., 209 d ; Plut., De Is. et Os., 9, 354 b 43. 

49. S’agit-il d’une apothéose ? Synésios ne dit nulle part que le 
vieux Roi était mort. A. Cameron (op. cit., p. 345, n. 54) doute qu'il y 
ait à une allusion à la déification du pharaons égyptiens, et il renvoie 
plutôt à la tradition des panégyriques gréco-romains. 

50. Cf. Hérod., IN, 47 : « Les Egyptiens tiennent le pourceau pour 
une bête impure. ; quant aux porchers, bien qu'ils soient Egyptiens 
de naissance, ils sont de tous les seuls qui ne pénètrent dans aucun 
sanctuaire d'Egypte. » 
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mpoxepérepa yévos ävBpérmuv ékrpühai oùre Écriv obTe 
pA more êv rf pÜüce yévnrau. 

5. 1 Taÿra ékaora à marñÿp éwpa re Kai Éuvie Kai 
Aiyurrriov mpoûkñôero" Baorheës yàp fv Kai iepebs kal 
cobôs' Aïiyémriou Aôyor paoiv 6r1 Kai 8e6s. Où yàp 
ämoroüouw Aiyümrior pupious ka@” Éva Beoës aûrov 
Baniheïoau, mpiv dm” ävôpomov àpxäfvai Tv xopav 
Kai yeveahoynbñver rüs Baorikelas, Meipomv èk Merpo- 
ôos. 2 ’Emaôn oùv uefloraoav aürôv Beior vôpoi 
rapà roùs peifous Oeoûs, Kai Tapñv À kupia, ouvea- 
Aéxaro pèv els aûrfv, méÂla mponyopeuuévov, &é 
émäons méÂeuws Aiyunrias iepéwv re 6om ppñrpu, 
(94) rai rd orpariwrikdv rd aüréxBov' oûroi pèv br” 
äväykns Toû vépou' rà 8è à Aa pépn Tôv nov éfv 
pèv âmeivæi, mapeîva Ôë oùGeis étpyero, Peaoépevor rhv 
xeporoviav, oùk aüroi xeuporovoovres. 3 Zupopfoi 5 
épyovro kai rñs Béas, Kai 6oris adrds À yévos à A À6- 
puhos dv &mAobépe mofwrôs Aiyurriois, Kai roûrois 
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dans la minorité. En effet les porchers et les étrangers 
constituaient la troupe des factieux de Typhon, masse 
stupide et considérable, mais se conformant à l’usage, 
sans initiative, et ne voyant rien d'étonnant dans la priva- 
tion des droits, mais s’en accommodant, parce qu’elle 
était prononcée par la loi et était dès lors la conséquence 
naturelle de leur naissance. 

6. 1 Voici comment est désigné le roi d’Egypte‘!. Une 
hauteur sacrée s’élève auprès de la grande ville de 
Thèbes, et une autre se dresse droit en face d’elle®. Entre 
les deux coule le Nil. Celle des deux hauteurs qui est en 
face de la hauteur sacrée est en Libye, et c’est la loi que 
sur son sommet les candidats à la royauté résident durant 
le temps des préparatifs, afin qu'ils n’entendent pas par- 
ler du choix. Quant à la hauteur sacrée, elle est en 
Egypte. 2 Une tente est dressée à son sommet pour le 
Roi”. Auprès de lui sont placés, parmi les prêtres, ceux 
qui possèdent la grande sagesse, et cet arrangement 
s'étend à toute l’élite, en s’appuyant sur le mérite pour 
distribuer les places dans les cérémonies sacrées. Ces 
prêtres forment un premier et unique cercle comme 
autour du cœur, c’est-à-dire autour du roi ; les soldats en 
forment un autre, contigu au premier. Ces derniers se 
tiennent encore autour du mont qui, sur l’étendue de la 
hauteur, forme une autre hauteur, comme un mamelon 


51. Les Egyptiens n’élisaient pas leurs rois. D’autre part les Préfets 
du Prétoire étaient nommés par l’empereur. D’après A. Cameron (op. 
cit, p. 346, n. 60), Synésios veut illustrer le fait que Typhon était 
apprécié par les basses classes de la société, et Osiris par les plus 
hautes, et même par les dieux. 

52. Synésios a, pour le moins, considérablement modifié le pay- 
sage, qu’il n’a peut-être jamais vu. Cf. A. Fitzgerald, EHS, t. I, p. 414- 
416, et Cameron, BPCA, p. 346, n. 61. 

53. C’est-à-dire pour le Roi sortant. 
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àreipnro pi mapeivai. Taërn kai mapà mAeïorov éAar- 
rov Éoxev 6 mpeofürepos Tûv uiéwv. ZubopBol re yüp 
foav Kai àAA6guAor rù oraciwrkèv Troû Tubévos, 
Sñuos àmémAnkros rai moÂAûs' à AÂ elkwv fer Kai oùbè 
ävarapôpevos oùôëé Sevdv rhv àrmuiav àÀÀù mpooñkov 
fyoûpevos, âre vôpw karaôeôkaapévnv Kai düaiv 
oûaav fôn rois yéveor. 

6. 1 KaBiorara ôë Aiyunriois 6 fBaoiheïs rpômw 
roubôe. ‘lepèv 8pos éori mapà Tv neyäAnv môAiw rs 
OnBas, Kai 6pos à A Ao karavrikpÜ' [kai] Hécov appoiv 
rù peüpa roû Neïhou. Tôv ôp@v roûro pèv Td karavrt- 
kpd AiBuxôv, rai èv adr® Blairav éxev vôuos rûs 
mrapaokeuñs Tov xpôvov roùs émofmbous rf Baaieig, 
roû pnôèv éraioäveofai ris aipéoews’ rd 6ë iepèv [rè] 
Aiyémriov. 2 Zknvi uèv èm” äkpou 7 BaorAeï, Kai rap’ 
adrov 8gor rôv lepéwv Tv peyäAnv codiav oooi, kai 
mpéeoiv ñ Tréês els mrav Tù àpiarelov, karT’ àËlav rÔv 
reAerüv Tàs xépas mepifouoa. Oüror pèv &s mepi 
kapôiav, Trôv fBacihéa, KükAos es mpros' oi 5ë 
orpariôrTa, kükAos &AÂos éxerai roûrou. Kai oûror 
pêv érr mrepi rôv 8xBov, s émi Toû Bsareivovros 6pous 
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tur). — 256 Oro — äkkoc Near. 81", 3-5 = Voss. 129", 24-130", 
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dressé, permettant que le Roi soit à portée de vue, même 
du plus loin possible, pour ceux qui l’entourent. Sont pla- 
cés en cercle et occupent le pied du mamelon tous ceux 
auxquels il est permis d’assister au spectacle : et ceux 
qui se contentent d’acclamer ce qu’ils entendent, et ceux 
qui ont le pouvoir d’effectuer le choix. 3 Après que le 
Roi a pris les dieux à témoin, et que ceux qui en sont 
chargés ont mis en mouvement l’assemblée des prêtres 
tout entière, comme si la divinité était présente et colla- 
borait au choix, une fois que le nom d’un candidat à la 
royauté a été proclamé, les soldats lèvent la main, et les 
porteurs d’images, les acolytes, et les prophètes apportent 
leurs suffrages. Le second groupe est inférieur en 
nombre, mais son pouvoir est de beaucoup le plus étendu. 
En effet, le vote d’un prophète équivaut à cent mains 
levées, celui d’un porteur d’images à vingt et celui d’un 
acolyte à dix. Un autre nom de candidat au règne est pro- 
clamé, et pour lui se lèvent les mains et ont lieu les votes. 
4 Et si les votants sont partagés à peu près à égalité, le 
Roi, s’il a voté pour l’un des deux partis, le rend Jarge- 
ment majoritaire ; mais s’il embrasse le parti le plus 
faible, il le met à égalité avec l’autre. Alors il faut laisser 
de côté le vote à main levée et s’en remettre aux dieux en 
siégeant plus longtemps et en accomplissant plus exacte- 
ment les rites sacrés, jusqu’à ce qu’ils fassent connaître 
publiquement, non pas à travers des tentures ni au moyen 
des signaux habituels, mais en devenant visibles, le Roi 
lui-même, et que le peuple écoute de ses propres oreilles 
la proclamation*é des divinités. 5 Cette cérémonie, selon 


55. Cf. Thuc., IL, 49, 1. 
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ëpos éoriv &AÂO, kafämep paofds ävioräpevos, èv 
ämomrw Tôv Baoi\éa mapéxwv Kai roîs &ià mAelorou 
mepieoror. [lepiearäai 5È roù paodoë riv dmwpeav 
karaXauffävovres, Gaois Ééeoriv émi Th 0éa mrapeiv, 
oûror pèv pôvov éreudnuoûvres ofs äv émaiobävevre, 
oi 8è rù küpos éxovres Ts aipéaews. 3 ’Emeabäv ëm- 
Oeaaonrar BPaorhebs, Kai ofs Toro Tù épyov ärmav 
kivhowot kwpaoThplov, &s äv Toû Belou mapévros 7e 
Kai Tà mepi Tv aipeoiv œuphpovrilovros, évéparés 
mivos ävaôaxBévros rêv érofmbpuv rÿ Baorheia, orpa- 
mûre pèv xeipas aipouor kwpaorai Ôë Kai fakopor Kai 
mpobñra Ynbobopoüor. HAñlos ÉAarrov roûro, Büva- 
rai 8ë mapà moÀd mAeïorov' (95) mpobnrikt pév yàp 
Wñbos ékardv xeîpés eior, kwpaoruwn 8è élkoo1, Kai 
£äkopos ôéka Süvarar xetpas. ‘Erepov ôvoua rüv fBaci- 
Auwôv, Kai èm aër® xeipes Kai por 4 Käv pèv 
àyxénañov à rè mAñlos, Baorkeds émufnbious 
Barépa pepiôt mapàä moÀd pelfw mou Th 5ë éAäTron 
mpoovelpas éaurdv eis loov kalornoiv. "Evôa àvalé- 
oÛar Set rnv xeiporoviav kai rôv Bedv éxeolai, mpooe- 
ôpetovräs re mÂelw xpôvov Kai àmraisrérepov Gy1o- 
rebovras, us äv où &à rapareraopäruv oùôé BLà rüv 
ékéorore ouvônpéruv, àAÀ’ adromrnlévres aûrdv rôv 
Baorhéa ävabeléwor, kai 6 Sñuos arfkoos yévnra Ts 
rapà Tôv Geiwv àvappnoeus. 5 Taüra pév, ds ékéarore 
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kôpos O Tum. ; 
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4 eic om. C (rest. C?) Il foov SAO : ioov cett. li 5 adrdv SAC 
VOB : adroi M prop. Cam. I! © Betov SACVMO : Bedv B°°r. 
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l'occasion, se passait tantôt d’une façon, tantôt de l’autre. 
Mais pour Typhon et pour Osiris, les dieux, sans l’inter- 
vention des prêtres, se manifestèrent dès le début et pri- 
rent eux-mêmes l'initiative de la mise en place : chacun 
disposait en ordre ses propres initiés, et il était visible 
pour tous vers quel candidat ils penchaient. Cependant, 
même s'ils n’avaient pas été présents, chaque main, 
chaque vote étaient réservés au nom du plus jeune des 
enfants royaux. Maïs les grands événements de ce monde 
sont annoncés par des préludes encore plus grands, et le 
divin se manifeste dans les circonstances qui doivent sur- 
venir contre toute vraisemblance, les meilleures comme 
les pires. 

7. 1 Osiris, comme c'était la règle, demeurait à 
lPendroit précis où dès le début il avait été transporté, 
mais Typhon s’agitait, s’irritait pour connaître le résultat 
du vote à main levée, et enfin il ne put s'empêcher de se 
livrer à une tentative de falsification du scrutin secret. 
Sans se soucier de sa propre vie ni des lois du royaume, 
il se jeta dans le courant du fleuve, tantôt emporté, tantôt 
nageant ; il multipliait les efforts ou s’abandonnait, objet 
de risée de la part des spectateurs. Il aborde de l’autre 
côté du fleuve. Il pensait échapper aux regards, sauf de 
ceux auprès desquels il se rendait et auxquels il avait pro- 
mis de l’argent, mais tout le monde était au courant et le 
haïssait, lui et son projet. Mais on n’estimait pas devoir 
convaincre de son erreur cette nature dévoyée, Et voici ce 
qu'il lui arriva de plus insupportable : en sa présence, 
alors qu’il pouvait tout entendre, il fut, d’une décision 
unanime, écarté par le vote ; toutes les mains se levèrent 
contre lui, et les dieux lui lancèrent leur malédiction. 2 Et 
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ruyxévot, vüv pèv oùrTus, vüv ë éelvws éyévero’ émi 8è 
Tubôvés ye Kai "Ooipôos Geoi re, obBèv rûv iepéuv 
mpayuareucapévov, Tv mpornv ebbüs évapyes 
éwpôvro Kai érarrov ébeorûres aüroi kai Biekéopouv 
Ekaoros roùs oberépous ôpyiaoTäs, äravri re 6fAov 
ñv éd’ ye rapeinoav. Kairoi kai ph rapévruv, äraca 
xeip, Graoa pos roû veurépou rûv BaorAwôv 
mai$wv roüvoua mepiépevev. "AAÀà rà peyäAa Geüpo 
paifoot kai pporuiois mpoavaôelkvurai kai Td Beiov 
émonpaivera mapà rois mod mapà rà eikès àmofin- 
œopévois, Kai Awooiv oûot Kai xeipooiv. 

7. 1 "Ooipis pèv oùûv, Gomrep Bépis Av, aüroû karà 
xépav ëpevev où riv äpxiv SuefeBiBaoro’ 6 8 Ècpaëa- 
Lev, foxaÂhev eiSévar rà mepi Tv xetporoviav, Kai 
réhos oùk fv éykparÿs éauroû rà ph oùk émBéob mei- 
pa Kai ôtabBeipar fmbous. ’AbaËñoas obv éauroû re 
kai vopov Baoilukv kai épeis T@ pebpar, hepépevos, 
vnxéuevos, ärravra moiûv kai mécxuwv, karayéAaoTos 
ürè TÔv Épovrwv, kaBiorarai mépav roû morapoû' kai 
dero pèv AavBävev, mAÂñv oîs mpooéAlor re Kai 
ürécxoiro xpuarTa, mas $é ris Mmioraro kai éoTU- 
youv adrév re Kai riv émivorav. Où pv éAéyéerv éôker 
düow rrapäbopov. “O Kai oupféfinrev ar Papuouu- 
popürarov' aûrès Tapuv, adrès äkobwv, àTäoas 
yvôpas àreañbioro, àmäoas xepoiv àmrekexelporé- 
vnro* oi eoi 8ë aûr® Kai äpàv mpooéfBaAdov. 2 Kai fkev 
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arriva Osiris, qu'on avait mandé, lui qui ne s'était livré à 
aucune intrigue. Les dieux, les prêtres, tous en un mot, 
avec leurs bandelettes et leurs flûtes sacrées s’avançaient 
le long de la rive escarpée, à l’endroit où il fallait 
qu'abordât le bateau‘? qui venait du côté libyen et qui 
portait le nouveau Roi. Alors, sur-le-champ il y eut de 
grands signes venant du ciel, et de ce lieu même retenti- 
rent des voix favorables et se manifestèrent toutes sortes 
de visions grâce auxquelles on cherche à saisir l’avenir, 
petits ou grands présages qui annonçaïent une heureuse 
royauté aux Egyptiens. 3 Malgré tout, les démons qui 
avaient embrassé le mauvais parti ne semblaient pas 
devoir demeurer en repos ni éventuellement supporter 
calmement la félicité des humains : ils jugeaient bon au 
contraire de l’attaquer et de se gonfler de colère. Et un 
complot se dessinait. 

8. 1 Donc, après que les dieux et son père eurent 
achevé l'initiation royale d'Osiris, ils lui annoncèrent 
clairement, parce qu’ils ont une connaissance claire, en 
plus de tout le reste, des biens à profusion. Mais il fallait 
que son frère, né pour le malheur des Egyptiens et du 
foyer de son père, si on ne voulait pas qu’il détruisît tout, 
fût exilé, pour ne pas être témoin ni entendre parler du 
bonheur et de la prospérité de l’Egypte grâce au règne 
d’Osiris lui-même, En effet aucun bien n’était suppor- 
table pour la nature de Typhon. 2 Ils confient à Osiris la 
double essence des âmes et la nécessaire opposition entre 
les âmes qui viennent de la terre à celles qui viennent du 


57. Cf. Hérod., IE, 96. II s’agit d’une barque égyptienne conçue 
pour naviguer sur le Nil. Sur ce terme de fäpu, cf. L. Casson, Ship 
and seamanship in the ancient World, Princeton, 1974, p. 335 et 341. 

58. Cf. Plut., De Is. et Os, 355 E, 
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perérepmros "Ooipis, à pnôèv mpayareucäpevos, Beûv, 
iepéav, émévrav (96) àrAGS pa oréppaoiv iepois Kai 
aûdois iepoîs Tapà Tv 6x0nv éravrévrev, où riv 
Bâpiwv 8e raräpa rv àmd roû AufBuroû pépous Tôv 
véov Paoikéa àvahauBévouoav' àr” oùpavoû re eübüs 
onpela peyéha, rai aüréBlev ôppai re àyalai Kai ämav 
etôos 6d° où rù péAAov OnpârTar, Kai peîov Kai peïbov, 
riv Baorheiav Aïyumriois eünyyeAl£ero' 3 map” 6oov 
éS6kouv oi rñs xeipovos pepiôos Saluoves oùk àrpepñ- 
ca où8” äv mpéws évéykar rhv évôporuv edBœuoviav, 
àAN émbroeoflai Kai oiôaiveuv éô6ker. Kai émifBouAN ris 
éonpaivero. 

8. 1 Emaôn oùv rv BaaiAeov reherhv Üm6 Te Tôv 
deûv drré re roû marpès érereAéwro, mpoayopebouaiw 
adr aabàs, re oabpôs eiôôres, rà pèv à Àa Trävra, 
Écuoës 5h rivas àyalv, dr 5 xpeuv en rdv 8SeAbôv, 
kakÿ poipa kai Aiyumriois kai rf Toù marpôs éaria 
yevôpevov, ei pu péAlor mâvra aœuyxeiv, ékmoëwv 
moikioÿau, roû umre 6pâv pre àkoüeav Très à rnv 
’Ooipi8os aëroû BaoiAelav ednpepias re Kai edernpias 
Aiyürrou unôèv yàp à&yalôv oiordv elvai Tÿ puce 
Tubüvos. 2 Mapaëidoaot re adr® Tv Berrv Tüv 
Fuxäv odaiav Kai rhv évaykaiav âvrileaiv ñv ai xap6- 
Bev éxouar mpds ràs ävuwbev. Taür àpa kalapeïiv re 
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ciel. Ils lui demandèrent donc de mettre fin à cette situa- 
tion et d’exclure de toute parité avec la bonté divine la 
nature mauvaise (de son frère) sans se laisser intimider 
par ce que les hommes appellent « la parenté ». Parce 
qu'il se montrait faible, ils lui révélèrent tout ce que 
devraient nécessairement endurer et lui-même et les 
Égyptiens et leurs voisins et tout leur Empire. 3 En effet, 
le Mal était certes puissant et une attention occasionnelle 
ne pouvait suffire à contenir et à affaiblir ses attaques 
visibles et secrètes. De fait, Typhon était assisté par des 
protecteurs, une puissante troupe de mauvais démons, 
auxquels il était apparenté et qui l’avaient amené à naître, 
afin de pouvoir l'utiliser comme instrument du Mal 
contre les hommes. En progressant vers ce but, ils avaient 
engendré, nourri, aidé à mettre au monde et éduqué à leur 
façon celui qui devait être pour eux d’une grande utilité : 
Typhon. Ils pensent qu’il manque encore quelque chose 
pour qu’ils recueillent tous les fruits de leurs efforts : 
qu'ils revêtent Typhon de la puissance qui provient du 
pouvoir suprême. Et ce sera ainsi la perfection achevée 
que de vouloir et de pouvoir accomplir de grands maux. 
4 « Quant à toi, ces démons te détestent, dit l’un des 
dieux à Osiris, parce que tu es tout profit pour les 
hommes et perte pour eux. Les malheurs des peuples sont 
le régal des mauvais démons. » A nouveau donc et sans 
cesse ils lui rappelaient de chasser son frère et de le 
repousser loin de ses terres parce qu’ils connaissaient et 
voyaient la douceur de son caractèref!. C’est pourquoi à 
la fin ils furent forcés de lui dire qu’il résisterait pendant 
un certain temps, mais qu’à son insu il se livrerait et se 


61. À. Cameron remarque (op. cit., p. 350, n. 85) que « Synésios 
insiste constamment sur la douceur, pour ne pas dire la faiblesse, de 
caractère d’Osiris ; ce portrait est difficile à accorder avec la convic- 
tion populaire moderne qu'il était un fanatique. » 
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Âéiouv kai mepirépvev Ts éyafñs re kai 0eias ou- 
oroixias pÜaiv éxBpév, unôèv éraioxuvbévra rhv Üm” 
àv8pomov évoualouévnv ouyyévaav pahakiofévr Gé 
eirov 6aa xpebv elvai malleîv aürôv re kai Aiyumrrious 
Kai rrepioikous kai 6ons ñpxov Aiyémrior 3 oùëè yàp 
oùôè ébaupôv rà kakôv eîvar oÙË? àv rhv TuXobav Émt- 
péeav àpréoa ràs éphaveis re adroû Kai Aabpaias 
émbéceis àmorabpeüoai re kai äpevnvüom Tapeivar 
yèp aûr® kal mpooräras, xpñua ioxupôv Bapévuv 
Baokävov, &v elvar ouyyevñ Kai map” dv els yéveoiv 
mpoBefAñoôau, iv éxouv éôpyéve xpñola ris is 
àvpémous kaklas, éb” v 689 Bailovres rai éyewvn- 
oavro kai éBpéavro Kai éuawoavro Kai es rèv oikeiov 
rpérov émæabelcavro péya aürois écépevov ddpehos 
Tubôva. Ev ën 6eîv olovrai mpôs Tù mâvra àrréxewv, 
aërë ioxdv rhv àmo rûs àpxñs mepibeivar” obro yàp 
Loco réeov èk re\éwv, pey&Aa kakä (97) moueîv rai 
BouAépevov rai Suväpevov: 4 « Zè 8è n Kai oruyobouv, 
ébn ns adr@v, ds àväpomwv pèv képôos, obüv Bè 
fnuiav: œuphopai yap éfvüv edwxia abhuv 6ao- 
vov. » AGBLS oùv kai moAÀGkis raüra évouBérouv, Tv 
àSe\bôv äro8tomouneolar Kai méppo rot yis épâv, ro 
diva mpâov Ooipiôos eidôres re Kai épôvres, üd’ où 
rehkeurdvres eireîv ééeffaobnaav ôT1 xpôvov pév riva 
ävêéte Añoerar 8è évSoùs Kai KkarampoBods aürèv Kai 


Test. 8. 47 ouupopai — Sauévov Near. 81", 5 = Voss. 1307, 1-2 = 
Macar. 6°, 6-7 (in quo edoyiat legitur). 


#5 ovorowxiag ACVMOB : -xiav S 1 7? xpedv CVMB : xpeûv 
SAO. 

35 ioyvpèv ACVMOB : -püv S. L 

4 yàp om. C (rest. C#!) Il sdwyie SACVOB : edwxiai M I 
4 zadra SAVMOB : taÿr’ CII 5 épüv SC Terz. : Eppäv AVO ôpäv 
M êhäv B? £X in ras. Éppeiv Tum. Pet. Kr. e Vratisl. Rehd. 34 uide 
adn. Il  adtèv CB : aûtèv cett. 
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trahirait lui-même avec tous ses sujets, en recevant en 
échange du noble prétexte de l’affection fraternelle en 
réalité les plus grands des maux. 5 « Eh bien ! si vous 
m'êtes propices et secourables, répondait-il, je ne crain- 
drai pas la présence de mon frère et je serai préservé du 
ressentiment des démons. Il vous est facile, en effet, si 
vous le voulez, de remédier aussi à mes négligences. » 

9. 1 Alors son père lui répondit : « Tu as une opinion 
erronée sur cette question, mon fils. La partie divine de 
l'univers est dévolue à d’autres êtres. Elle agit le plus 
souvent selon la première puissance qui est en elle, et elle 
se rassasie de la beauté intelligible. Là-haut en effet 
réside une autre race de dieux, la race hypercosmique®?, 
qui embrasse tous les êtres jusqu'aux derniers. Elle est 
elle-même immuable et inflexible envers la Matière. 
Cette race constitue pour ceux qui sont dieux par nature65 
la vision bienheureuse, Contempler ce spectacle, et aussi 
sa sourcef, est encore plus béatifique. Et puis, par le fait 
que cette race demeure en elle-même, elle surabonde de 
biens, puisqu'elle surabonde d’elle-mêmeS, et pour les 
dieux il est bon d’être tourné vers le dieu de là-haut. 
Certes l’activité des biens n’est ni simple ni uniforme, 
mais les dieux veillent sur les parties de l’univers, en fai- 
sant descendre, autant qu’il est possible, l’action qui est 
contenue dans leur contemplation sur la part de l’uni- 
vers qu’ils administrent. 2 Ce qu’il y a de pur chez eux 
est donc rangé juste au-dessous de cette première 
essence ; ils mettent eux-mêmes en ordre ceux qui leur 
sont très proches, et la succession des ordres se poursuit 
de façon continue vers le bas jusqu'aux êtres les plus 


62. Les Néoplatoniciens ont distingué les dieux hypercosmiques et 
les dieux encosmiques. Voir, par ex. Saloustios, Des dieux et du 
monde, éd. G. Rochefort, CUF, Paris, 1960, VI p. 9-10. Pour une hié- 
rarchie plus élaborée, voir Proclos, Théologie platonicienne, éd. HD. 
Saffrey et L.G. Westerink (CUF), Paris, t. EL 1968, LXV — LXXV. 

64. Allusion probable à l’Un plotinien. Cf. p.ex., Enn., HI, 8, 10. 
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révras ävêp@mous, évéparos xpnaroû dihaôehdias 
épyo Ts peyioras Tôv ounpopüv àAAafäpevos. 
5 «’AAX° üpôv ye, à 5 6s, Aewv ôvruv kai épuyüv, 
oùre ôppuônow pévovra Tv àSelpôv rai éfävrns 
&couar roû Smipoviou pnviparos’ péâtov yàp üpiv, fiv 
éféAnre, kai rù mapobBèv éfareiofau. » 

9. 1 ‘Yrohafüv 5ë 6 marp, « Kakûs, égn, roûro 
ywéokes, & mai À yàp Bela pepis v Tà kodUwy mpès 
ähhois éori, rà pèv moÂÂà karà Tv mpornv ëv aùri 
Suvauv évepyoüoa Kai éphopoupévn roû vonroû kGÀ- 
Nous. ‘Ekei yäp àAAo yévos Beûv Ürmrepkéopov, 8 
ouvéxe. pèv mävra péxpis écxäruv Tà ôvra' aürd ôë 
äkAuvés éorr Kai mpès ÜAnv aueilikrov' ékeîvo rois pèv 
pôcer Beoîs rù pakäpiov Béapa” rà 8è Kai rhv ékeivou 
mnyav iSeiv érr pakapuorepov. Kâra ëkeîvo pèv T® map 
éaur® péveiv ÜrepmAñpés éoriv àyalüv, drepm\ñpes ôv 
éauroû" roîs 5ë àyaldv ro mpôs rèv ékei Bedv èmre- 
orpébôa. Où pv &mAñ ris éoniv àyalüv oùÿè povo- 
aôhs À évépyera, à AA Kai pepiôov émpehoüvrar roû 
kéopou, Tv êv Tf Bewpia mpâËiv, 6ov xwpel, kara- 
BiBäbovres eis rù émirpomeudpevov. 2 Tà pèv oùv eili- 
kpivès adr@v eûbüs 6m” ékeivnv pèv rhv mpornv oùaiav 
reréxara rérrouor 8è adroi rods äyxioTa aürv, kai 
kéreoiv ébeëñs n GtaSoxh Tôv rééeuwv HÉxpis ÉcxATEV 
rôv évrov, kai àroÂabe mévra à rûv péowv ris émt- 


9 ante évêpérovc add. rod C Il xpnorod SACOB : ///otoù V# in 
lac. ürootoÿ (sic) M. 

5! ye SACVMPFOB : te M*. 

9. 1° & rai del. A? ut uid. Il ? &ALo1G codd. : &\Añkoic OP Il 7 pÈv 
SACOB : ëv VMO Il ° Kôra êksivo codd. : Käkeîvo OP 1 5 À 
om. SA Il 4 yopet SACVOB : éxpñv M. 

223 ed0d6 — adrov om. B (rest. BE Kkeinevov praemisso) Il 
4 Sasoyn O : &ioywy SACVMB II $$ rai drokader — nptev 
om. À (rest. A2"). 
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reculés, et tous jouissent, grâce aux intermédiaires, de la 
sollicitude des premiers êtres®. Cette sollicitude cepen- 
dant n’est pas égale pour tous — il n’y aurait alors 
aucune gradation —, mais les êtres, en descendant, 
s’affaiblissent jusqu’à ce qu’ils tombent dans l'erreur et 
falsifient le bon ordre ; et alors cesse même l’existence 
des êtres. C'est à peu près ce qui arrive ici-bas. Ce qui 
est naturellement instable dans la nature en devenir a 
obtenu comme lot l’extrémité de la partie corporelle et la 
plus périssable, mais le ciel a obtenu en partage le pre- 
mier élément et le plus pur et la forme de l’âme qui lui 
est compatibleS”. 3 Donc, ce que sont Ià-haut les dieux 
que voici », dit-il en désignant les dieux, «la gent 
démonique”? l'est dans les éléments fortement agités : 
une nature inconstante et arrogante et qui, par l'étendue 
de son éloignement de là-haut, ne perçoit plus l’amour de 
l'ordre des choses divines. Comme cette lie des êtres ne 
suffit donc pas pour sa propre conservation — elle 
s'écoule en effet et ne supporte pas l'être, alors qu’ elle 
Pimite par le devenir — 4 et comme les démons, à cause 
de leur parenté avec la nature d’ici-bas, ont obtenu 
comme lot une essence destructrice/!, il est nécessaire 
que le divin opère une conversion’? et imprime des 
impulsions auxquelles se conforment pour leur bien les 
êtres d’ici-bas pendant un certain temps, dans la mesure 
où cette impulsion est suffisante. De même que les 
marionnettes sont mues même quand celui qui donne le 
branle au mouvement de l’appareil s’arrête, et qu’elles ne 
se meuvent pas indéfiniment — car elles ne possèdent 
pas en elles le principe de leur mouvement —, mais tant 
que la puissance communiquée est forte et ne se dissipe 
pas, détruite par sa progression qui l’éloigne de son point 
initial #, 5 de la même manière pense, mon cher Osiris, 


70. ‘O ôcigwv paraît bien avoir ici un sens collectif. 
73. Tout ce passage est inspiré par Plat., Pol., 269 c - 273 d. Cf. le 
Pseudo Aristote, Mund., 398 b. 
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pekeas rôv mpéruv où pv rm” ions écriv — où yäp 
äv ñv rù é£ñs —, à AÀ’ àobevet kariévra rà ôvra, léxpi 
rAnpueMoe Kai mapaxapéée riv ré£w, (98) èv & kai 
rd ever rôv bvruv raberar. l'iverar 8é ri mepi rà rfôe 
rouvôe rù büae mAûvov ris Ev yevéoel bÜücews, TÂS TE 
ouparwûs poipas Tù Eaxarov élAnxev Kai émuempéra- 
rov' oùpavès 8 rù mpôrév re kai äknpérarov, Kai 
Yuxñs rà dvaloyov eiSos éveluaro. 3 "Orrep oûv oôe 
êxei », Seaxvds ébn roùs Beoûs, « roûro 6 Baipuv ëv rois 
moÂukAovhrois oroixelois, düois épmAnKTos. kai 
8paoela, kai r& mAñbe râs éketlev àmocrécews oùk 
émaiouoa rûs edônnoobvns rûv 8eiwv. Oùk oùans oùv 
rs Ürooräluns Tôv évruv mpès oikelav owrnpiav 
àprobons — adrñ re yüp Ümoppel kai où mepuuéver rd 
ever, pupeîrau 8è adrd Tr@ yiveolai — 4 rai Tv 
Saévuv, àre ouyyeväv ëvruv rñs rhôe phaews, äpa- 
voniv oboiav Aaxévrwv, éreoTpäbôai pèv ävéyxn Tè 
Beiov rai évôiévas rivas àpxàs ais Érmrerai rà évôàôe 
kahds émi xpôvov, ëb” Bcov À évôoos fpkecev. “Qorep 
$è rà veupooraora ôpyava kwveîrar pv Kai memraupé- 
vou roû Tv épxhv Tñs Kivnoews évôôvros Th Hnxavi;, 
kiveîrau 8ë oùk èm” ämerpov — où yàp olkobev xe nv 
mnyv Tñs kivoews —, àAN Ews n Bobeioa Bbvamus 
ioxbe Kai oùk ékAGerar Tÿ mpobôw rs oikelas àpiara- 
pévn yevéoews, 5 rdv adrôv oïou rpémov, à pike "Ooipt, 


9 xd SAMOB : 16 C (V legi nequit} Il !! à om. A (rest. A?!) [| 1? &xn- 
pératov CB : äxtparov SAVMO Tum. Il  éveiuaro SVMB : 
-yavro SIACO. 

3 oïëe CVMB : ofôe SO* oîôev AOF Ii 5 ebônuooüvns SAM 
OB : ed0u— Cr (V legi nequit) Il £ cwrnpiav om. C (rest. C2!) Il 
7 repiuéver SAVMOB : -vn (sic) C I 5 r& SA“CVMO : rù Ar. 

42 rhëe SACOB : del. V te V?M | 5 ênectpépôoi SVMB : àr- 
ACO Il 5 £g” 6oov om. O (rest. O7!) | 5 vevpécnaota SACOB : 
veupôtata M (V legi nequit) Il? &pyñv codd. Turn. Pet. Kr. : #nyàv 
coni. Terz. 1 © rai om. À li 11! Gmiorouévn SACVOB : épaipor- 
M. 
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que le Bien et le Divin à la fois sont et ne sont pas de ce 
monde, mais sont précipités du haut de l’autre monde. 
C’est pourquoi les âmes bonnes peuvent difficilement 
paraître ici-bas ; elles le peuvent toutefois éventuelle- 
ment et les administrateurs divins, lorsqu'ils agissent 
ainsi, accomplissent des actes de leurs fonctions particu- 
lières qui ne ressortissent pas à leur première vie. En effet 
la béatitude qui leur convient est d’une autre nature, 
parce que le bonheur même qui provient du premier cos- 
mos est plus béatifique que celui qui consiste à gouverner 
la partie inférieure. De fait, ce dernier bonheur est un 
détournement, le premier est une conversion. 6 En tant 
qu’épopte/#, tu as vu une initiation dans laquelle il y a 
deux paires d’yeux, et il faut que la paire inférieure soit 
fermée quand la supérieure lance ses regards ; quand 
cette dernière se ferme, l’autre s’ouvre en revanche. 
Considère donc qu’en cela consiste l’énigme de la 
contemplation et de l’action : les êtres intermédiaires” 
agissent dans chacune des deux sphères, toutefois chez 
les êtres les plus accomplis avec une préférence marquée, 
tandis qu’ils accompagnent seulement les inférieurs, pour 
autant qu’ils y sont contraints par la nécessité. 7 Voilà les 
œuvres des dieux, qui exécutent ce qui est nécessaire 
pour l’univers, mais ce ne sont certes pas les bienfaits qui 
les distinguent je plus, car les hommes tantôt veillent sur 
leurs propres affaires, petites et grandes, tantôt s’adon- 
nent à la philosophie, mais en cela ils sont davantage 
semblables aux dieux. 


74. L'épopte est celui qui voit, c.-à-d. qui peut contempler les céré- 
monies secrètes des Mystères. Ce nom était donné à l’initié du plus 
haut degré aux Mystères d’Eleusis. 

75. C’est l’appeliation le plus souvent réservée aux démons, inter- 
médiaires entre les dieux et les hommes, chez Platon et les Néoplato- 
niciens. Il s’agit là des dieux encosmiques intermédiaires entre les 
dieux hypercosmiques et les hommes. Chez Synésios les démons sont 
uniquement des mauvais démons. 
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rà pèv kaÂGs rai rô Belov âpa Te eivar kai oùk eivar 
roûù$e roû rémou, karamépreoa 5 érépwbev: Kai ô1à 
roûro Wuxai re dyalai pôÂis pév, àAAà davetev àv 
évraü@a, Kai ébopeiai BeGv, 8rav roûro Bpüoiv, oikeia 
pèv 8pôoiw, où pv ri mporn fo Érepov yèe aûrois 
rù pakäprov, ôTi rà àmohabew aërè kéopou Trapà Toû 
mpérou, Toû koopeîv Tà xelpw pakapiwrTepoy Tà pèv 
yép éoriw âmeorpabôe, rè 8è émeorpäbôa. 6 Kai mou 
rekerv émémrreuoas, ëv à 80” éordv ouvupiôes ôpué- 
rov, kai ôeirar rà kärw püev, ôrav 8ebôpkn Tà ÜTep- 
keleva' roûrouw è puoävroiv, ävrurepiiorara rù âvoi- 
yvuoba. Oiou roivuv aürè Bewplas elvai Kai mrpégeus 
aivrypa, rôv péowv Tapà pépos ÉkäTepov évepyobvruv, 
(99) &AN èv roîs Tüv reAaorépov mAéov xpopévuv 
rà Agow r@ xelpovi Gé, 6oa ävaykaïa, pévov Tpoo- 
omoëvruv. 7 "Eoriv oûv kai raüra épya 6eûv, 
ävaykaia pév r@ k6ou povruv, où pv Tponyoupeva 
éyalé, Br kai ävôpwrmor vüv pèv oicoupoÿor pelu 
kai pei£w, vôv 8ë dilooopoüaiv, &AN ëv robro Beorre- 
owTepor. 


Test. 9, 65° r@ yeipovi — rpocomAobvrov Near. 81', 6 = Voss. 
130", 2-3 (in quibus uôva legitur). 
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10. 1 A partir de tout cela donc, « apprends ce que je 
veux dire. » Ne demande pas que les dieux se tiennent 
auprès de toi ; ils ont en effet comme principale occupa- 
tion la contemplation et l’administration des premières 
parties de l’univers, et comme ils sont dans le ciel et fort 
éloignés de nous, ne pense pas que pour eux la descente 
ici-bas soit dénuée d’efforts et éternelle. 2 Des époques 
déterminées les ramènent sur terre à l’exemple des 
machinistes de théâtre ; ils donnent l’impulsion à un 
mouvement bienfaisant dans les régimes politiques. Cela 
arrive quand ils établissent l'harmonie dans un royaume 
après avoir fait descendre ici-bas des âmes qui leur sont 
apparentées. Divine en effet et grandiose est cette Provi- 
dence qui, par l’entremise d’un seul homme, prend soin 
de bien des myriades d’hommes”?. 3 Il faut donc que les 
dieux se consacrent désormais à leurs tâches et que toi, 
isolé au milieu d'étrangers, tu te souviennes d’où tu es et 
que c’est une sorte de service public que tu accomplis 
pour l’univers. Tu dois t’efforcer de t’élever, mais non de 
faire descendre les dieux, et tu dois prendre grand soin de 
toi-même, comme si tu vivais dans un camp en terre 
ennemie, âme divine parmi les démons'$ qui logique- 
ment, parce qu’ils sont nés de la terre, manifestent leur 
hostilité et leur irritation si l’on prétend observer, dans 
leur territoire, des lois étrangères. Tu t’accommoderas 
donc, en veillant de nuit et de jour, d’avoir cette unique 
préoccupation : ne pas être pris de vive force, seul, par 
plusieurs, comme un étranger par les indigènes. 4 Il 


76. Cf. Plat, Ménon, 76 d, qui attribue cette expression à Pindare, 
cf. Phdr, 236 d. Voir aussi Aristoph., Oiseaux, 945. 

77. Autrement dit les dieux encosmiques font descendre sur terre 
des âmes providentielles, c.-à-d. des Rois qui, sous leur impulsion, 
gouvernent les hommes. Les bons Rois prolongent ainsi l’action des 
dieux sur la terre. Cf. Royauté, 27. 
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10. 1 Aro roërev oûv oûves 6 Toi Àéyw. Mi 
àrrairea roùs Beoùs œaur® mpooeôpebeiv, épyov éxovras 
mponyoüpevov Bewplav re Kai Tà mpôra pépn Toû kéo- 
pou, ëv oùpav@ re oÛor Kai mheîorov àpeoTor pMTE 
àämpaypäreurov yoû pre diôiav Tv KäGoSov yive- 
00. 2 Taroi yàp [6h] xpôvor karakopitouoiv aürods 
karà Tè mapädeyua Tôv pnxavoroiûv, évôwoovras 
äpxnv àyabñs év modreig Kivmoews' roûro 8é éoriv 
ôrav fBaorhelav épuéowor Yuxàs ouyyeveis B&eüpo 
karakopioavres. Oeia yàp aürn Kai peyalouepts À 
mpévoia, 81 évos àvôpos émuelnôvar moÂÂGkis 
pupiov àv8poruv. 3 Aüroës oûv rà évreüllev Set mpds 
roîs adrûv elva, oë 8è àmeAnpuévov ëv &AAorpiois 
pepvño@oi pèv 68ev ei Kai ri Aeroupyiav rivà Taërnv 
T$ k6ouY mAnpoîs’ repâcla Sè caurèv ävéyev, &\ Ad 
pi roùs Beods karéyewv éxev Te mpourlerav éauroë nv 
mâoav, bomep ëv orparoméôw £üvra èm’ àAAorpias, 
yuxnv eiav év Saiuooiv, oùs eüAoyov ynyevets ôvras 
émurideodar Kai dyavakreiv, fv ris ëv roîs aürûv ôpois 
vôpous àAAobüous rnpñ. ’Ayarnrèv oûv à&ypu- 
mvoûvra kai vukTup Kai el” uépav, piav raÿrnv érié- 
Aeuav éxovra, HA &AGvar karà kpäros éva Ümd roA Av, 
£évov dmd aüroxB6vuv. 4 ’Eorz pèv yàp rfôe Kai fpowv 


10. 1! roi SAVMOB* Kr. Terz. Pindarus a Platone bis laudatus 
(Men. 76 d et Phaedr. 236 d) Arist. Av. 945 : 1 CB Turn. Pet. || 
4 oboi SACOB : eiot M (V non liquet) Il dpeot®oi SACVOB : 
—cotüor M il $ diôiav codd. : dtdiov VA. 

2! post yüp add. ôn B? secl. Terz. Il ? tà om. CB (rest. C2) I! 
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existe en effet ici-bas aussi une race sacrée de héros qui 
veille sur les hommes, capable de les aider dans les 
petites choses et dans l’accomplissement d’un bien plus 
élevé. Il s’agit d’une sorte de cohabitation avec les héros 
pour que les événements d’ici-bas ne soient pas abandon- 
nés ni privés de la nature supérieure”. Ces héros nous 
tendent la main pour ce qui est en leur pouvoir. 5 Cepen- 
dant, lorsque pour faire la guerre à l’âme la Matière sti- 
mule ses propres rejetons®°, bien mince, en l’absence des 
dieux, est la résistance de l’âme : chaque être en effet est 
fort dans son domaine. Les démons voudront d’abord 
s'approprier l’âme. Voici comment s’opère leur main- 
mise. 6 Il n’est pas possible qu’il existe sur terre 
quelqu’un qui ne possède pas aussi en son âme une par- 
tie irrationnelle#!. Cette partie, la multitude la met en 
avant, tandis que le sage la met de côté, mais il est néces- 
saire que tous la possèdent. C’est à travers elle, comme à 
travers une partie qui leur est apparentée, que les démons 
portent leur attaque contre l'être vivant en suscitant une 
trahison. L'événement ressemble en effet absolument à 
un siège. Ce que subissent les charbons sous l’effet des 
torches, eux qui s’enflamment assez rapidement à cause 
de leur aptitude à prendre feu, la nature démonique, qui 
est passionnelle, le subit de même, ou plutôt, parce 
qu'elle est une passion vivante et en mouvement”, elle 
s'approche de J’âme, met en mouvement la passion 
qu’elle renferme et pousse sa puissance à l’acte. Grâce à 
ce rapprochement elle accomplit tous les actes. Tout 
patient devient absolument semblable à l'agent. 7 C’est 
ainsi que les démons enflamment le désir, ainsi qu’ils 
allument les emportements du cœur et tous les maux 
apparentés à ces derniers. Ils ont commerce avec les 


79. Cf. note 11. 

80. Cf. la même expression dans les Oracles chaldaïques, éd. E. 
des Places (CUF), Paris, 1971, 88, p. 88. 

82. D’après Porphyre (De abst., IL, 39-40), les mauvais démons 
font subir des passions aux hommes lorsqu'ils les attaquent. 
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üÜAov iepôv émipehès ävBporuv, Kai Tà opukpà GbeÂeïv 
Suväpevov, kai Td mpeafürepov àyalév, fpwos ofov 
perowia ris abrn, Toû pi äporpa rñs Awovos dÜceus 
rà rfôe dmoÂelTeobar Kai xeipa ôpéyouoiv ëv os Eüva- 
pus. 5 ’AAX ôrav els méAepov Quxñs ÜAn rivog Tà 
oikeîa BAaornpara, opikpôv yiverai Beûüv àmévruv 
rà évreülev âvrimaov' loxupèv yàp ÉkaaTov Ëv Trois 
oixelous. (100) Où 8 mpôrov pèv éfeAñoouotv éaurûv 
roifjomu ñ 8è émxeipnois rouûôe. 6 Oùk éoTiv émi yAs 
eva un riva Kai poîpav Wuxñs &Aoyov éxovra. Kai 
radrnv mpoféfBAnrai pèv 6 moÂUS, rapñprnru 6 6 
oobés: éxev 8 ävéyen mrâvras. Ai rabrns &s Bià 
ouyyevoûs èmi Td {@ov épxovrai Baipoves mpoBoaiav 
moioûvres. ’Arexvûs yàap moopkig mpogéouwxev rù 
yuvépevov’ ômep 8 mécxouoiwv ävôpaxes bTd SGôwv, 
<oi> 6ârrov éfémrovra &ià iv fôn mpds Tà Tüp émt- 
môeaérnra, oürws À Saipovos düois éuralñs oëoa, 
pâAhov 8è màlos oûoa £üv kai kivoüpevov, rehdoaca 
Vuxû rù év aërÿ mélos Kiwveï, Kai mpoûye Thv SÜvaquv 
is évépyeav mapaléoe yàp Ekaorov Gpâ. Zuvek- 
opotoüra ôè ärrav r@ moroûvri rà mraoxov. 7 Oürus m- 
Bupiav, obrw Bupods éférmrouor Saiuoves kai 6aa 
àSehdà Toûruv kakä, \uxais émiloûüvres ô1à Tv 
mpoonkévruv clor pepv, dep TMS Tapouocias aÿTÈv 


Test. 10. 6:-87 Oùk Eotiv — &yovov Macar. 6", 7-7, 11 (65 supra 
notoûvrec add. reip@vtes ; 8 êkeiôev pro kékeïlev lepitur). 


4 püaov SA : pürov COPB qérov O® yévoc M (V in lac. legi 
nequit} Il? Kai td SACOB : rai n Kai VM Kai 11 npeoférepov OP. 

55 ante roudôe add. Eort (sic) B. 

6% Exeuv SACFVMOB : Eye C® | $ rorodvres SCOB : net- 
povres SXIAVMO® |! 7 56ômv SCOB : 5akdv fort. recte SA 
VMO®# il 5 oi Terz. : post Oütrov add. yèp M5! Tum. Pet. Kr. il 
10 nekdoaoa SCVMOB : êp- À sicut eius apographum y Il !! post 
kivel add. te C || zpoéyer SCOB : rpoo-— AVM. 





113 LES RÉCITS ÉGYPTIENS 


âmes par l'intermédiaire des parties de ces âmes qui leur 
sont apparentées, qui perçoivent naturellement leur pré- 
sence, qui sont mues et fortifiées par eux et qui se dres- 
sent contre l'intelligence, jusqu’à ce que ces démons se 
rendent maîtres de l’ensemble de Fâme, ou qu’ils renon- 
cent à s’en emparer. 8 C’est le plus grand des combats. Il 
n'y à en effet ni occasion ni moyen ni lieu que les 
démons négligent dans leur assaut, et c’est de l’endroit 
où personne ne penserait qu’ils pussent frapper que pré- 
cisément ils attaquent. Partout des pièges, partout des 
ruses, tout excite la guerre intestine, jusqu’à ce qu’ils 
dévastent l’âme ou renoncent à leur entreprise. Les dieux 
observent d’en haut ces beaux combats, dont tu seras le 
vainqueur couronné. Plaise au ciel que tu le sois aussi 
dans les combats suivants. Toutefois il est à craindre que, 
si tu l’emportes dans les premiers, tu ne sois vaincu dans 
les seconds#t. 9 En effet, lorsque la partie divine de l'âme 
n’accompagne pas sa partie inférieure et quand elle la 
repousse à maintes reprises et se tourne vers elle-même, 
il est naturel qu'avec le temps elle se fortifie elle aussi, 
assez pour qu’elle résiste aux coups et que, resplendis- 
sante, pour ainsi dire, elle ne reçoive plus les effluves qui 
proviennent des démons. Ainsi donc, le vivant devient 
alors véritablement divin et un seul tout, et il constitue 
sur la terre une plante divine® qui n’a pas reçu une greffe 
étrangère de façon à produire des fruits de cette greffe, 
mais qui la transforme elle aussi en sa propre nature. 
10 Cependant les démons, ayant renoncé à leur première 


84. Les premiers combats sont les combats moraux, remportés par 
Osiris sur lui-même, les seconds sont ceux qu’il va livrer à Typhon, et 
qu’il perdra. 

85. Cf. Plat., Tim, 90 a. 
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aicféverai buouw@s, Kai kiveîrar kal dm” abrôv Suva- 

Grau roû voÿ rarefavioräpeva, péxXpus àv kparfowot 
rs 8Ans duxñs À äroyvüa riv aîpeoww. 8 Oüros 
éyévev 6 péyioros" oùre yäp kapôs oùre Tpémos 
oùre romros éariv 8v ämâoi mpooffäAlovres, Kai 6fev 
oùk äv ris oouro, käkeïllev émixeipobor mavraxoù 
méyor, mavraxoû pnxavai, mévra Kivel rôv oïkobev 
mékeuov éws àv éféAwoiv ñ émayopebowor. Oearai Bè 
ävwlev oi 8eoi rüv kaAv Toûuruv àyévuv, bv Éay ate- 
pavnbôépos: &s ele Kai Tôv Seurépuv. ‘AAAà 6éos à 
roërous pèv EAns, ëv ékeivois 8è aipefs" 9 ôrav yäp À 
Geia poîpa rñs Vuxûs uTe àkokoubon rà xelpovi Kai 
ävakéÿn moÂÂdkis adrhv Kai mpès éaurhv émiorpén, 
biais év r@ xpôve oropoûolai räkeivnv, are ävréxev 
raîs énfBoNaïs rai ofov yavuBeloav oûréri éxeobar Très 
êk rôv Sauévuv émppous. Oelov oôv obrws Kai Èv 8Aov 
rù Lüov 8vrws rôre yivera, ral roûro éorw émi yAs 
burèv oùpäviov, éyrevrpiopdv àAA6Tpiov où Befä- 
pevov, Gare éf ékeivou püoat kaproûs, &AN els Tv 
éauroû üaw Käkeîvo ueramorñoav. 10 Oi Sè àre- 


Test. 10. 91-1012 &tav — This banc Macar. 7', 12-7", 10 (in 9 yàp 
H. 1] om., pot [l. 9] legitur, Hetexomünoav pro pEtTurorouv 
[L 10] legitur ; in 10! ante où 8 in mg. oi Oaiuoves legitur, adtoù 


76 kparñowoi SAC VMOB : rar C* duobus punctis supras- 
criptis. 

8 äviäo1 ACVMOB : éviaor C® âviäor (sic) S Il rpoofé- 
Aovres SACVMOB*! : apo- B 116 5 SAVMO : 8° CB Il? &ë om. C 
(rest. C2), 

92 rÿ SACVMO : 1à B Il  yavoBeiouv codd. : oteyavo- prop. 
Pet. Cam. Il oùKkét Séyxeo@ur [8é— C°7 SAC VMO : oùk émi- 
Séxeotai B 1 ° püoat ACB : péoai SVMO Il !? Kkéketvo ueta- 
notfouv [uete- Aïr] ACVMO'B Pet. Kr. Terz. : KÜKEÏVOL HETE- 
rot@noav SAO Tum. ll post petaroifouv coni. üv Garz. 
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entreprise, livrent alors déjà pleinement le deuxième 
combat, c'est-à-dire cherchent à abattre cette plante et à 
l’arracher du sol, sous prétexte qu’elle n’a rien de com- 
mun avec eux. Ils rougissent en effet de leur défaite si 
quelqu’un d’une autre race qu'eux parcourt leur propre 
territoire en vainqueur, véritable trophée de victoire, et 
bien visible. De fait, un tel personnage ne leur porte pas 
tort seulement par lui-même, mais il en soustrait d’autres 
aussi à leur domination. Quand on recherche la vertu 
avec ardeur, le Mal va nécessairement à sa perte. C’est 
pourquoi les démons complotent de faire périr les parti- 
culiers comme les magistrats, tous ceux absolument qui 
résistent aux lois de la Matière. 11 Néanmoins sur ce 
point, comme toi tu es Roi, puisses-tu te mettre en garde 
plus facilement que tout particulier ! C’est de l’extérieur 
en effet qu’ils effectuent leurs tentatives, quand les luttes 
intestines n’ont pas réussi par la guerre, la sédition et par 
tout ce qui nuit au corps : autant de pièges auxquels ne 
saurait se laisser prendre un Roi qui se soucie de lui- 
même. On est en effet invincible quand on allie la force à 
la sagesse, mais lorsque celles-ci sont séparées l’une de 
l’autre, que la force est stupide et la sagesse faible, elles 
sont faciles à vaincre®?. 

IL. 1 Tu as sans doute admiré, mon enfant, la pensée 
de nos maîtres exprimée dans les images sacrées. Her- 
mès, nous, Egyptiens, nous le représentons par une image 
double de cette divinité, en dressant l'effigie d’un jeune 
homme à côté de celle d’un vieillard. Nous estimons en 
effet que, si l’un d’entre nous a l'intention de bien gou- 
verner, il doit être raisonnable et fort, car il est nuisible 
pour l'efficacité d’opposer une qualité à l’autref$, 2 C’est 


86. Cf. Plat. Rép., VIN, 560 c. 
87. Cf. Royauté, 7, 2 ; Disc.à Paï.,2, 5. 
88. Ce début du chapitre 11 est imité de Royauté, 7. 
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yvokéres adroë, rôre 5 mavreAds fôn rèv Geurepov 
éyuvilovrai àyôva, ékkéisai re aërè kai TS yAS 
ékrpübeu, ds äv pnôév adioi mpooñkov (101) Kai yàp 
aioxévovrai riv frrav, el ris àAAGDuAos bv êv rois 
aër@v rémois kparôv mepépxera, Tpémasov viens &v 
Kai boœuvépevos 6 yàp Troioûros oùk ëv éaur® péve 
mou riv Énuiav aëroïs, &àAAù Kai érépous rñs Émwkpa- 
relas adrûv ouvabiornaiv. ’Aperñs yäp fnAoupévns, 
Eppav avéykn rà xeipw. Aià raûra pèv émBouAebouaiv 
äveheiv kai iSwôrnv Kai äpxovra, mvra évrivoüv Tv 
äpnvéoavra mpôs roùs vépous rñs ÜAns’ Îl àAN 
évraüPa où Baarheës dv pâov dmavros iôwwrou buAär- 
roio' Ééwêev yàp mxepodor, ph mpoxwpnoävruv rôv 
EvSollev, roëuw Kai oréoe kai a Awfâra opart, 
64” v fmiora äv aipoîro Baau\eës mpounôis dv éau- 
roù' ds Éoriv äpaxov, 6rav ioxds Kai cobla auyyévov- 
ra BiaAnbôeïoo 8è àm” A AMAOv, poun Te apabñs kai 
bpévnors àobevis, ekarayéviaror yivovras. 

11. 1 'Hyäoo mävrws, à raî, rhv èv raîs iepaîs eikoot 
rôv marépuv émivorav. Tôv ‘Epyñv Aiyémrio &mAñv 
moioûpev Tv iSéav roë Saiuovos, véov iorävres mapà 
mpeofBürn, äftoûvres, émep mis pôv méAlea kalûs 
épopebaeiv, évvouv re elvar Kai äAkmov, ds àrehës els 
dbéheav Bérepov mapà Pérepov. 2 Taür’ äpa Kai À 


[L. 2] om., ékcptyaou [L 4], cpior [l. 4], trad yoüv sic, fort. Tabr” oùv 
legendum] pro vadta pèv [1 10] legitur). — 1155 dç ÉoTiv — yivov- 
rai MacaR. 7°, 10-13 (GukeipOetout [L 7] legitur). 


102 Hôn om. CB Il * ékrpiyoi Pet. Kr. Terz. : -tpiyoi codd. Tum. Il 
6 v codd. : ®v Of II 1 ante révra add. rai CA. 

112 où om. C (rest. C2!) Il post p&ov prop. äv Kr. Cam. il $ fkiota 
äv aipoïro [fkior” äv A] ACOB : f. dvapoiro S #. ävaupëtro M 
dvopeïra M2! (V legi nequit) li 5 Kai om. C (rest. C1). Ë 

11. 1! révrog SACVMOPSB : ras O® ut uid. [| 2-27 Tèv ‘Eppñv 
— brnpetodpevos uide opusculum de Regno 7. 32-47 ubi cadem fere 
uerba leguntur H 5 noroduev SACOB : nowoÿoi M (V legi nequit) 
Turn. il iSéav SCMOB : sidéav À (V legi nequit). 
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aussi pourquoi la Sphinge se dresse sur Le parvis de nos 
temples, symbole sacré des biens apportés par l’union des 
deux qualités, car elle est bête par la force, être humain 
par la sagesse“. En effet la force privée d’une sage direc- 
tion se laisse stupidement emporter ; elle mêle et boule- 
verse tout, tandis que la sagesse est impropre à l’action 
quand elle ne trouve pas de bras pour la servir. 3 La vertu 
et la Fortune vont difficilement de pair, si ce n’est pour 
de grandes occasions, comme elles se sont unies à ton 
sujet. N’importune donc plus les dieux alors que par toi- 
même, si tu le veux, tu peux te sauver. Il n’est en effet 
pas convenable pour eux de délaisser sans cesse leurs 
activités propres pour se consacrer à des occupations 
étrangères et inférieures. A moins qu’il ne soit impie 
aussi de mésuser des ressources qui nous ont été dispen- 
sées pour veiller, selon l’ordre établi et en conformité 
avec la belle ordonnance qui nous a été impartie, sur les 
événements de cette terre. C’est le cas de ceux qui 
contraignent les dieux à revenir avant les temps fixés 
pour s’occuper des affaires d’ici-bas. 4 Mais alors, quand 
Pharmonie qu’ils ont constituée se relâche et vieillit, ils 
reviennent pour la tendre à nouveau et, comme elle a 
pour ainsi dire rendu l’âme, pour la ranimer, et ils accom- 
plissent cette tâche avec joie, car ils s’acquittent ainsi 
d’une sorte de service public envers la nature du cosmos. 
Autrement ïls reviendront quand cette harmonie sera 
détruite et brisée par la méchanceté de ceux qui l’auront 
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Zbiyé niv mi rôv rporeueviopärev Iôpurau, roû ouv- 
Suaouoû Tv àyalôv iepov oüuBoÂov, riv pèv ioxdv 
Enpiov, Tv 8è pévnoiv ävpwros. ‘loxs re yàp 
Epnuos fyepovias énbpovos EumAnkros béperai, Tévra 
pryvôoa kai rapérrouoa mpéyyuara, Kai voûs àxpelos 
eis mpâËtv Üro xetpôv oùx bmnperobpevos. 3 ’Apern ôë 
kai rüxn môÂS pév, 4AN èmi peyäÂois ouyyivovre, 
dorep émi aoû auvnABérnv. Mnkér’ oûv évéxAe« rois 
8eoîs, oikoflev, ñv é0éANns, Suvapevos owbeodar’ Tobrois 
yàp oùk éxe kaÂGs dei rôv oikelwv âmoënpev rois 
àAAorpiois kai xeipoor diAoxwpoüvras’ ei pi] Kai àce- 
Bès Tr kakÔûs kexpñofm raîs omapeious eis yâs 
äbopuaïs mpôs rù rnpelolar rafe re Kai éropévuws Tà 
Soévri kéOUY Tà ëmi yñs’ roûro yèp àävayknv ÉorTi 
motobvrwv roû raw aëüros fkelv mpô Tv Teraypévuv 
xpévev émueAnoopévous Tv rfôe (102) 4 àAAà rôre 
uév, Ts äpnovias fiv Apnooav ékAuopéyms Te Kai 
ynpoons, Épxovrai maliv aürnv évrevoüvres kai olov 
àmoÿüxouoav fwrmuproovres, Kai roûro &püot xaipov- 
res, Aeroupyiav rabrnv rivà ékmipmAdvres Tf dÜce 
roû kôopou' &AÂwS re Héouoiv, ébapuévns Te aëris 


2? npoteueviouérov ACMB : rpotevionätov SVO Il $ fyeno- 
vias ACMOB : -veiac S (V legi nequit) {| ÉutAnktos SACYPV 
MOB°% : épnuoc C Il $ puyvôoa AVMOB Kr. Terz. : puyvoou SO 
uyviovoa Turn. Pet. 

3! 5ë AMB : ôn SCO (V legi nequit) I * c«uvnA@étnv SCVMOB : 
—eAnAvOétnv À sicut eius apographum |! oïko@ev SACVMOBF : 
—0e B* II $ alt. Kai om. À II 5 Kai iter. A Il? Kkéouo SACVMB : vou 
O I rù SACOB : toù AM (V legi nequit) Il ante yñs add. ts B |! 
ävéyenv CVFOB : -xn SAV“M II © aôrods ACVMOB : abrd S. 

4 fpnooav SAC" MOB : -oev C* (V legi nequit) |! ? évrevoüv- 
tes SAMOBF : êk- C êv C?eBx (V legi nequit} Il ? ruvè tabtnv 
CB { ékmunadvres CMOB : -mnAdvrec S éuminAGvtec À sicut 
eius apographum pu (V legi nequit) Il $ pr. te SCOB : ôè VM te 
5ë A. 
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reçue, lorsqu'elle ne sera pas du tout capable de sauver ce 
monde-ci d’une autre manière. 5 Ce n’est donc pas pour 
de médiocres raisons, ni pour un oui ou pour un non, que 
la divinité se meut. Certes ce sera un grand personnage, 
cet être unique pour lequel un membre de la race des 
bienheureux se déplacera sur cette terre ; mais lorsque 
l’ordre tout entier et les grands principes sont altérés, 
alors il faut que les dieux accourent pour donner l’impul- 
sion à un autre arrangement de l’univers. 6 Que les 
hommes ne s’irritent donc pas s’ils éprouvent des maux 
qu’ils ont librement choisis, et qu’ils n’accusent pas les 
dieux de ne pas veiller sur eux : la Providence en effet 
leur demande à eux aussi leur participation. Et certes, il 
n’est pas étonnant que dans le lieu consacré aux maux on 
trouve des maux ; mais qu'il y ait quelque chose d’autre, 
voilà qui est étonnant. C’est en effet un élément ajouté et 
étranger, et qui vient de la Providence, grâce à laquelle il 
est permis, si on ne se laisse pas aller, mais si on utilise 
tous les dons qu’elle nous prodigue, d’être en tout pleine- 
ment heureux. 7 La Providence n’est pas, en effet, 
comme la mère d’un enfant nouveau-né, qui doit se faire 
du tracas, repousser ce qui peut fondre sur son enfant et 
lui nuire, car il est encore inachevé et incapable de se 
défendre par ses propres moyens, mais elle est semblable 
à la mère qui a élevé son fils, qui l’a armé et qui lui 
enjoint de se servir de ces armes et de repousser les 
maux. 8 Médite sans cesse ces vérités, et considère que 
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kai payelons kâkn Tôv rapaafilévruv, 6rav pnôapôs 
äAÂos ofà Te à Tà TÂôe oubeoba. 5 Oürouv éri amu- 
kpoîs, 008 6rav épaprävnrai mepi rô Kai T6, kiveira 
8e6s. *H péya 1 xpñua 6 es ékeivos, 81” ôv ñéel Toù 
pakapiou ris yévous évêäBe àAN 6rav ñ oûpraoa 
râëts Kai rà peyäAa hôeipnrau, rôre Get porrâv aëroüs, 
évôdaovras äpxv &A Ans Staroouñoeus. 6 Mnôèv oûv 
äyavakroëvruv àvBpwror kakà aÿübaipera Éxovres 
pnôè airiäofwv roboËe ph mpovoeiv obüv’ à yàp mp6- 
voa kai aÿroës rare rù map” éaurv eioéyeuv. ‘Errei 
év ye T® Tomw Tûv kakôv où Oaupaordv elvar kakä, 
àANà Baupaordv ri Kai up Touoûrov évraüla roûro 
yàp pérowov Kai &AA6TpLov, Kai roûro mpovoias, 1 fv 
éfeort un Palunoüvras, àANà xpopévous ofs rap 
aërñs éxouev mévra mévres ebbaipovas eiva. 7 Où 
yép éoriv Ÿ Tpôvoiu karà Tv prépa Toû veoyiAoû 
Brépous, fv Se mpéyuara éxev, ämosofoñoav rà 
mpoorrnodpeva kai Auroovra’ ékeîvo yàp ärehës Er. 
Kai oïkoBev àfBorénrov' àAAù kar’ ékeivnv fris aüén- 
oaoû ye adro Kai ômAioaoa xpñoai KeAete Kai rà 
kakà àmepükev. 8 Taüra dilooôbea re el Kai Toùû 


Test. 11. 517% Oürkovv — 0266 NEap. 81, 6-7 = Voss. 130", 3-4. — 
34 TH péya — évôéôe Near. 81", 8 = Voss. 130', 4-6 (in NEAr. *H 
om. rubricator, in Voss. a pro tiç [1 4] legitur). — 6% À yùp — 
eioéyev NEap. 81", 9 = Voss. 130, 6-7. — 56 Ev ye — rorobtov 
MaACaR. 7°, 13-14. 


8 &A ko oûé [oïé M] AXCMOB : éAkoïé SA (V legi nequit). 

512 ouxpois SAVMOB : pixpois C Il ? rù Kui 16 SACVOB : 
roù M 13 °H AFCMB : "H SA%O (V legi nequit) Turn. [I 5 Get SAMC 
MOB : ôà A“ sicut eius apographum 1 (V legi nequit). 

6 äväponot om. C (rest. C?"8) 11 # adrodc iter. C (alt. del. C?) Il 
5 £v SACVMO : év B li? pr. rai om. € (rest. C1) II? adtié SAC- 
VOB : aûroïc M. 

RP veoyihoù CB : -yAkoù SAMO (V legi nequit) ll * rp&yuato. 
SAC*MOB : rpüyua C°° (V legi nequit} Il $ ye SCMOB : te AO 
{V legi nequit) Il ke Agde SACVOB : Kokakeüet M. 
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leur connaissance est sans prix pour les hommes. Ils croi- 
ront en effet à la Providence, prendront soin d’eux- 
mêmes et deviendront à la fois pieux et diligents. Ils ne 
penseront pas à dresser l’un contre l’autre l'intervention 
de la divinité et l’usage de la vertu. 9 Adieu ! Quant à 
ton frère, si tu es sage, fais-lui obstacle en supprimant la 
destinée qui pèse sur toi-même et sur l'Egypte. Tu le 
peux. Si tu t’abandonnes et te laisses fléchir, tu attendras 
longtemps les dieux 1° » 

12. 1 Sur ces mots, il s’éloigna par le même chemin 
que les dieux. Osiris fut laissé ici-bas, personnage bien 
peu fait pour la terre !°! Il entreprit sur-le-champ avec 
ardeur de bannir les maux d’ici-bas, sans user aucune- 
ment de la force, mais il sacrifiait à la Persuasion, aux 
Muses et aux Charites”?, en mettant en harmonie de bon 
gré ses sujets avec la loi. Quant aux dieux, tout ce que 
l’air apporte, tous les dons du fleuve et de la terre, tout 
cela ils le fournissaient en abondance par égard pour le 
Roi. Ce dernier en prodiguait la jouissance au peuple et 
lui-même s’abstenait de toute facilité, et préférait le tra- 
vail sans relâche ; il s’accordait peu de sommeil, mais ne 
s’épargnait aucun souci. En un mot, il se privait de loisirs 
pour assurer ceux de tous les autres”. 2 En conséquence, 
chaque particulier, chaque ménage, chaque famille, 
toutes les cités et toutes les provinces, bref tous ses sujets 
étaient comblés de biens, tant intérieurs qu’extérieurs. II 
développa en effet l’émulation pour la vertu, car il avait 
décidé de consacrer à ce seul but tout savoir et toute 


90. Ce portrait d'Osiris s'inspire de Plut., De s. et Os., 356 À B. 

91. Cf. 10, 3. 

92. Les Charites étaient des divinités mineures, compagnes 
d'Aphrodite. Elles étaient les filles de Zeus et d’Eurynomè, la fille 
d’Océan et de Thétis. On s’est beaucoup servi de ce passage de Syné- 
sios pour faire d’Aurélien un protecteur des lettres et des arts. 

93. Tout au long du portrait d’Osiris Synésios se conforme à celui 
du Roi idéal selon le De regno, sauf au point de vue militaire. 
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ravrès ä£ia àvôpwmons eiôévar fyoG. Kai yàp rpévorav 
vopuobor kai éaurüv bpovrioüaiv, ebcefets re Kai Ëmi- 
pes äpa yivépevor kai oùx fyfoovrar feoû re ëmi- 
orpodñv kai xpñow éperñs oracié£aw mpès à A Ana. 
9 "Eppwso' rôv 8ë àSehbôv, el ombpoveis, kwÂue Tv 
oauroû Te kai Aiyurriwv eluapuévnv mpoavapäv 
Léeor yép. "Evôoùs 8ë kai paAakioBeis, ô\è mepipeve 
roùs Beoûs. » 

12. 1 Eirüv àmñpe rnv aûrnv rois 0eoîs. ‘O 6è dre 
Aeirero, xpñua fkiora Tâs yfs äËtov, ôs aûrika mpoo- 
epihoveike rà kakà aûris éopioou, pnôév 11 Bla xpo- 
pevos’ àA N° éôuev yàp Mebot ai Moüoais Kai Xépatv, 
ékôvras äravras évapnôbuv r@ voue, Tôv Beüv ôé, 8oa 
re àmp béper (103) kai 6oa morapoû Süpa kai yis, 
äravra xopnyoüvrwv äbBova roû Baoi\éws aiBot, à Gè 
ràs pév àmoÂaüoes ävie T$ mAnbe, adrès 6 àmacav 
pèv paorvnv âmekiuravev, ämavra ôë mévov àvôg- 
peiro, ümvou pèv ôAiyov, bpovriôuv 5 mAelorov pera- 
Nayxévov, kalérmraË éireiv, äoxohos dv ürèp rs 
ämävrov oxoMûs. 2 Taür äpa kai kaô” éva Kai kar’ 
oikous Kai Karà ouyyevelas kai môÂes kai vopois 
8}ous, dyabäv émripmAn mâvras ävBpwmous rüv re low 
Kai rôv Gupaiwv. ’Aperñs re yàp {ñhov foknoev, mpès 
êv roûro mâv uüfnua Kai mâv émrnôeupa TéË£as 
àokeioflau, Kai yépa mpoëlnkev roïs äpiorois äpxewv 


8* äua om. ©. 

95 5è SAC#VMB?* : yàp O Turn. om. CB. 

12. 1! Ab eirdv usque ad ägerov 5% V (ff. 40°*) legi nequit || 
änñpe SAMOB : -po C il ? pnôév r1 SAFMOB : pnôëèv ti A Il 
4 &%° om. M 1 IHe1@oï SAMOB : Ilu8ot C I 5 évier SA®TCOSB : 
&vin (sic) OFM 1! 9 GAiyov AM : ôkiyou SCOB Tum. Il tAeiotov 
À : nheiotov cett. Turn. uide de Regno 5. 47 |]! ürèp SACOB : nd 
M. 

22 vouods Kr. e Vind. phil. gr. 38 : vôpous SA*CMO vépods 
(sic) B Squovc Ar Il 5 éxiurAn A°MB : -nAei A%CO êmirAn S n 
in ras. Il * te om. ACB (rest. C2!) I] $ pr. nüv om. À (rest. A‘). 
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occupation, et il accorda des récompenses aux plus aptes 
à gouverner les hommes et à rendre les gouvernés sem- 
blables à eux. Tout ce que l’on estime nécessairement 
s’accroît ; tout ce que l’on néglige nécessairement dispa- 
raît. Le désir de toute connaissance se développait, aussi 
bien en tout ce qui concerne la pensée que la parole. Et 
ceux qui se distinguaient en un tel savoir ne pouvaient 
plus être considérés comme faisant partie du vulgaire ; 
ils resplendissaient au contraire des distinctions royales, 
car ils avaient fait de l’art de la parole le serviteur de la 
sagesse. L'intelligence en effet progresse revêtue de 
mots#, Que la même intelligence soit bien ou mal 
habillée révèle, comme pour un homme, si elle est hono- 
rable ou non. 3 Osiris donc jugeait bon d’honorer la pre- 
mière éducation : il pensait en effet que l’éducation est la 
source de la vertu. Quant à la piété, alors bien plus qu'à 
toute autre époque elle fut en honneur en Egypte. Voilà 
les biens de l’âme, et les Egyptiens en regorgeaient sous 
le règne d’Osiris, de sorte que leur pays ressemblait à une 
école de vertu : les enfants en effet n’avaient d’yeux que 
pour un homme, leur guide ; ils faisaient seulement ce 
qu’ils lui voyaient faire et ils répétaient seulement ce 
qu’ils entendaient de lui”. 4 Il ne se souciait pas des 
richesses ; mais que chacun en ait sa part, voilà ce qui 
était l’objet de tous ses soins. Il refusait absolument tout 
présent, mais il aimait beaucoup en faire. IÏ cessa d’acca- 
bler les cités d’impôts*, il fit des dons à ceux qui étaient 
sans ressources, il releva les ruines et répara ce qui était 
sur le point de tomber ; il agrandit une cité, embellit 


94. Rhétorique, philosophie, sagesse, autant de thèmes qui revien- 
nent sans cesse dans le Dion. 

95. On pense plutôt de nos jours qu'une telle attitude conduit vite à 
la tyrannie. 

96. Allusion évidente à l'ambassade de Synésios à Constantinople 
et au début du De regno. 
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àvôpérwv Kai moueiv épolous Toùs épxopévous. Abéav 
Sè ärav évéykn To riuopevov, kai éppev àvéykn Tè 
àpehoüpevov. Zuverebiôou ôn Kai mœudelas Gréons 
épos, 6on re rñs yvopns éori Kai 6on TŸs YAGTTNs. 
Kai yäap roùs ëv Tr roiôe Siabépovras oùkér’ v àye- 
Naious 6pâv, &AAà Aapmpoës ras Tapà faciAëéws 
mpais, réxXvnv Tapexoumévous Ümnpériv bpovñoews, 
ôn voûs mpéeror Aéfeoiv àurrexépevos" rù Ôë eû re kai 
xeipov écrä Aa rèv adrév, domep ävôpa, Kai box 
pova kal äoxnpova Geilkvuoi. 3 Kai mporœbelav oûv 
"Ooipis MÉlou riuâv' mouidelav yüp àperñs dero mnyhv 
elvar. Eücéfeaut ye phv rôre 8 péAiora mâvruv kaipüv 
Aiyumrious émexwpiasev. Taüra pèv Yuxñs àyalt, kai 
eë0nvoüvro adrûv émi rñs Ooipiôos BacrAelas Aïiyür- 
mor, ds éoukévai Thv Xépav àperñs Siôaokaheiw, rûv 
maiôwv mpès éva BAerôvruv rdv yenôva, Kai Spovrwv 
re êv 8 rt ép@ev Kai Aeyôvrwv Ëv 8 11 äkoborev. 4 MAoëb- 
rou ôè adrès pèv quéAe ômuws Ô mâot mapein, roûrou 
my éraoav émpélaav eixev, àSwporarés Te dv kai 
iloSwpéraros. Kai pépous ävñkev méÂeot kai àrro- 
poupévois érmréôwre Kai TÔ TenmTukÔs yepev kai TÔ 
péAhov idoaro' rhv pèv eis péyelos fpev, riv 8ë els 


Test. 12. 27° Adbeiv — dpehoduevov Macar. 7°, 15-16 (in initio À 
om. rubricator, Gë om.). — 154 réyvnv — âunexôpevoc Near. 81", 
9-11 = Voss. 130', 7-8. — 313 nporoôeiav — eivoi NEaP. 81”, 11- 
12 = Voss. 1307, 8-9 (ambo rponaiôeruv praebent et “Oo1pis om.). 
— 7 Kai ôpovrov — ékoboiev NEaP. 81’, 12-13 = Voss. 130, 10. 


9 Evverediôov SAOB : -emôiôov C éxeôiôov M il 84 SAMOB : 
ôë C Il 5 érnpériv SAMOB : -tnv C. 

35 ôù om. $ il * abt@v codd. : adrois A || 67 1ôv naiSwv rpds 
Éva codd. at signis s. I. additis uerborum ordinem transp. A2. 

4 nüo1 AMO : rovti SCB | 4 oaoëmpétatos SAMO : roav- 
CB11#$ post éropouuévois add. äv SA 1 5 téôwrs AFCOB : É6w- 
KEv S Ünéôoke M Enr Édwxe A sicut eius apographum pi. 








119 LES RÉCITS ÉGYPTIENS 


l’autre ; il en ajouta là où il n’y en avait pas ; il repeupla 
celle qui était dévastée. Chaque particulier jouit donc 
nécessairement des biens communs ; 5 cependant Osiris 
ne se lassait pas de descendre aussi jusqu’à se préoccuper 
d'un particulier, de sorte que sous son règne il arriva 
qu'on ne vit aucun de ses sujets pleurer. Et il n’ignorait 
pas de quoi chacun avait besoin et ce qui empêchait tel 
ou tel d’être heureux. L’un désirait une juste marque 
d'honneur, et il la lui donna ; l’autre, parce qu'il se 
consacrait à l’étude, n’avait pas le loisir de se procurer de 
la nourriture ; il lui accorda l’entretien aux frais de l’Etat 
au Prytanée®’. Un autre ne se souciait pas des honneurs 
humains, et les biens qui lui restaient le nourrissaient fort 
convenablement, mais peut-être éprouvait-il de l’embar- 
ras pour accomplir des fonctions publiques : Osiris ne 
l’ignora pas : il l’exempta de sa charge sans éprouver 
aucune gêne, mais il gêna plutôt son obligé parce qu’il 
accorda ce don sans avoir été sollicité, et qu’il estimait, 
par respect de la sagesse, qu’un tel homme était indépen- 
dant et libre de tout lien, comme un animal sacré voué à 
un dieu®, 6 En un mot, personne n’était privé de son dû, 
si ce n’est celui qui méritait un châtiment. A celui-là il ne 
donnait pas son dû ; il mettait en effet son ambition à 
triompher même des plus effrontés par la douceur de ses 
jugements et par ses bonnes actions”. Il pensait en agis- 
sant ainsi triompher de son frère et de sa conjuration, en 
réformant leur nature par l'excès de sa vertu. En cela seu- 
lement il commit une erreur de jugement. La méchanceté 
en effet ne cesse pas davantage ses activités sous l'effet 


97. Cf. Plat., Apol., 36 d-e. L’Egyptien Osiris ne pouvait évidem- 
ment pas accorder la nourriture aux frais de l’Etat au Prytanée athé- 
nien ! Synésios emploie ici une expression courante sortie de son 
contexte local et temporel. Cela fait partie du mythe des Récits égyp- 
tiens. 6 

98. Il pourrait s’agir de Synésios lui-même. 
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kah os foknoev, rhv 8ë oùk oÜcav rpoaéfnkev, riv SE 
ékhehampévnv auvokisev. ’AmoÂatev pèv oûv àävéyen 
Kai Tôv ka” éva Tüv koivôv &yalGv' 5 6 8È oùk érmôve 
kaieis Kai eis Tv dép (104) roû Seîvos hpovriBa, üs 
ëm” ékeivou yevéofar To pnôéva ävôpomuv 6dôfvar 
SakpÜovra oùôè nyvénoev "Ooipis Garis dTou 6éorro 
Kai ri kwÂUe Tôv ôeiva pakäpiov eivar. ‘O pèv Sikaias 
fpa rs, kai àméôwrev" 6 ôë émaôn BuBAlois Tpooav- 
éxwv äaxodos fv ékmopifeav Tpodiv, ëv mpuraveis 
oirnoiv éôwnev à 8ë ruuñs pèv àvôporivns muéhe, 
Kai Tà mepiôvra aürdv eû péX’ éBookev, Aaroupyôv 
8’ iows foxüvero’ oùôë roûro myvénoev, &AÀ ävirev 
râs Aeroupyias, oùx évoxAneis, àAX’ évoxoas rà, 
mpiv airnñvar, ôoüvaui, aiôot oodbias àtiôv rôv rotoÿ- 
rov aürôvopov elvai kai äderov, domep füov iepov, 
ävemévov 8e@° 6 œuveAôvra 8’ eirreiv, ris àËias oùôeis 
fhépravev, ei ph ôTY kakôv T1 Gbeikero’ roûTw Bë oùk 
évemue Tv âéiav diloniuiav yàp émoteîro mpaérTnrt 
yvopns Kai xpnoroîs épyois Kai rdv ävabéorarov 
ékvixmoev. Kai rabrn ye dero roû re à8eApoë kai rñs 
ouvopooias aûroû rrepiéoeofai, àperñs mepiouoig 
peraromoas Tàs Üces, Ëv roûro yvouns obaAldpe- 


8 cuvékioev AMOB : -xnoev SC I ? rèv SAMOB : tv C. 

5! Ënôver SACOB : Emvet (sic) ME Ii 3 &vOpérœv SAMO : 
ävêporov CB Il # 6otçs ACMOB : 6 tic S Il 5 énéôwrev SAC 
MB : êx- O I 6 6 SACMO : à 8° B |! êne1ôù om. C (rest. C?!) |} 
BiBliou SAC*MOB :-iouc C* Il ? éknopitew SACOB : —<ov 
M Il 5 oirnoiv SCM : oitiouv ACPO Il ? aôrôv SACMB : adt® 
O Ie ACMOB : où S Il p&à’ SACMB : yéka O Turn. Il 12 airn- 
6fvai COB : ématn- SAV ut uid. M Il 6odvar om. C (rest. CI). 

6! ouvehôvra AFCOB : -raç S -rov A*M (V legi nequit) Il 
8° om. SAM I! odôeis SACPMOBF : odüèv CB (V legi nequit) |! 
2 fnépravev ACVMOB : fjuaprev S Il 61@ ACMB : ôn S tt & O 
(V legi nequit} If r1 om. VMO (rest. V2) [| 3 Evene SCFVM : Evene 
fev O] AC*OB II $ post äperñs add. yàp S Il ? petanoufoac SA 
COB : -oai M (V legi nequit) {| tàs om. C (rest. CA!) 1 Ev toûto 
ACPVMO : ëv robro SCB. 
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de la vertu, mais elle s’enflammel®. Si en effet il est 
naturel de s’attacher aux biens, plus ils progressent, plus 
s'accroît le chagrin qu'ils occasionnent. C’est ce 
qu'éprouva à l’égard du règne d’Osiris son frère qui 
gémissait profondément 

13. 1 Dès qu’Osiris eut pris le pouvoir, il s’en fallut de 
peu que Typhon n’en mourût : il frappait le sol de sa tête 
scélérate et la heurtait contre des colonnes. Pendant plu- 
sieurs jours de suite, il ne porta aucune nourriture à sa 
bouche, bien qu’il fût des plus gloutons, et il rejeta toute 
boisson, bien qu’il fût un franc ivrogne. Il aimait beau- 
coup le sommeil, mais il en était constamment privé ; il 
était en proie à l’insomnie, même après des sacrifices 
expiatoires ; ; il fermait les yeux à dessein pour délivrer 
son âme des aiguillons de la mémoire, mais la mémoire 
est très combative contre celui qui veut la négliger. 
2 Aussi, même quand il fermait les yeux, l’image de ses 
malheurs était-elle présente. Et si, par hasard, le sommeil 
l'accablait, un songe le rendait plus misérable : il voyait 
de ses yeux cette colline, ces votes, ces mains tendues 
vers son frère toutes ensemble. Puis quand il se relevait 


100. La vertu ordinaire, non philosophique, ne peut ni s’enseigner 
ni même se transmettre. C’est ce qu’avait déjà constaté Platon, p.ex. 
Rép. 518 b-e ; Phéd. 82 a-b. « Pour qui pratique cette sorte de vertu 
elle est une duperie, puisqu'il renonce à du plaisir pour n'avoir en 
échange que du plaisir, puisqu'il échange des risques contre d’autres 
risques. Cette vertu-là n’a que l'apparence de la vertu ; c’est un vrai 
trompe-l'œil, … car elle ne vous rend pas meilleur. La vertu vraie, au 
contraire de la vertu populaire, consiste à échanger plaisir, passion ou 
crainte contre la pensée, seule monnaie qui vaille pour acheter la vertu 
et ainsi devenir meilleur » (Platon, Phédon, éd. L. Robin (CUF), Paris, 
1957, p. 19, n. 1 ; p. 20, n. 1). La fausse vertu ne peut que haïr la vraie 
vertu, la philosophique. 
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vos. Backavia yàp dm” perfs où maberai p&À Ov, 8ÀAN 
étanreror. Ei yüp büoiv Éxe. rd àyaloïs émbüeobau, 
606 mpéeor réyalé, kai rù ëm” aüroïs Aureiofai ouv- 
emêiSwoiv, Omep Eérabe wpds Tv ‘Ooipiôos äpxnv 
Bapüorovos à8e\pés. 

13. 1 EdG6s ye pv Tv fyenoviav Tapahapf- 
vovros, pukpôv éGénoev ärroÂëofoi, Tv kakv Kepa- 
Av mpoooublluv re kai kioor mpooapäcouwv uepôv 
ouxväv où mpoonvéykaro ofrov, kairot Bopwraros fv, 
àreceicaro morév, Kairor bioivéraros v. ‘Yrmvou pèv 
épôv, äpopos Bteréle éypnyépoe Bè ouveixero Kai 
péla àmoBtomopmrobpevos, rai rd dbôaAud püwv émi- 
rnêes, Toû Tv duxnv ävelñvar rûv kevrobvruv ris 
uvapns. AA éonv à pvnun mpôs rèv éBéAovra Kara- 
8éo8a piloveakôrarov 2 dore Kai pÜüoavri Tv kakôv 
À pavraoia mapñv, Kai ümvou Gé, el more, mapaôpétav- 
ros, ôvap äv àBAiwrepov émparrev, ëv dhBaApoîs pv 
mäyov ékeivov, fnbous ékeivas, xeipas ékelvas émi rdv 
àôekpôv émafamäoas Kai &iavaarävr S àv àopévus 


Test. 12. 6° Baokavia — É@nretor Near. 81", 13-14 = Voss. 130°, 
11-12. — #11 Baokavia — ouvemôiômoiv MAcaAR. 7’, 16-19 (yàp 
om.). 

Test. 13. 154 Auep@v — tv Near. 81', 14-15 = Voss. 130°, 12-14, — 
910 ARR’ Éotiv — puaoveikétarov NEAP. 81", 16 = Voss. 130", 14- 
15. — 2%4 êv 6p0wAuoîs — xeipas ékeivac NE4P. 81", 17 = Voss. 
130", 15-16 (in NEAP. £ om. rubricator ; ante yeîpas add. Kai NEAP.). 


10 xpéeior SAC#MOBF : rpoceiot C“B* (V non liquet) Il Téyaô 
COB : rà &yo@& SAVM. 

13. 15 mpocapücowv [-11- CB] SAC“ VMOBF : GRapéTrav 
C*B® [1 # Boporaros SAVMOB® : Boppé- CB® li 5° tic Hvinng 
codd. : tv uvhunv VA. 

2 &8Mwtepov SAVMOBF : -rarov CB* Il 4 yeïpac Ste 
om. M Il 5 éroëunéous ACVMOB : äréoug S Il kai om. CVM (rest. 
V2) del. A2, 





121 LES RÉCITS ÉGYPTIENS 


avec joie, par aversion pour cette pénible vision, ses 
oreilles bourdonnaient!°! continuellement du bruit des 
acclamations de la foule. 3 Il ne pouvait supporter tout 
cela calmement, car son âme s’en irritait ; à peine était-il 
sorti de chez lui que ses adversaires se succédaient : dans 
les conversations, dans les actions et dans les chants!®? de 
tous ses concitoyens Osiris était présent : il était beau à 
voir, habile à parler, le nouveau roi : il n’était question 
que de sa magnanimité sans vantardise et de sa douceur 
sans faiblesse. 4 À nouveau donc Typhon revenait sur ses 
pas et s’enfermait à clé, n’ayant que faire de la vie, ni lui 
ni sa femme!®, autre énorme fléau ; elle était sa propre 
dame d’atour!#, avide de théâtre et de place publique, 
cherchait à capter les regards de tous et s’imaginait qu'ils 
étaient tournés vers elle. Par suite, c'était encore pour elle 
un plus grand malheur que son mari eût été évincé de la 
royauté, car elle pensait que, par ce moyen, elle aurait pu 
confisquer le gouvernement de l’Etat sur une plus grande 
échelle et exercer son pouvoir au milieu des plaisirs. 
5 Typhon était très épris d’elle, alors qu’il était déjà âgé, 
comme un jeune garçon novice en amour, et son malheur 
venait en grande partie de la honte qu’il éprouvait à cause 
de cette virago : pour elle il mettait son honneur à recher- 
cher L’ exercice du pouvoir suprême et à l’associer à son 


101. Cf. Lucien, /mag., 13. 

102. Cf. Xén., Cyrop., I, 4, 25. Voir plus loin 18, 1. 

103. « Pour le caractère et le rôle de la femme de Typhon, Syné- 
sios s’écarte totalement du mythe de Plutarque (De /s. et Os., 356 B- 
C) » (A. Cameron, op. cit., p. 362, n. 142) — Synésios ne nomme 
jamais ni Ja femme d’Osiris ni celle de Typhon, ni le vieux roi, ni le 
général parce qu’ils n’ont aucun correspondant précis dans le mythe. 
Le Typhon de Synésios ne prend pas lui-même l'initiative du complot 
contre Osiris. 1 y aurait à un transfert de responsabilités de Gaïnas sur 
Kaisarios et sur sa femme (cf. A. Cameron, op. cit., p. 316-323). 
D'après W. Hagl (AAÏ, p. 142), Sozomène (HE IX, 2,4-6) parle bien de 
l'amour de Kaïsarios pour sa femme, mais ne mentionne pas, pas plus 
qu'une autre source, qu'il ait eu quelque rapport avec la révolte de Gaï- 
nas. 
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pie rñs Xaherñs ôbews, (105) èmi xpôvov ouxvov 
nepteBouBeîro rà ra rÿ Tôv edbnnoüvrev ñxoi 
3 oùre àrpéuas éxewv fveixero, ris Yuxñs äoxah- 
Aobons, Kai mpokümrovra Tñs oikias ouppopail &r- 
ebéxovro, Kai ëv ÀAôyoris Kai èv épyois Kai ëv 
RAT ARS de » Sie Lun. 

à Saîs Trôv éräévrav "Ooupis Âv, às pèv ra Ads ide, &s 
8è oobôs eireiv 6 véos Paciheus, kai Td peyaA6bpov, 
De Re RS GE A 2 Pet 7 5 

&ru oùk à a£ôv, Kai rà mpâov, dr àrareivwrov. 4 Aübis 
oûv drrevoarel Kai karekAelero, oùk Exuv 6 T1 T@ Éñv 

à M die DvQ , ; " 

xphonrat, oùrT” adrès of” ñ yuvn, &wAbyiov àAo 
kakôv, éaurñs kopp@rpia, Beñrpou Kai àyopäs ämAno- 
ros, ràs érrävrov des BouAouévn re kai oiopsévn mpès 
adrnv émeorpébôar rap” 6 kai peilw ouphopàv ère- 
moinro rñs Baorhelas ékremrwrévar rdv ävôpa, ékeivus 
äv oiouévn ônpoowbaoav rv molreiav ëmi pelo- 
vos Ürofécews, Kai kaônôuraloev Tv ééouaiav. 
5 ‘Ealokea re adrñs 6 Tubos fôn mpeoBürns v, 
borrep rubäpiov àbpoBirns àpxépevov, Kai ñv aürÿ rù 
pépos Tñs oupbopäs aiô®s rñs àvôporou, mpès ñv 
émebiloriunro rv peyiornv äpéew äpxñv käkelvn Tv 
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autorité. 6 Même dans la vie privée elle était un être tout 
à fait remarquable ; elle ambitionnait de briller dans les 
situations les plus opposées ; elle était la plus féminine 
des femmes, mettait un point d'honneur à rechercher des 
sources de plaisir, à rehausser sa beauté et à s’abandon- 
ner à sa nature. Elle s’appliquait très hardiment aux 
mêmes calculs que les hommes, osait s’exposer aux 
épreuves, s’occupait de mille projets à la fois et raffolait 
de nouveautés. Pour accomplir ces desseins et les autres, 
elle était parvenue à réunir des courtisanes avec leurs 
souteneurs, tous animés d’un même esprit, et à les utiliser 
pour assumer ses penchants tant chez elle qu’à l’exté- 
rieur. 7 Quant à Osiris, l’existence chez lui d’un gynécée 
revenait à la mémoire quand on apercevait son petit 
enfant ; cependant ce fils, Horus, se montrait rarement. 
Osiris pensait en effet que la seule vertu d’une femme, 
c'était que ni son corps ni son nom ne franchissent la 
porte de la maison. Ainsi, pas même l’accès au plus haut 
point de la Fortune ne fit dévier de sa conduite habituelle 
cette femme pleine de réserve ; au contraire elle se sous- 
trayait davantage aux regards à cause de la grandeur de 
sa dignité. Et pas même Osiris, à cause de sa condition 
nouvelle, ne se réjouissait de ce surcroît de bonheur, mais 
il savait que même sans cette bonne Fortune il n’aurait 
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Suvaorelav roivéaoaofa. 6 ‘H 8ë rai èv idiwrn Bio 
xpñua baveporarov v, ebôormeiv èv rois mAeïorov 
ävrixepévois diorimoupévn, BnÂurärn pèv yuvawdv 
rpobnna mpocebeupelv Kai émroroa KâÂÂe Kai 
évoüva rÿ déc Tapafohwrärn 8 àppévuv émubé- 
oflai oképuart Kai roÂuñaoa meipav, moiki\ompéypuv Te 
oûaa Kai kavorôpos. Mapeokebaoro Sn mpôs raûré re 
Kai mpôs T&ÂAÀa kai yuvaikas érapiorpias Kai ävôpas 
meÂdTas mävras époroyvéuovas éxew, Kai xpñoba 
mpôs à émepüke kai oïkor Kai Oüpabe. 7 "Ooipiôt Gè Kai 
dm yuvauaviris fv Tù mœôäpioy dvéuvmoev rois 
àvêp@rrois ôpouevov' kairoi ro rœuBlov, 6 “Qpos, Jéapa 
omäviov fv. Miav yàp äperñv "Ooipis &ero yuvauxds 
eva rà pire To oûpa adrñs pre robvoua Gtaffvar 
rhv aüAeov. Oükouv oùBè rà ëv àkpy yevéoôa Ts 
réxns Tapekivnoev roû kaBeorôros Tv obpova, ei un 
Kai pGAAov ümd 7 peyéle rñs éÉouolas ékpémrero, 
émei pnôè adros ds mTapà Toûro eüôaovéorepos 
éyavéokero" (106) à AN H8e, Kai pr Tuxév, oùk àv 
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pas été moins heureux. 8 Chaque homme est en effet, en 
personne, comptable envers lui-même d’une telle félicité, 
s’il veut être bon. C’est pourquoi ceux qui ont pour com- 
pagne de vie la vertu, particuliers ou gouvernants, peu- 
vent tous apparaître pareillement joyeux. Toute vie en 
effet est matière pour la vertu. 9 Ainsi sur la scène 
voyons-nous les acteurs tragiques : quiconque a bien 
exercé sa voix jouera aussi bien le rôle de Créon que 
celui de Télèphe!® et rien ne différenciera les vêtements 
de pourpre des haillons pour déclamer fort et bien et pour 
captiver le théâtre par l'éclat des chants, mais l’acteur 
représentera la servante et la maîtresse avec le même art, 
et quel que soit le masque dont il se revête, le chef de 
choeur de la pièce de théâtre lui demande une belle inter- 
prétation. 10 Ainsi la divinité et la Fortune nous recou- 
vrent de nos vices comme de masques, dans le grand 
drame du monde, et la vie d’un homme n’est en rien 
meilleure ni pire que celle d’un autre, mais chacun l’uti- 
lise comme il peut. L'homme sérieux peut passer partout 
honorablement sa vie, qu’il joue le rôle d’un mendiant ou 
celui d’un monarque : peu importera la nature du 
masque. Et puis l’acteur tragique deviendrait risible s’il 
refusait un rôle pour choisir l’autre : en effet s’il devient 
célèbre dans le rôle de la vieille femme, il est couronné et 
proclamé vainqueur, et dans le rôle de Roi, s’il se com- 


105. Allusion à l’Antigone de Sophocle et au Télèphe d’Euripide. 
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frrov ebbaipov yevpevos. 8 Arès yäp ris Ékacros 
éaur® roû rosoûrou rayias, &yalès eva BouAôpevos. 
Ad Toûs pèv âperñ oufôvras, iôiwras re ôvras kai 
äpxovras, 801 ris äv ôpolus eüfupoupévous. ‘Amas 
yäp Bios âperñs GAn. 9 KaBärep èmi oknvis épêper 
roùs Ts Tpaywôlas ürokpiräs' 6oris kaÂGS Éénoknoe 
riv bovv, époiws Ürokpiveira rôv re Kpéovra Kai rdv 
ThAcpov, rai oùBèv BaAoupyñ Tôv pakiwv Btoloer Tpôs 
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ru àv mepiñrai mpoowmeïov, rà kaÂGs aûrdv 6 xopn- 
yôs roû &päparos ämare 10 oürus mpiv Beds Kai 
rüxn mepirifnow dormep mpoowmeta roùs flous èv rû 
peyäA® roû kéopou Spépari, Kai oùdév 71 pâAAov 
érepos érépou Bios Behriuv À xeipuv, xpñra 6è ds 
ékaoros Süvare. Aüvara 8ë 6 omoubaios àravraxoÿ 
kadGs 6tayiveolas, käv rdv mrwxdv Kkâv Tov Hévapxov 
ürokpivnra Btoiaerai $è oùôèv repi roû mpouwrrelou. 
'Enei Kai 6 Tpaywôds yeloïos äv yévoiro, TÔ pèv 
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porte mal, il est hué, sifflé et parfois même lapidé. 11 En 
effet, aucune vie ne nous appartient : nous sommes 
enveloppés par les vies d'autrui à l'extérieur, et nos 
dispositions intimes, c’est nous-mêmes, en étant bons 
et méchants, qui les établissons et qui les montrons, en 
étant les acteurs des drames vivants. Il nous est donc 
permis de revêtir et de changer ces genres de vie 
comme des vêtements. 

14, 1 Donc Osiris savait — car il avait appris ce qui 
nous est propre et ce qui nous est étranger — que la 
mesure du bonheur, c’est l'âme. Il avait ainsi réalisé 
l'unanimité de pensée entre lui-même et tous les siens, 
particuliers et magistrats, en les délivrant de toute crainte 
envers ce qui leur était extérieur. 2 Mais Typhon et les 
siens étaient des amants insouciants de la Fortune (ils 
vivaient en effet par les sens, et l’intelligence leur faisait 
défaut) : ils pensaient que ce qui leur était étranger était 
leur bien propre ; ils étaient gonflés d’orgueil, guettaient 
la royauté et, comme elle ne venait pas à eux, ïls se 
décourageaient et estimaient que rien ne rendait la vie 
supportable! %, 3 À nouveau et sans cesse il vaut la peine 
de le répéter : pour nous, les hommes, le modèle du 
manque d'éducation, c’est de ne pas attendre patiemment 
notre condition de vie comme à table une portion de nour- 
riture qui, après un tour complet, arriverait à notre hau- 
teur, afin que nous nous servions ; c’est au contraire de 
rafler soi-même le plat à l’avance et de l’escamoter. Si 
l’on y parvient, en effet, on sera un objet de moquerie, un 
convive qui rompt l'ordonnance du banquet et on sera 
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£ori 6 6mn Kai Aifois BéñAera. 11 Bios yàp oùôeis 
oikeios nuôv, à Aorpious 5è Ééwlev repikeiueba’ pes 
8è ro xpouevov évôolev dpeivous kai xeipous aüroi 
moioûvrés Te kai Gexvivres, Gywviorai É£ovrov 
Spauäruv. Taër äpa borep éobfras éoriv aürods 
äphiéoaofa Kai peraphiéoaoBar. 

14. 1 "Ooipis pèv oùv — érermaiôeuro yàp Ti Tù 
oikeiov kai Ti To àAAGTpiov — pérpov eübapovias 
frioraro riv buxhv oûcav. Aürôv re oûv ai roùs 
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déons re foav éumAcy, rv BaoiAeav kapaëokroav- 
res, Kai, &s oùk ŸABev ën” aüroës, àmeyvwnkesav éaurêv 
(107) ai oùdèv évombov var Broopov. 3 AGis re kai 
moÂdkis eipñola ä£iov ävôporois ärabeucias 
Kkavov ph mrepuéveiv fiov, Gorep èv rparméln pepiôa, 
finis Teprayouévn yévorro kaË” Muäs, va àvelopeba, 
àANà aërdv elvar rôv mpoaprébovra Kai bpapoupevov. 
Tuxdv pèv yàp 6 rouoûros karayéAaoros éoTau, oup- 
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odieux à son ordonnateur, car, autant qu’on le pourra, on 
troublera les convenances par ce sans-gêne. Si l’on n’y 
parvient pas, il en sera ainsi, et en outre on pleurera à la 
façon d’un jeune enfant en s’agrippant à cette part qui est 
servie sur la table et qui s’en va vers le voisin. 4 C’est à 
peu près le même traitement que subissait Typhon : il 
était en effet, haï des dieux ; lui-même se lamentait et 
cette situation provoquait le rire de la multitude. Non seu- 
lement il demeura prostré plusieurs mois et donnait 
l'impression chaque jour d’être en danger de mort, sans 
susciter aucune pitié, mais il excitait la colère chez ceux 
qui portaient les jugements les plus durs, le rire chez les 
plus modérés, à tel point que déjà cette affaire était deve- 
nue proverbiale et suscitait cette interrogation adressée 
aux gens au teint pâle : « Quelque bonheur serait-il sur- 
venu à ton frère ? » 5 Typhon se serait en toute justice 
donné la mort, car il était totalement en proie au malheur. 
Mais sa femme scélérate, très femme dans le danger, 
releva son propre courage et celui de son mari. Toujours 
elle se servit facilement de lui ; elle l’empêcha de pleurer 
en l’occupant d’elle. Elle le délivra d’une passion par une 
autre passion”? et elle contint sa douleur par le plaisir. 
6 Ainsi il reprit le combat en cédant tour à tour aux maux 
les plus opposés. Tantôt il se lamentait, tantôt il était plein 
d’ardeur ; des jeunes gens trop licencieux se glissaient en 


107. C£ G.-R,, Corresp., ép. 41, t. 1, p. 47, I. 204-205 : ép. 79, t.2, 
p. 205, 1. 107. Cf. aussi Arist., Eth. à Nicom., VIL 14, 1154 a, 27; 
Rhét., IE, 17, 1418 a 13. 
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mérmns dv äkoouos, Kai T@ réTrovri Tè auprôéatov 
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EAcov, àAN’ épyv pèv ékiver rois évôperorépois, yÉAuTa 
Sè roîs pa\akwrépois ràs yvopas, ds ôn Tù mpâyua 
rapomuiav elvai Kai épornpa mpôs Toùs Oxpiôvras, 
«pñ ri TâSelb® oou kalév ; » 5 Käv àämoAwAe 
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trop grand nombre chez lui, et c’étaient des festins, des 
beuveries pour tuer le temps et atténuer l’obscurité de son 
âmel®, Et ils imaginaient d’autres stratagèmes afin 
d’avoir le moins de loisirs possible pour se souvenir du 
bonheur d’Osiris : ils aménageaient des piscines, puis des 
îles dans ces piscines, puis des thermes artificiels dans ces 
îles, afin de se mettre à nu au milieu des femmes, tous 
pêle-mêle, et de s’accoupler sans contrainte. 

15. 1 Alors que Typhon et les siens se livraient à ces 
occupations s’insinue aussi dans leur esprit la tentation de 
s’emparer du pouvoir, suggérée par les mauvais démons 
qui indiquaient la manière d’agir et qui déjà adminis- 
traient ouvertement le changement en manifestant leur 
présence autour d’eux. Il leur était en effet insupportable 
de voir que leurs combinaisons échouaient honteuse- 
ment : on pratiquait la sagesse, la piété se développait, 
l'injustice disparaissait, la concorde s'’installait à demeure, 
tous les biens florissaient. Pleurer était pour les Egyptiens 
seulement un mot ; tout était favorable, tout était en bon 
ordre ; le gouvernement de la cité comme un seul être 


108. Cf. Royauté, 14,4. 
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Kai mÂelous päAñov eis rv oiklav eionppnoav, Kai 
kôpot Kai méroi, roû ouvêlapleipev abrois rèv xpévov 
rai rs duxñs rhv axAdV Tapapubeiobar” Kai râAÀa 
épnxavôvro, ds äv fkiora Tôv ‘Ooipiôos àyabäv 
pepvñofar cxoAdfouev, Kai kohuuBnôpas éroiouv, kai 
vioous êv koAuufñôpars, Kai èv ras vñoots Beppà xet- 
poroinra, Îva yupvoivré re êv Tais yuvaéiv mr” à AÂ- 
Rois Kai ävéônv émbopvéoivro. 

15. 1 Adi raüra oûaiv adroîs ka ñ rs rupawviôos 
émifeous émi voûv épxerai drobkn pañAwv Barmévuv, 
où rév re Tpémov épbnyoüvra, Kai râAAa ävapavôdv 
Aôn ouvôtwrouv, (108) mapôvres re Kai dUpTEpLÔVTES" 
où yäp oiordv fv aùroîs épâv Tà opérepa àripus 
éppovra, ppovioeus äokoupévns, ebcefelas émêt- 
Sobons, àmeAnAapévns pèv àôkias, eioukiopévns Bè 
épovoias, äyal@v ämévruv évloüvrev. Tè Sakpüev 
Aiyunriois ôvoua Aourdv fv, mévra eübnpa, mvra êv 
kéouw, ris modreias, Gormep évos foou, \uxiv 
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vivant avait pour âme la loi et agissait selon elle : toutes 
ses parties étaient d’accord avec le toutl®, 2 Tout cela 
rend les démons furieux ; ils s’acharnent contre cette 
situation et utilisent comme instruments des hommes qui 
leur sont apparentés. Le mal se trame dans deux gynécées. 
Il y avait en effet dans la cité royale la résidence du chef 
des troupes étrangères. Il parut bon aux Egyptiens de les 
envoyer, lui et ses troupes, en campagne. À ce moment-là 
ils soutenaient une guerre malheureuse contre une partie 
de leur territoire qui avait fait sécession, et certains bourgs 
égyptiens avaient souffert. Les démons avaient tout pré- 
paré pour que les événements se déroulassent ainsi. 3 En 
venant nuit et jour auprès de la femme de ce général, 
l'épouse de Typhon persuade sans difficulté cette vieille 
femme barbare et sotte, elle fine langue et rusée comme 
un singe! !°, qu’elle éprouvait beaucoup d’affection pour 
elle, et qu’il était prévisible que le malheur allait s’abattre 
sur eux si la situation tournait selon les voeux d’Osiris. Ce 
dernier en effet allègue une trahison et pense qu’on mène 
une guerre convenue, sous prétexte que les Barbares, en 
pleine communion de pensée, ont divisé leurs troupes. 
« Il a donc décidé, dit-elle, de rappeler ton époux par un 
déploiement de force et de ruse et, aussitôt que ce dernier 
sera désarmé, il le démettra de son commandement et 
vous fera misérablement périr, lui, toi, et vos enfants ; 
oui ! ces enfants de noble race, ces rejetons d’une mer- 
veilleuse beauté, il a même résolu de les faire égorger 
avant leur adolescence. » Et en même temps elle aurait 
versé des larmes, en caressant le menton des jeunes 
enfants, et en feignant la bienveillance par ses lamenta- 


109. Cf. Plut., De Isid. et Os., 356, A-B — Ii s’agit là d’une pein- 
ture toute platonicienne de l'harmonie qui doit régner dans le monde 
ou dans la cité soumise à a loi. Cette harmonie est détruite à Constan- 
tinople par la révolte de Tribigifd à laquelle il est fait allusion dans les 
lignes suivantes, révolte combaitue par Gaïnas, le chef des troupes 
étrangères. 
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éxoüons Tèv vépov Kai kar’ aÿrèv kivoupéyns, rüv 
pepôv Tà Tavri ouppuvoivrev. 2 Taüra éfororpä, 
roûrois émibüovrai Saipoves, ôpyävois xpépevor ouy- 
yevéoiv àvôpérois. Tupeñerai 5h rô kakôv ëv 800 
yuvaxwvirionv. Ecria yàp ñv êv rf méÂe rf Baorhiôt 
1 orparomeBäpxy Tüv &A ob uw, Ës adrés re Kai ñ 
mAn@ès Aiyurriois ëBékouv orparebeoflu rôre ôè 
moÂepôv riva émparrov oùk ebTuxA mpôs poipav rwa 
adrèv àrmooräcav, Kai k@uai rives Alyümria kakûs 
èmempéyesav, roûro mapeokeuakéTuv ëmi rà ôpâpa 
Sayôvov. 3 Mapà rhv roûrou yuvaîka dorrëoa pel” 
fpépav ka vükrwp à yuvñ roû Tubüvos où xaAerûs 
ävareife BapBapov ypaôv kai ävénrov, rà maimû- 
Anpa Tù kepkémerov, br re aürñs mpokñôouTo Kai 
8m mpoopro kakdv mr” adroûs féov, Av Oaipuôr kard 
voûv ein rà mpéypara’ mpoëooiav yàp airiâre, Kai 
ouyreluevov méÂeuov olerai moÂeueloôa, rüv Bappa- 
puv ëv rowuvig yv@uns pepioapévuv orparémeba. 
« "Eyvuxev oûv, dnoiv, émavayayeiv re aürèv àmräom 
Bla kai unxavÿ Kai, éradàv réxiora à rüv émAwv 
yévnreu, mapaÂboas rñs àpxñs, kak®s aûTOv re Kai oè 
Kai raiôas ämoÂéoai, roùs yevvaious 5ñ roûrous, rà 
méyka}a Bpéupara, kai roûrous Éyvurev âmocdpüfar 
mpô Bns », Kai äpa éSakpuoev äv, Ümoyeveabouoa Tà 


Test. 15. 3+15 koi äuo — raidépia NEAP. 81", 27-28 = Voss. 130”, 4. 
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tions. 4 La vieille femme, une Scythe, se répandit sur-le- 
champ en pleurs, à la pensée qu’elle verrait en face tous 
ces maux et qu’elle-même les subirait. La femme de 
Typhon ajoutait un autre objet de terreur, et chaque jour 
un autre ; elle révélait les prétendues résolutions secrètes 
qui les concernaient : l’extirpation totale des Scythes hors 
du pays. Tous les jours Osiris préparait cette expulsion, il 
complétait secrètement les listes d’enrôlement des 
citoyens!!1, et pour le reste il veillait à ce que les Egyp- 
tiens vécussent entre eux après avoir massacré les Bar- 
bares ou les avoir chassés!!2. Cela serait très facile, 
lorsqu'il aurait proclamé que leur chef était un simple par- 
ticulier après que lui, Osiris, lui aurait notifié son renvoi et 
l'aurait livré aux rigueurs de la loi. Ce dernier une fois 
tenu en main, il pense que les autres ne donneront aucun 
mal. 5 « Et à présent, dit-elle, Typhon pleure à la mai- 
son ; il se préoccupe en effet de votre sort et agit toujours 
politiquement en faveur des Barbares, à cause desquels 
nous avons perdu la royauté, parce qu’ils n'étaient pas 
présents au moment de la proclamation des résultats! 13. 
S'ils avaient été là, il vous serait maintenant possible 
d’insulter les Egyptiens, de posséder leurs biens et d’avoir 
vos maîtres comme esclaves. Mais alors vous ne nous 
avez pas aidés, et aujourd’hui nous sommes incapables de 
vous porter secours. Cependant nous sommes dans le mal- 
heur, car un désastre menace nos amis. » 6 Après avoir 
ainsi manoeuvré la vieille femme, et l’avoir réduite au 
dernier degré de la terreur, comme si l’irréparable était 


111. Les citoyens répugnaient au service militaire. Cf. Royauté, 19. 
Voir A. Piganiol, L'Empire chrétien, Paris, 1972, p. 361-364. 

112. C’est le programme recommandé par Synésios dans Royauté, 
19-21. 

113. D'après Synésios le mode d'élection du roi d'Egypte excluait 
en fait les étrangers (cf. 5,3). 
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mœubäpia, ebvorav olkrw mpoomoroupévn. 4 ‘H 5è ypaës 
ñ Zkufis Guoev aûrika, olopévn Kar éb8aApods 
ëyeoôa rà Savà rai adrn reloeoôe. ‘H 8 &AÂO wpoo- 
erida Seîua, kai ka0” muépav &AÂo, BouAebpara 6ñBev 
éfayyéAAouoa Tôv ër” aëroës àmropphruv 8Àws yäp 
éxrpiBnoecar ro ZkuBikdv ëk rs XWpas, ka roûro 
éonuépar mpärrev "Oopiv, karaÂéyous re àäpavûs 
mAnpoüvra kai râAÀa mpounfoëpevov, 6mws äv éd 
éaurûv oikoîev Aiyürrio, roùs BapBäpous À Kara- 
kavôvres 1 ééehäoavres (109) roûro 5è éceclai 
pâorov, érabav rôv äpxovra apôv ifiwrnv re àmoôeléy 
rù mvékiov mépihas Kai dmayäyn T$ vôuw. Toërou 
Siakexeprouévou, Toùs &AÂoOUS oïlerar pukpôv épyov 
ocean. 5 « Kai vôv 6 Tubés, pnoiv, oïkoi BarpÜe: Tà 
Yàp éuérepa hpovet, kai roîs BapfBépois dei merroAireu- 
ra, 81 oùs kai rûs BaoiAeias fuäprouev, où Tapaye- 
vopévous êv rà kap@ rñs ävappioeus. ’Ekeivos äv vüv 
Aiyurrriois éurapoiveiv ééñv Kai rà à&yafà Tà robruv 
éxeuv dpâs, ds àvôparéôors rois kupiois Xpwmévaus. 
*AAN° où8” 6d” dpôv GheAnuefa Tôre, kai vüv àBüvaror 
Bon@eiv éopev. Zuuhopä pévroi kexpmueba, rôv ôavév 
Hôn meatévrwv rois pihois. » 6 Oürw karaorparnyi- 
caca rÂs ypads kai eis roüsxarov ékbaparüonca, ds 
äv ébükruv ôvrov, ds &As elxev, érépav mpoofé Aa 
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inévitable, elle jugea que l'expérience suffisait, et elle 
lance une autre machination pour détourner la Barbare de 
sa peur, car cette dernière avait déjà appris à suivre la per- 
sonne qui faisait évoluer son jugement ; et peu à peu elle 
la fortifiait et l’emplissait d'espoir. « Eh bien ! dit-elle, il 
s’agit d’une grande résolution, et elle demande une extra- 
ordinaire audace pour que nous ne soyons pas sous la 
dépendance d’Osiris, et que ni notre vie ni notre mort ne 
dépendent de son bon vouloir, » 7 Elle parla d’abord par 
allusions et à mots couverts du soulèvement, ensuite elle 
multiplia les insinuations, puis elle dévoila le complot, en 
accoutumant peu à peu son auditrice à l’écouter complai- 
samment et à s’enhardir, jusqu’à ce qu’à la fin elle eût 
transformé son effroi en témérité, après lui avoir montré 
qu’Osiris n’était rien si les conjurés le voulaient. « La loi 
en effet, dit-elle, l’habitude des marques d'honneur, 
l'antique et ancestrale tradition asservissent les indolents 
qui le veulent bien. Mais celui qui s’est révolté met à 
l'épreuve des faibles, et il est libre, celui qui a la force, s’il 
n’est pas frappé de terreur par le jugement qui a cours sur 
la tradition. Ne souffrons pas cette situation, alors que 
vous êtes armés et qu'Osiris ne fait rien d’autre que prier 
les dieux, occupé tantôt à recevoir des ambassades, tantôt 
à régler des procès, tantôt à se livrer à quelque autre occu- 
pation pacifique! #. 8 Jamais, si nous nous unissons et si 
nous mettons ensemble, nous, notre noblesse et vous, vos 
bras, Osiris ne pourra nuire à aucun Scythe. Vous ne don- 
nerez pas, en effet, l’impression de commettre quelque 
grave infraction ni de bouleverser les affaires des Egyp- 
tiens ni de changer leur constitution, mais d’établir et de 


114. C’est F’application du programme de Royauté, 22-28. 
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pnxavñv Toû Géous éraväyeav rûv BépBapov, fôn 
pafoüoav émeolai mepiayobon Tiv yvounv, Kai karà 
pakpèv éppovvu Kai éAmiSuv émipmAn. «'AAAà péya, 
épn, rù Boheupa, rai kaivñs et réApNS, iva ph èr” 
Ooipiôr dpev, {ñv Kai ph ffv, ôre BobAorro. » 7 “Hivi- 
£aro riv émaväoraoiv anuôpôs rù mpôrov, era mape- 
&nÂuoev, era àmekäAuiev, karà Bpaxd mpooelllouoca 
rû Te äkpodpart kai r@ roÂuuant, Éws reheurüoa Tv 
mepiôeû Bpaoeïav émoinoev, rd unôëèv Saxvüoa rà "Ooi- 
pi8os, ékeivuv é0e\évrov «'O yàp vépos, bn, Kai à 
ouvifleua rñs riuñs, kai répxaiov Kai mérpiov roÙs pèv 
vubeîs Éékovras SouAoî 6 8 âdnriäoas àabevôv 
mapârau, Kai éAeulepôs éoriwv à Tv ioxdv ÉXUv, Àv pi 
karamAayÿ rf yvoun mpôs Tv ouvñôeav, à pr] mabw- 
pev mets, Üpôv pév èv ômAois ôvrwv, 'Ooipiôos Bè 
oùbèv à AN ÿ Beois re eüxopévou, Kai vüv pèv rpeofelais 
xpnuarifovros, vüv ôè Bikas ëkSikä£ovros, vüv 8ë &AAo 
mi Tôv eipnvwôv mpacoovros. 8 Où yàp pr more Koww- 
gapévuv kai ouvecayayévruv fuôv pèv rhv eÜyéveav, 
Üpôv 8 ràs xeipas, "Ooipis ZkuBGv riwi kakdv éorai 
ôoêere yäp oùdè péya T1 Tapaxapérrew oùSgè Tà 
Aiyunriwv kiveîv oùdè pefloräva rv morreiav, à À Ad 
kaBiorévor Kai Braridévar T& mavri AGov, (110) 
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disposer un ordre préférable pour la multitude en confé- 
rant le pouvoir à Typhon, né des mêmes parents qu'Osiris, 
plus âgé et plus digne de régner légitimement sur 
l'Egypte!$. Ainsi il n’est absolument pas vraisemblable 
que les Egyptiens se liguent contre vous si les change- 
ments apportés au gouvernement ancestral ne sont pas 
considérables. L’apparence du pouvoir sera notre lot, mais 
les avantages qui en découleront seront le vôtre, et vous 
vous régalerez de toute l'Egypte comme d’un festin. Pro- 
mets seulement de persuader ton époux. » « Et toi, répon- 
dit l’autre femme, tu le persuaderas avec moi. » 9 Elies 
firent ainsi, et après qu’on eut annoncé que le chef des 
Barbares s’avançait à chevall!$, des éclaireurs subornés 
parlèrent en termes vagues et obscurs du complot et par 
leur affectation de discrétion ils proclamaient plus claire- 
ment que les crieurs publics ce qu’ils se donnaient l’air 
de dissimuler. Des lettres obscures ajoutaient à la confu- 
sion en prescrivant des mesures de sécurité. Mais déjà 
quelqu'un avait dit ouvertement que les Egyptiens devaient 
se garantir eux-mêmes des pièges ; un autre le dit plus 
clairement, et un autre plus fort et encore un autre, tous 
ceux-ci partisans de Typhon et complices des femmes. 
10 Et pour couronner le tout, les femmes marchent à 
sa rencontre, elles les ouvrières de ce drame, et Typhon 
en personne, sortant à cheval de la cité comme pour se 
rendre à une autre occupation, secrètement se joint à lui 
et passe avec lui un accord pour la royauté!!7, Il le per- 
suade de passer sur-le-champ à l’action et de détruire 
même, s’il le fallait, la cité royale avec Osiris. Il accorde 
cette concession parce que, prétend-il, le reste de l'Egypte 
lui suffit ; « et en même temps, ajoute-t-il, c’est pour que 
tes soldats s’enrichissent en réduisant en esclavage une 


117. Synésios a probablement inventé cet accord secret entre 
« Typhon » et Gaïnas. Gaïnas était déjà soupçonné d’être d’intelli- 
gence avec Tribigild, qu’il était censé combattre (15,3). 
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Tubôvr rhv âpxv mpérrovres, yeyovéri pèv 60ev "Dot- 
pis, mpeoBurépu 8è Kai Bukaiorépw Baorhebav AiyüT- 
rou. “Qore oùôë rhv àpxnv Aiyunrious eikds éd” üpâs 
ouorivai, ph Karà péya rs perafoÂñs yivouévns mepi 
rhv moderelav Tv mrpiov. Tè pév oûv oxua rûs 
épxûs fuérepov Éormu, To Sè àyaldv Üpérepov, kai 
Aiyômrou mäons bonepe rpamélns ebwxmaeale. 
Mévov dbioraco où meloeiv rov ävôpa. » — « Kai 
oùye, ébn, oupreioas. » 9 Oürws émoiouv' kai émeaëôn 
mpooe}abvuv fyyéA Aero, roûro pèv käBeror mpéBpopot 
rà rs émifBouAñs äbavôs mapepléyyovro, éxenubias 
mpoororfoe Tôv péya Bowvrwv havepwrepov ééayyéÀ- 
Aovres à kpünrew eikä£ovro’ roûro 8è àcabñ ypôp- 
para &ieréparrev, äopéhaav émirärrovra. "Hôn 8é ris 
kävapavôdv eîrrev ôrt Det œpbeuv éaurods ëk roû A6xou, 
kai ä&AAos äpiônAérepov, kai péAa &AAos kai &A os, 
ärmavres oûror oraoièrai Tupôvos rai ouvopérai rèv 
yuvarôv. 10 Eri mâoiv 6 koAodov, ai yuvaîkes Ürrav- 
mäbouoiv, ai Snmioupyoi roû Spéaparos kai Tupos 
adrès &s nm” &AÂo T1 mpoeÀB@v roû äoreos AaBpaiws 
adrê ouyyiverai kai ouvriflerai mepi rñs âpxñs Kai 
meiler Xwpeîv aüroBev èri rd épyov' ei ôéor kai ouvaro- 
Aou Tv BaarAiôa môAwv "Ooipiôt, Kai roûro édueis, 
és àroxpoons ar kai Ts Aourñs Aiyümrou, « Kai 
äpa va oo, nai, mAourotev oi orparidreu, méÂw 
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ville opulente, foyer commun des Egyptiens illustres, et 
en pillant ses richesses. » Et l’excellent Typhon livrait 
cette cité par haine de ses habitants à cause de leur bien- 
veillance envers Osiris. 11 Mais le Scythe refusa d’agir 
ainsi : il éprouvait en lui-même du respect pour le Conseil 
sacré, pour la sagesse du peuple et pour les prérogatives 
de la ville. En effet ce n’était pas volontairement qu’il 
marchait contre Osiris affirmait-il, mais poussé par une 
nécessité qu’Osiris avait lui-même créée, et s’il réussissait 
à le vaincre, la ville étant sauve et son territoire intact, il 
tiendrait pour un bénéfice, disait-il, que ne survînt pas la 
nécessité d’un mal plus grand!!8. 

16. 1 Le conte refuse donc de s’attarder sur les mal- 
heurs d’Osiris, car il n’est pas naturel de souhaiter vive- 
ment persévérer dans un pénible récit. On observe les 
jours néfastes des larmes sacrées depuis ce temps-là 
jusqu’à nos jours, et ceux à qui la loi divine le permet 
peuvent voir se mouvoir les images des personnages! 19. 
2 Mais le conte expose le fait suivant, qui mérite aussi 
d’être entendu par tous : pour le bien de son pays, des 
lois, des temples, Osiris se livre à ceux qui, s’ils ne le 
capturaient pas, menaçaient de tout détruire, et il traverse 
le fleuve sur un chaland'?. Sur-le-champ on dispose une 
garde autour de lui et sur terre et sur mer, et au sujet de 
la peine qu’il doit endurer, on réunit une assemblée de 
Barbares. 3 Alors Typhon demanda qu’on le fit mourir 
autant que possible très rapidement et avec un maximum 
de violence. Mais les Barbares, bien qu'ils fussent 
convaincus d’avoir été lésés, considéraient comme blâ- 


118. Pour A. Cameron (op. cit., p. 370, n. 181), « cette apologie 
extraordinaire pour un Barbare unanimement condamné dans le reste 
de la tradition (rédigée après sa mort) est une claire indication que 
Synésios a écrit le livre I avant sa défaite », quand le Barbare pouvait 
encore constituer une menace. Ce passage prouverait aussi que Gaïnas 
n’occupa pas Constantinople par la force. Cf. cependant Zosime, V, 
18,9-10 où Gaïnas cherche à s'emparer de Constantinople avec les 
forces barbares sous son commandement. 
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ebBaipova Kai koiviv écriav Tüv êv AiyümTe Àaumpôv 
Avéparoëtopévor kai Bmprakôres rà xprpara. » Kai 
raërnv 6 pèv xpnoros Tubos mpoëmiev pioe rôv évor- 
kouvrov 81à riv és "Ooipiv ebvorav: 11 6 Sè Zk6ôns oùk 
ébn momo elvai yàp aûr® céflas BouAñs re iepâs 
Kai 5npou owdbpovos Kai Tüv êv äoTe yepôv' kai yàp 
êm” "Ooupwv oùk édehovrhs, à AN 67” âvéyens bn Baël- 
Law, aûroû rv äväyknv meroméros, käv rpoxwpi 
kpareiv ékeivou, awbopévou roû äoreos kai Ts xépas 
äkepaiou pevobons, képôos bn Omoeolar rè pr Kakoû 
pei£ovos äväyrnv yevéobau. 

16. 1 Aéye roivuv 6 1ü6os oùk énpiloxwprhoev rois 
’Ooipiôos mébleoiv où yàp elvar éaiw Éxov Aurapôs 
mwa mpookaprepeiv äviap® &inyapar.. (111) "Ayovrar 
SE ye rüv iepôv Sakpüwv àmodbpébes fpépar uéxpr 
vôv é£ ékelvou, kai ofs Bépus 6pâv, Kivoupévas Tàs eikô- 
vas aürûv émonrebouaiv. 2 Ekeîvo ôë ä£rov eîvai not 
Kai kowÿs äkoñs Ürèp xépas, ÜTèp vépuv, brrèp iepüv 
adrès éaurôv éyxepifer roîs, ei ph Adfouev, évarevo- 
pévois äravra àmoÂeîv Kai tafaiver ro peüua 6AkâGr 
ppoupà re eùBüs àph” aürév, 6mou morè yñs À 
BaArrns, Kai mepi roû ri xpn mabeïiv ékkAnoia Bapfa- 
pue. 3 ‘Evraila 6 pèv Tubos éôeîro àmoBvnoev 
aürôv &s évuorèv raxioré re kai Bimérara: oi Bapfa- 
por 8, Kairep àôweiofar memoreukôres, veueonTèv 
émoroüvro Kai fôoûvro rhv àpergv' puynv 8ë éméfa- 


112 oùt® codd. Tum. Kr. : abt® Pet. Terz. 
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mable cette proposition et respectaient la vertu. Ils lui 
imposèrent l'exil, et encore ils avaient honte de ce ver- 
dict, et ils estimaient que ce n’était pas un exil, mais un 
éloignement'?!. Ils permirent à Osiris de garder ses 
richesses et ses biens, quoique Typhon les leur offrit, 
mais ils ne portèrent pas plus la main sur ses biens que 
sur ceux des temples. Osiris partit sous la conduite de la 
divinité et des bons héros, pour s’éloigner au moment 
fixé par le destin. En effet, il n’était pas permis que le 
mal triomphôt en Egypte et qu’en très peu de temps il 
plongeât toutes choses dans le désordre et dans la honte, 
alors que cette âme sacrée y séjournait. 4 Afin, en effet, 
qu’il fût possible que toutes ces calamités s’accomplis- 
sent, ceux qui étaient préposés à leur accomplissement, 
les démons, se liguèrent dès l'origine contre Osiris. 
Typhon, lui qui avait été amené par eux à l'existence 
autrefois, et alors depuis peu à la tyrannie, leur était sou- 
mis, et il les régalait de méfaits en tous genres. Sur-le- 
champ, de multiples taxes étaient imposées aux cités ; on 
inventait des amendes qui auparavant n’existaient pas ; 
d’autres, qui avaient été enterrées, étaient exhumées. Les 
riverains du fleuve se voyaient imposer des charges à 
l’intérieur des terres, et l’on exigeait des bateaux de la 
part des habitants de l’intérieur, afin qu'aucun être 
humain n’eût le loisir d’être heureux!2. 5 Voilà quels 
étaient les maux les plus répandus, et il y en avait encore 
un autre tout à fait commun : il envoyait comme gens 
pour commander en son nom et pour surveiller les pro- 
vinces des personnes vénales, et il vendait aux enchères 
publiques les cités. Ceux qui avaient acheté la gestion 
d’une province, et même les plus jeunes estimaient, alors 
que leur bail ne courait que pour une seule année, que 
durant cette année-là ils amassaient des ressources pour 


122. On ne voit pas quel personnage historique a pu se livrer à ces 
exactions, ce qui permettrait d’identifier à coup sûr Typhon. Il s’agit 
peut-être d’une invention de Synésios. 
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Nov’ ka aû Kai roûro foxüvovro, kai félouv oùk eîvar 
rà mpâyua huyfv, 8ÀÀà peräoraowv xpñnara è Kai 
krinara éxev elwv, kai raüra ôpéyovros aÿroîs Toû 
Tubôvos' oi 5è oùbëv HA Ov À Tv iepüv fmrrovro. O 
uèv ôn Geoû re moprÿ Kai àyalôv fpouwv écréAAero, 
xpôvois elpappévois ékornaôpevos" où yüp fv Bépus rà 
xEipu kparñoev èv Aiyümrw Kai 1 éAaxiorou pera- 
mecelv eis àkoopiav ämavra Kai karñbelav, Ts iepäs 
yuxñs évônpobons’ 4 iva yèp é£ÿ yevéoar raüra, rv 
äpxnv m” adrèv ouvéornoav, àv raüra épya, oi 8aiuo- 
ves, ofs ümnperôv 6 mpofiefAnuévos Ün” aürûv mâÂa re 
eis Tv yéveoiw kai rôre évayxos eis Tv Tupavviba, 
mavroiwv aûroùs eûwxe ounpopäv. Pôpor pèv eülds 
moÂAamhaoious rais méÂeoiv émerérrovro, épAñparé 
re oùk ôvra éénupiokero Kai reBapyéva àvwpÜrrero’ à 
pèv émuroräpos Mreporuwôv 11 Aerroupyeiv érétrero 
mÂoîa ôë fre rôv fmreapornv, Îva pnôeis ävBpwros dv 
xaipav oxoÂëfn. 5 Taüra ônpoowwrara Tôv kaküv, 
kai éri koivôrarov &AÂo' roùs Üräpéovras aürÿ Kai 
émornoopévous roîs éfveoiv Gvious éfémentrev, àrreu- 
moÂGv ônpoaig rùs méÂas. Oi ôn pioflwogpevol rivos 
émrpomelav éfvous, Kai 6o71ts à vebraros ñv, èm” 
éviaurôv éva ouykepévns Ts ékiolwoews, féiou rèv 
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les débordements de leur vieillesse. Voici en fait un 
exemple de ce qui arrivait durant le règne de Typhon : 
sur un document écrit on reconnaissait leur période de 
commandement à ceux qui avaient versé de l’argent. 
Mais auparavant, si l’on était accusé de malversations, on 
était relevé de ses fonctions, tandis que pour récompenser 
la vertu on obtenait des marques d’honneur plus impor- 
tantes, une juridiction plus étendue et une plus longue 
durée de charge. 6 Les Egyptiens se lamentaient donc 
depuis ce temps-là, unanimement et en tous lieux ; cha- 
cun d’eux avait ses propres maux à raconter, et dans 
chaque pays, dans chaque Conseil ils étaient frappés à 
coups redoublés par tous les maux, de sorte qu’une seule 
voix s'élevait de l'Egypte vers le ciel, l’écho d’un chant 
de deuil universel. Mais les dieux avaient pitié de ce 
peuple et se préparaient à le défendre. Cela ne leur 
paraissait assurément pas souhaitable avant que la vertu 
et le vice aient été encore plus clairement examinés l’un 
par rapport à l’autre, et le but, c'était que même les 
hommes qui usent le moins de leur intelligence et de leur 
faculté de percevoir discernent le Bien du Mai, poursui- 
vent l’un et évitent l’autre!#. 

17, 1 Typhon s’efforçait de son mieux de retrancher de 
la mémoire des hommes le règne d’Osiris, et il poursui- 
vait ce but par de nombreux moyens, et entre autres sur- 
tout par celui-ci : les procès déjà jugés, il les faisait juger 
à nouveau, et il fallait que le condamné triomphät ; il 
traitait de nouveau avec les ambassades, au sein des- 
quelles il regardait comme un ennemi quiconque avait 
tiré profit de la parole divine, et il fallait que l’ambassa- 
deur lui-même, sa cité et son peuple cohabitassent avec le 
malheur! #, 2 Dans les situations désespérées, on dispo- 


125. Pour le même critique, il y a à « une allusion évidente à Ia 
propre ambassade de Synésios »(cf. Songes, 14). Kaisarios, ou plus 
exactement Eutychianos, aurait annulé les bienfaits dispensés par 
Aurélien à Synésios. 





16.5 AITYITIOI 133 


évraurôv ékeivov aür® ynpws ékoAäorou auvaBpoitev 
éboBra. “Ev yäp r1 kai roûro rôv mi Tubôvos éyévero: 
Karä ypaupareiov duoloyeîro rs äpxñs Tôv xpévov 
(112) rois karalepévois äpyüpiov. Mpérepov Gè & pèv 
èm” airia kakias mapeAüero ris àpxñs, rÔ 8ë aobôs v 
àperûs mpeofurépa run Kai mhaévov àpxh Kai xpôvos 
émperpobpevos. 

6 "Qpwlov oùv Td àmd roûêe ärravres àmavraxoû, 
kakôv iôlov Aéyev aürüv ékaoros éxovres, kai KarTà 
&mpous Kai karà fBouAeurnpia mâor kakoîs nAoûvro 
ds piav rivà duviv äm Aiyümrou mpès oùpavèv 
aipeoa, rhv xd Toû kowvoÿ Bpñvou. Oeoi 8ë Aéouv 
rù yévos kai mapeokeuä£ovro ds äpuvoüvres. Où pv 
é66ke, mpiv évapyéarepov ërr rap” à AAA as àperv kai 
Kkakiav éferaobñvas, roû Kai Toùs fkiora v® xpwpévous 
ävôpomous Kai aioffoe Kpiva rà äpevov Kai ro 
xEipov, Kai G1Üéai re kal kkAîvas. 

17, 1 Emélero roivuv ô Tudos kai mavrémaor Tv 
"Ooipiôos Baoikelav rñs àvporuv uvuns ëkkéiau, 
kai roûro pere moÂÂaîs re äAAais 660îs Kai oùx 
fkiora raürTn Bikas re ékôedmaopévas àävablkous 
éroie, Kai 6e: Tôv éahwkôTa kpareiv' kal mpeofelais 
émexpnuéribev, év aîs éxBpès fv ons dm rñs 0eo- 
reolas yAwTmns péAnro" kai 66e ouupopaîs ôpuÂeiv 
aûrév re «ai méAiv Kai yévos. 2 Ev äunxävois ôë fornv 
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sait de deux stratégies contre lui. Ou bien on! prodiguait 
de l’argent à sa femme — celle-ci se plaçait bien en évi- 
dence, comme dans un lupanar, utilisait les courtisanes 
comme entremetteuses pour son corps et pour ses 
intrigues, et faisait paraître ce que l’on appelait autrefois 
chez les Egyptiens le tribunal comme un marché aux 
jugements!? ; quiconque s’abouchait avec elle jouissait 
de la faveur de Typhon'# ; en effet il était particulière- 
ment doux et maniable avec les femmes de sa maison, et 
il savait leur devoir de la reconnaissance parce qu’elles 
lui avaient acquis le pouvoir —. 3 C’était là une voie au 
milieu des difficultés, pour ceux qui éprouvaient son hos- 
tilité, ou bien on s’approchait de l’un des membres du 
groupe souillé de meurtres des familiers de Typhon — on 
les qualifiait de « grands » et de « bienheureux », ces 
petits hommes misérables et contrefaits — ; il fallait 
donc s'approcher d’eux et répandre quelque injure contre 
Osiris, injure bien adaptée à la finesse de l’expression/?. 
Agissaient ainsi ceux qui ne faisaient aucun cas de la 
vertu et qui n’éprouvaient aucune honte à tirer des profits 
de toutes parts. Sur-le-champ donc, ils changeaient de 
condition comme ils changeaient d’opinion : en effet 
leurs bons mots circulaient dans le palais de l’usurpateur 
et triomphaient à sa table. A leurs flatteries on répondait 
donc par la flatterie 1%. 4 Un courtisan agissait ainsi, puis 
deux ; ils en tiraient profit, mais ils savaient qu’ils étaient 


127. Cf. Royauté, 27, 5. 

128. Ce portrait est ainsi composé pour contraster avec celui de Ia 
femme d'Osiris (13, 7). 

129. Même à la table de Typhon une certaine élégance d’expres- 
sion était requise pour accabler Osiris. C’est un beau témoignage de La 
puissance de la rhétorique à cette époque. 

130. C£ Xén., Cyrop., IV, 1, 20. 
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ër” adrôv 86o pnxavai, & ris À Tf yuvaixi XpAuara 
àmepérpnoev — à 8è donep èmi réyous pavepwrärn 
mpoëkälnro, mi re rŸ odpart ka émi rois mpéyuaor 
raîs éroipiorpiais Haorporoïs xpupévn, Tè méÂœ 
kahoüpevov Aiyumriois kprrñpiov àmoSel£aoa &küv 
moXnrñpiov’ 6 rabry &eAeyuévos éverbyxavev TAew 7@ 
Tubôvw àAws re yàp TrBaods fv Kai xeupoñôns TÂ 
yuvakoviniËr, Kai &s aüraîis karakrnoapévœs Tv 
rupavwviôa Xäpw fmioraro —, 3 oûros eîs év àmôpois 
môpos rois mespwpévors aüroû Buoxepobs, Kai érepos el 
ms mpooeÀBdbv évi Tv ëk roû Talauvaiou ouAÀ6you 
rûv épotairov Tubôvi — oi Së ékahoüvro peydAo re 
kai pakäpiot, ävBpoma Bbarnva kai rapéomua —, 
roûrois oùv éde mpooeÀBôvra karaxéai rivà AouSoplav 
"Ooipi$os, évnpaoopévnv romupelg, Kai érolouv aüro oîs 
fkiora âperñs Epehe kai ofs oùk aioxpôv érravraxélev 
kepBaivev. (113) Eëôds oëv mA AGTrovro Tv TÜxnv, 
domep Tv yvopnv elcéppe yàp eis Tà rupavvela rd 
pâna Kai émi rparétns émépmeue, Xapibopévois oùv 
àävrexapi£ero. 4 Toüro eîs ris érroie Kai Gebrepos, 
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haïs par les dieux et par les gens de bien. Mais le plus 
grand nombre souffrait patiemment. 

18. 1 L y avait un homme pondéré, mais élevé d’une 
manière assez rustique sous l’empire de la philosophie, et 
étranger aux habitudes citadines. Il avait obtenu de la part 
d'Osiris, comme tout le monde, des biens en abondance : 
pour lui-même 1’exemption de tout service public, et pour 
sa patrie des facilités pour remplir ses charges envers le 
roil*l, Beaucoup de personnes, pour de nombreuses rai- 
sons, composaient alors des vers et écrivaient des dis- 
cours, qui étaient autant d’hymnes pour Osiris. Elles lui 
rendaient grâce pour les faveurs qu’elles en avaient 
reçues. Quant à cet homme, il était reconnaissant comme 
eux, et davantage dans la mesure où il pouvait mieux 
témoigner sa reconnaissance, et il composait, écrivait et 
chantait en s’accompagnant de la 1yre sur le mode dorien, 
le seul, à son avis, à pouvoir réunir la gravité du caractère 
et de l’expression!?. Il ne livrait certes pas ses composi- 
tions à la foule, mais si quelque auditeur pouvait écouter 
de mâles accents et ne supportait pas d’être agréablement 
excité, mais faisait pénétrer les paroles en son cœur, c’est 
à celui-là qu’il confiait ses propres discours. Il savait 
qu'Osiris distinguait à merveille et avec précision des 
propos éphémères dont il vient d’être question les dis- 
cours destinés à durer ; cependant il renonçait à lui parler 
à son sujet, à la fois parce qu’il ne pensait pas que la 
parole constituât une réponse équivalant à un acte, et 
parce qu’à cause de la rudesse qui avait présidé à son 
éducation il craignait d’avoir la réputation d’un flatteur. 


131. Tous les critiques s‘accordent pour voir en ce philosophe 
Synésios lui-même. Sur la prétendue rusticité de Synésios, cf. 
D. Roques, op. cit. p. 137-138. 
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rai dpéAnvro pév, Gôeav 8È Beoîs re amnxfnpévor Kai 
ävêpémois oébpoorwv: oi mAelous 8è ékaprépouv. 

18. 1 ’Eyévero 5é ris eîs épBpiôns pév, àAN 6mô 
piaosodbias àypoikôtepov ékreBpaypévos Kai es Tù 
&orwxdv ñ0os ävouiAnros. Kai oëros nÜüpnro pèv rap 
"Ooipuôos, bomep ämavres ävôpurmor, méprohha 
àyalé, aërés re ph Aerroupyeiv Kai riv rarpiôa pâov 
aër® Aeroupyeiv. MoAAâv 8è ëmi moAdoîs TÔTE kai 
pérpa mouobvrwv Kai Adyous ypadbévruv, üpvous ës 
"Ooipw, Kai Sexvüvrov "Ooipt xäpiv Bn riva âvri 
xépiros, 6 8è fiv pèv ebyvopov Gorep ékeîvor kai 
pâAlov ÿ HâAov 4ôüvaro Kai éroier Kai éypadev kai 
mpès Aüpav ÿôe rèv rpémov rèv Abpiov, ôv pévov ero 
xupeiv Bépos HBous Kai Aéfews’ où piv égébpepev eis Td 
mAlos, SAN à ris fv kon Aôyuv äppévuv Éuvieioa 
Kai yapyaAi£eoBas pèv où ävexopévn, Éuvrerpnpévn ôè 
mi rhv kapôiav, raërg rods éauroû Aéyous émioreuev. 
"Ooipw 8 Hôe pèv dr. péliora ràv rowobruv àkoug- 
péruv ôvra ébnuépuv re Kai moAuxpoviwv Aéyuv 
akpBñ yvépova: adr® 8é n mepi adroû Aéyew àrreyi- 
vookev, äpa pèv oùk oidpevos épyou Àéyov âpoifrnv 
ioooréoiov, ua 8è To rñs &ypouxias à ouveréfparro 


Test. 18. 1192 roi rpds — AËËes Near. 81", 1-2 = Voss. 130", 9-11 
(in quibus AôBav [?] pro A6pav legitur ; in NEAP. AOL pro fous 
legitur). — 171$ &RA’ et tiç — Kapôiav NEaP. 81", 2-4 = VOss. 130", 
11-13. 


42 5è SACVMO : pévroi Ber il te om. C (r° rest. CX). 

18. 15 nüpnro SA*CVMOB : nüpero Ar Il # néuroAka [-A- O] 
SACVOB : névo rokà M Il ° à B : f cet. Il Aôbvato SAXCFV 
MOB : &- ArC® Tum. |  Évvretpnuévn [ouv- C -uu- VM*] C 
VMPSB : -cecpuupuévn [-u- 0] SAO edd. ante Kr. Il 5 Éniotevev SA 
CEVMOBF : -oev CB Il 15 ar SAVMOB : adrèç C Ii  ioo- 


otéciov AC“VMOB : —ciav SC. 
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2 Mais après que Typhon se fut emparé par la force de 
l'Egypte et eut usurpé le pouvoir!#, à ce moment-là cet 
homme se montra encore plus rude : alors il produisit ses 
discours au grand jour, alors il les fit connaître, et tous 
frissonnaient à leur audition, mais lui pensait commettre 
en fait une impiété s’il ne manifestait pas ouvertement 
son aversion contre ceux qui maltraitaient leur bienfai- 
teur. Il lançait les imprécations les plus vengeresses 
contre Typhon, par la parole et par l’écrit, et en privé et 
en public il se montrait prolixe, lui qui auparavant était 
accusé de garder le silence. Partout, dans ses discours, 
Osiris était présent ; dans toutes les réunions auxquelles 
il assistait il chantait les hauts faits d’Osiris, et à ceux qui 
ne les supportaient pas il assenait ses récits ; il ne tenait 
aucun compte des avertissements de ses aînés ni de ses 
amis ; aucune crainte à cause de son impétuosité ne le 
troublait, et il ressemblait à un homme transporté d’une 
noble folie, 3 Il ne s’arrêta donc pas, alors qu’il s’était 
rapproché le plus étroitement possible de Typhon lui- 
même, au cours d’une réunion de personnalités distin- 
guées de toutes provenances qui se tenait alors auprès de 
lui, avant d’avoir développé un long discours! # élogieux 
envers son frère et de l’avoir exhorté à rechercher une 
vertu qui lui était apparentée d’aussi près. Typhon 
s’enflamma et il était visiblement furieux ; toutefois, eu 
égard à son entourage il parvint à retenir ses mains, sage 
par nécessité. Cependant on pouvait d’après son visage 
conjecturer ses sentiments, qui modifiaient l’apparence 
extérieure changeante de ses passions : ainsi en très peu 


134. C£. Plat., Prot., 336 c. 
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Sééav Pwreias aiSoüpevos. 2 Eraôn 6ë 6 Tupos fia 
rapaAnbds Alyurrov érupévve, évraüla 8è oûros ërt 
pâAov äypowxos fv' rôre éfépepev, rôre roùs Aéyous 
éeikvu, mâvrov dprrrévrov Tv âkomv àAÀ âoefieiv 
yüp dero Tr ph où karabavhs elvai puoëv Toùs Gevà 
éipyaonévous rdv eüepyérnv. Kai àpäs fpâro ràs 
ra\apvæoréras Tupôvi, rai Aéyuv Kai ypabov, rai 
oîkor Kai èm” àyopä arwpüos v ê méÂa ouyñs airiav 
Seéduevos. ‘Arravraxoû Tv Aéywv "Ooipis fv, àrav- 
raxoû rôv ouAA6yuv oîs rrapein Tà Ooipiôos fôero, 
kai roîs oùk ävexouévois émebépe Tüv ôinynpärTuv, 
(114) oëre vouBleroüvrwv mpeofurèv Kai dilov 
mpoûripa oùre 6éos aürdv éBparrev Ts Épyñs, Havo- 
péve Oè êgre paviav rivà éAeubépav. 3 Oürouv érab- 
caro mpiv aür® Tubôvi mapaoräs ôTi éyyuräru, 
ouveheyuévov map” aÿrT® Tôre rôv àmavraxoBev 
ékkpirov, pakpôv re àmoreivar À6yov Tùv ais rèv 
àôekpov éyropiuv kai vouferñoai fnAoûv äpertv, 
oùrws éyyuräro mpoofkouoav. ‘O SE émipmparo pèv 
Kai 8ñAos v éfororpoüpevos, aidoi 5ë rôv fAopévuv 
kareîxe T& xeîpe, owbpovüv Üm’ ävéyxns. Eikä£erv 6è 
ééñv T® mpoowme Tv yvopnv, mowilas rabôv iôéas 





Test. 18. 2/3 "Exeuôn — ëbépepev Near. 81", 4-5 = Voss. 130", 13- 
14 (in quibus ’Exei pro Ere1ôù legitur, 168€ yéyovev pro à Tupdc 
— éruppévet legitur, Ëti om. Voss., in Near. éÉépepe legitur ; post 
ñv def. Voss., rursus incipit post ñv [in altero libro, E, 1? }, quod uer- 
bum in linearum 4 et 5 fine in cod. NEAP. inest). 


2 rapauanoë SAVMOB : rnapakafv C Il $ rù SCVFMOB : 
t& AV ut uid. If 5 éyopàä SCV=MOB? nos : -püc AV“B# edd. || 
D ouAléyov SAFCVMOB : 6yov A* Il fs VMB : of SACV20 II 
12 ante npeofBur®v add. Kai B il * 8 SAVMOB : 6° C. 

3 post tôte add. koi B Il $ éniurparo ACV*=OB : ërirparo 
SV*M I 7 fiouévov edd. : no SACMOB (V legi nequit) Il 
5 ante rowiAuc add. sic SCAIV2! || i5éac SAPCVMOB : eidéas A. 
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de temps il passa par toutes les couleurs. 4 A partir de là, 
Typhon devint donc plus hostile envers le philosophe et 
lui fit davantage de mal : il détruisit les bienfaits d’Osi- 
ris, et se comporta de façon plus abjecte ; il tourmenta 
les cités en faveur desquelles il avait plaidé, et il machina 
contre lui un préjudice personnel : il l’empêcha de partir 
et de retourner chez lui et il le força à rester sur place à 
gémir et à voir le triomphe de ceux qui le haïssaient!35. 
Alors que l'étranger se trouvait dans cette situation, un 
dieu le réconforte, au cours d’une apparition manifeste, et 
lui prescrit de résister patiemment!#%. En effet, ce n’est 
pas pendant des années, mais pendant des mois marqués 
par le destin, affirme-t-il, que le sceptre de l’Egypte élè- 
vera les griffes des bêtes féroces et abaissera les têtes des 
oiseaux sacrés!%7, C’est là un symbole ineffable. L’étran- 
ger reconnaissait l'écriture gravée en creux sur les obé- 
lisques et dans les enceintes sacrées, mais le dieu lui tra- 
duisit le sens des hiéroglyphes!% et lui révèle le signe de 
la venue des temps. 5 « Lorsque, dit-il, ceux qui sont à 
présent au pouvoir tenteront aussi des innovations dans le 
culte qui nous est rendul%, attends-toi à ce que sous peu 
les géants — il désignait ainsi les étrangers — soient 
chassés, poursuivis par les Furies vengeresses qu'ils 
auront eux-mêmes déchaînées #, Toutefois s’il subsistait 
une partie de cette faction, et si elle n’était pas détruite en 
même temps tout entière, et si Typhon en personne 
demeurait dans le palais royal, eh bien toi, même ainsi, 
ne désespère pas des dieux. Voici encore un autre signe. 
Lorsque par l’eau et par le feu nous aurons purifié l’air 
autour de la terre souillée par l’haleine des athées, alors 
la justice viendra à la suite aussi frapper les survivants, et 


135. Synésios dit simplement dans Le Traité sur les songes (14) 
que, durant les trois détestables années de son ambassade, l’oniroman- 
cie réduisit à néant les complots ourdis contre lui par des magiciens, 
qu'elle l’aida dans sa requête en faveur de la Pentapole et qu'elle 
l’amena à prononcer un discours très hardi à l'adresse de l'empereur, 
le Discours sur la royauté. 
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àpeiBouoav obrus ëv éAaxiore méyxpws éyivero. 4 To 
àmd roûêe oùv éxBiwv re fv Kai aioxiov émparrev, Kai 
rà pêv fppare rà èm” "Ooipôos àyalé, rposekakobp- 
ver ÊÈ GA Aa, Ts re méÂas dv drepnyépe kAov@v kai 
adr® T1 kakôv 181ov pnxavopevos, ds äv pnôémore 
ävaAüoas oïkou yévorro, pévor GE dm àvayens oipé£uv, 
edruxoüvras 6pôv oîs äréxBorro. ‘Ev roërois ôvra rèv 
£évov eds ävappowvuorv, vapyns re ôbleis kai Bia- 
kaprepeiv émirééas. Où yäp évrauroûs, à à pvas ébn 
roùs elpaproûs eîvar v os rà Aiybnria okñnTpa àäva- 
revet pèv ràs xnAùs Tôv Bnpiwv, KéTo Oè Éfer rôv iepôv 
ôpvéwv Tà xpévn. ZüufBolov äppnrov roûro. Kai 
éreyivoorev pèv Tv ypabnv à Éévos éykeno}appévnv 
ôfehoîs re Kai éyiois onxoîs’ 6 Së eds aër® Kai Tv 
Srävorav rñs iepoyAudbias fpurveucev Kai lôwor oùv- 
Onua xpévou 5 « “Orav, ébn, Kai rà mepi ràs âyiorelas 
fuÔv kaivoropeiv émxephowov oi vôv ôvres èv Taîs 
Suväapeor, perà Bpaxd mpooSéxou rods liyavras » — 
robrous Aéywv roùs 4AAopüAous — « Éveoflai ékroëbv 
mouwvnAaroupévous ü’ éaur@v' ei 5 ümoXetrouré 71 rñs 
oräcews kai ui äpa mâv ékrpifiouro, pévor $ë 6 Tudos 
adrès ëv rois rupavveiots, où 8 pô às àmoyivuoke 
rôv BeGv. ZüuBoÂov àAAo oo Toûro’ ôTav Üôart Kai 
mupi Tôv mepi yñv äépa kaônpwpev pepoÂuonévov ék 
Tûs âvanvoñs Tôv âléwv, rôre äferar Kai mi roùs Ào1- 


10 réyxpos codd. : -ypouç VA Il éyivero SAVMOB : êyé- C. 

# dioyiov SACB nos : kékiov VMO edd. Il © fppket Terz. : 
éppüxet SACOB Turn. Pet. Kr. éppuñrer M (V non liquet) Il 4 dte- 
payéper SACVMO : -nyoptret B I! %19 sfva todc iuaprods Eon 
B 11? post Kai add. oùk B. 

5! rà om. C (rest. C1) Il ts SCVPOB : tic AV“M Ii 5 Grokei- 
roité ACVMOB : —Ainouté S il $ pévor CVM : péver SAOB I! 
5 Uerba ab Gôart usque ad éonep oi çé&pec (Liber IT 2. 2°) in cod. O 
(ff. 142-143) a manu rec. (O® uide supra, vol. IV, La Tradition manus- 
crite, p. xxIx) scripta sunt ll ° avanvoñs SACS VMOSB : avoûc C. 
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espère sur-le-champ en un ordre meilleur, une fois que 
Typhon aura été éloigné!#! : nous pourchassons en effet 
de tels monstres, nous les foudroyons et les consumons 
par le feu.# » 6 Alors pour l’étranger les difficultés pas- 
sées parurent opportunes, et il ne s’attrista plus de son 
séjour forcé, grâce auquel il allait devenir le témoin ocu- 
laire de la venue des dieux. Et en effet il n’était pas au 
pouvoir d’un homme d'imaginer qu’une armée en masse, 
en armes et qui eût pour règle de porter les armes même 
durant la paix, fût vaincue sans opposer aucune résis- 
tance. Il calculait comment cela pourrait arriver, mais 
cette éventualité paraissait dépasser tout calcul. 7 Or 
après peu de temps se manifesta une sorte de religion de 
mauvais aloi et un rituel falsifié comme de la fausse 
monnaie, celle précisément qu’une une ancienne loi ban- 
nit des cités, car elle repousse l’impiété à leurs portes et 
loin des remparts. Après que Typhon, non pas à visage 
découvert, par peur de la masse des Egyptiens, mais par 
l’entremise des Barbares, se fut appliqué à accueillir cette 
religion et à lui attribuer un sanctuaire dans la ville, en 
violant les lois de nos pères!#, l’étranger se mit immé- 
diatement dans l'esprit que c'était bien Ià la prédiction 
divine. « Peut-être donc, pourrai-je voir aussi la suite » 
< se dit-il >. 8 Et il attendait, car il avait alors appris le 
sort d’Osiris aussi bien dans le futur proche que dans les 
années non encore accomplies, lorsque l’idée viendrait à 
Horus, le fils d’Osiris, de faire alliance, au détriment du 
lion, avec le loupl#. Mais qui est le loup ? Il s’agit d’un 


141. Allusion à la fin de la Préfecture d’Eutychianos en juillet 400. 

142. D’après A. Cameron (op. cit., p. 377, n. 221), la pestilence de 
l'air, les pluies diluviennes et la foudre constituent des traits propres à 
la littérature apocalyptique. On peut ajouter que la littérature chré- 
tienne des IV® et V® siècles (et au-delà) est remplie de ces notations. 

143. A. Cameron (p. 378, n. 224) précise que cette ancienne loi 
contre l’arianisme date en fait de Théodose (en 381). Arkadios aurait 
voulu accorder cette concession à Gaïnas, mais il en fut empêché par 
Jean Chrysostome. Sur l'attitude de Synésios envers l’arianisme, cf. 
ibid., p. 38-39. 
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moùs ÿ ôikn, Kai adrika (115) mpooëéxou Tv âpeivo 
SuraËiw, ékmoôwv yevouévou rToû Tubävos rà yàp 
roiaûra T@v repéruv ques muproloûvres Kai Kara- 
Bpovrôvres éAaüvopev. » 6 EvraüBa rà £évu rai eüôai- 
pov é8ôke: rà réa xaAerdv kai oùkér’ oxaÂÂe mpès 
rv évaykalav povv à fv adrémrs épeAev Éceobar 
rüv Beûv ris émiborrfoeus. Kai yäp oùôë àvôp@mvov 
ñv cikdoa Sbvamuv àBpôav, èv OmAots oûgav kai êv 
eipnvn otônpobopeiv véuov éxoucav, 6 oùbeuâs 
ävrioräcews frrñola. Taûra éAoyilero pèv 6mws àv 
yévorro’ Aoyiopoù 8 ébaivero kpeirrova. 7 ‘Errei 8 où 
œuxvoü xpôvou 8teée\Gôvros movnpôv T1 képua Bpno- 
keüparTos kai Tapaxäpayua dyiorelas, omep vopio- 
paros, ômep vôpuos äpxaîos éfouxifer Tüv mréAewv, 
Süpale Kai môppw raxôv àmokAewv Tù àâcéfimpa 
éraôn roûro 6 Tubws oùk aürompéowmos Üée Toùû 
Aiyurriou mAñBous, 4AAà &ià rôv BapBépuv eicbpñ- 
oai re éméflero kai iepôv ëv äoret Soûvai, karaÜoas 
vopous Tarpoous, aürika à Éévos émi voüv éfB& Aero 
8ni roûro äpa ékeîvo roû Beoû To mpoayépeupa’ « Téx’ 
äv oûv kai ra ébpetñs i8om. » 8 Kai mpoceôéxero, 
palüv rôre rà pèv adrika écôpeva rrepi "Ooipiv, rà Gé 
ès rods oünw Trapévras éviaurToüs, drav “Qpy Tà mubi 
yvoun yévnrai ouppaxiav éAéofai mpè Toû Aéovros 


1 guetvo SCVMOSB : éueivova A. 
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8 êc SACVOSB : ec M Il Qpæ AO nos : "Qp® SCMB edd. (V 
non liquet) Il # cuuuaxiav SAVMOÏB : oéuuayov C. 
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discours sacré, que la loi divine ne permet pas de révéler, 
fût-ce sous la forme d’un mythe. 


LIVRE Il 


1. 1 L'action des dieux commence à se manifester à 
partir de ce moment, car tout, en tous lieux, était rempli 
de tous les maux, et déjà la croyance en la Providence 
disparaissait de la pensée des hommes. Ce soupçon impie 
s’appuyait sur le témoignage des apparences. Nulle part 
aucune action humaine ne paraissait pouvoir servir de 
recours, car les Barbares utilisaient la cité comme un 
camp. Leur chef était sujet à des frayeurs nocturnes, car 
les Corybantes!#, à mon avis, se jetaient sur lui, et, le 
jour, des accès de terreur panique s’emparaient de 
l’armée. Ce phénomène se répète souvent et les fait appa- 
raître comme des insensés incapables de jugement. Ils 
erraient çà et là isolés ou par bandes, tous semblables à 
des possédés. Tantôt ils cherchaient à tirer l'épée et 
paraissaient désirer la guerre, tantôt ils tentaient d’exciter 
la pitié et demandaient qu’on les épargnât ; puis à nou- 
veau ils s’élançaient, tantôt semblables à des poursuivis, 
tantôt à des poursuivants, comme si une opposition se 
dissimulait dans la ville. Pourtant là-même il n’y avait ni 
armes ni personne pour s’en servir, mais les habitants 


145. C’étaient des serviteurs de Cybèle. Ils dansaient les armes à la 
main en faisant résonner des tambours et des cymbales. Cf. Plat., Cri- 
ton, 54 d. 
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Aükov. ‘O 8ë Abkos 6ons écriv, iepès Àdyos écriv, ôv 
oùx 6a10v éfayopebev oùBE ëv pÜBoU oxhpari. 


AOrox AEYTEPOZ 


1. 1 (116) ’Apxera Sé droonpaivev évôévôe rà rüv 
8eûv éTaôn mévra mavraxoû mavruv kakôv épmÂea ñv 
Kai ôn ris Tüv évôponwv yvouns éfeppünrev 86éa 
mpovoias, ris àcefoûs ürovoias èk Tôv épopévov pap- 
rupoupévns. ‘Ebaivero pèv oùôèv oùôauoû rpâyua 
àvôpomvov àAéËénna, Tôv BapBäpuwv arparoméô® Tù 
méÂe xpopévov. Tôv 8ë à re orparnyès vékrwp éôer- 
paroûro, KopuBävruv, of, mpoofiahAévrwv aüré, 
Kai aviwxoi 86pufBor pef” uépav rù orpéreuna Kare- 
AëpfBavov. Toûro moÂAÂëkis yevôpevov ékppovés Te 
aërods àmoBeikvuor Kai yvouns äkpareis, kal Tepi- 
evoorouv kaf” éva Kai karà mAelous, äravres éoukôTes 
rois vunboAñnrois, vüv pèv ÉtpouAkias meupopevor Kai 
oîov ñôn moÂeunoeilovres, vüv ôë aû mauiwv éAeevoho- 
yoûpevor kai Seôpevor ob£eola' ävalopôvres re aô, 
vôv pèv éérecav hebyouar, vôv 8 Siwkouaiv borrep els 
Tè äoru kekpuppévns Tivôs âvrioräcews. ‘AAÂà adrôoûi 


Test. 1. 12 éneuôn — fv NEAP. 81", 5; om. Voss. in lacuna. — 
2 Kai nepevootouv — Gravres Near. 81", 6 = Voss. 130", 14. 
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constituaient une proie toute prête livrée par Typhont#$. 
2 Il est tout à fait évident que même ceux qui sont bien 
préparés, s’ils ne veulent pas effectuer ces préparatifs!#7 
en vain, ont besoin de Dieu, et que la victoire ne vient 
pas d’ailleurs. En estimant sottement qu’il est naturel que 
le mieux préparé l’emporte, on prive de son dû la cause 
prépondérante de la victoire. En effet quand nos affaires 
prennent vraiment une excellente tournure, Dieu paraît 
être superflu, et il conteste leur victoire à des gens qui se 
sont préparés. Mais si cet événement survient sans notre 
intermédiaire, et si l’invisible seul en est la cause, nous 
n'avons rien d’autre qu’une preuve évidente de l’inter- 
vention divine dans les affaires des hommes incrédules, 
et non pas une simple réfutation verbale ##, C’est un phé- 
nomène semblable qui arrivait alors. Ces braves, ces 
vainqueurs, ces cuirassiers, dont tout le passe-temps et le 
zèle consistaient dans l’exercice de la guerre et des 
batailles rangées, ces cavaliers qui paradaient sur la place 
publique et se déplaçaient par escadrons au son de la 
trompette — et en effet si l’un d’eux avait besoin d’un 
boutiquier ou d’un cordonnier ou s’il désirait faire briller 
son épée, tous ses frères d’armes l’escortaient comme des 
gardes du corps dans l’accomplissement de ces actes, afin 
de ne pas disperser leurs troupes même dans la rue —, 
ceux-là fuyaient précipitamment devant les habitants de 
la cité sans armures, sans armes, moralement abattus, 
incapables de prier pour la victoirel# ; ils se retiraient de 
la ville à un signal convenu et dissimulaient leurs enfants, 
leurs femmes et leurs objets les plus précieux, comme s’il 


147. Nous avons conservé le texte tel que le transmettent la plupart 
des manuscrits, sans ajouter toîc qu’adopte Terzaghi en s’appuyant sur 
une correction du Laurentianus 80, 19 (C) ; il s’en explique dans la 
Praefatio de son édition, p. CV, où il rejette la variante roupeokevao- 
Hévns que propose Krabinger (sans la justifier) à la suite probablement 
de Petau, mais que nous avons lue dans Athous Vatopedinus 685 (M) 
et Scorialensis X-1-13 (Z) (.L.) 
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ye oùre 8mAov oùre 6 xpnaôpevos ñv, AN foav éroiun 
Acia rapà Tubôvos ékSoror. 2 "Eori pèv ôm roûro kai 
Aiav œabès Ti Kai roîs eû Tapeokeuaopévois, ei 
péMouev pérnv mrapeokeuäola, Geoû Be, Kai rù 
kpareiv oùx érépullev ro 6è eikos eva rèv àpeivov 
rapeokeuaopévov kpareîv ävoia kpivôvruv âparpeirai 
ns TÂS àËlas rhv airiav riv kpeirrova. “Orav yàp à Kai 
rà ap” Quôv évreAñ, mepirrds 6 eds evar Gokei Kai 
äpbiofinret rñs vikns mapeokeuaopévois. ‘’Apeorreürou 
Sè dvros Toû yivouévou kai pôvou Tv airiav éxovros 
räbavoûs, où6èv à AN À Tôv àmorobvrov émpeAciofor 
Beoûs àvporev baivôpevov éxouev, (117) où Aeyôpe- 
vov EÂeyxov' émoîov n ri käkeîvo éyivero. Où Bpaaeïs, 
oi vwôvres, oi rewpaxiouévor, dv äTaoa kai Tabià 
kai omouên pehérTn Tis fv moépou kai Taparäéeus, 
irrmeîs èv àyopâ oùdv réa porrôvres, Ümd oâÂmiyyt 
karà À6xous kivoüpevor — Kai yäp ei kammAou 7is 
Séorro Kai & ris émoënuaroppäbpou Kai ei padpüva 
rd Éibos, Tv ékéorou xpelav ämravres éGopupôpouv 
roû pnôë év raîs dyuiaîs Staorâcar Tv péAayya — 
oûroi roùs yupvous, Toùs d6mAoUS, TOUS KATATET- 
TukôTas Tais yvwpais, Toùs oùôè eübapévous vikäv, 
puyà bebyovres br oûvônua koivdv àvexwpouv roù 


Test. 1. 224 rai rois — ÉtépoBev MacaR. &, 10-11. — 67 "Orav — 
ôoxeî NEaP. 81", 6-7 = Voss. 130", 15 (ambo rù pro à praebent ; in 
Voss. "O om. rubricator). 


25 pékhotev SACVMO® : pélowv B I #5 oùx Etépodev — 
kpateiv om. B (rest. B2"8 Keiuevov praemisso) ! $ post kpuvévrov 
add. koi A 11 6 zic om. VM il Kai SACVMO“B#! Tum. nos : om. B 
del. Pet. Kr. Terz. Il ? évrekf SAC®#VMOÏB : cdrpen A Il 
8 napeokevaouévois SAC®TVOSR : rois rap- coni. Terz. e cod. 
C2! uide adn. -uévnç M Turn. Pet. Kr. Il 1° &AA” SAB Kr. Terz. : 
&AX° CVMO I 2 éyivero SAPCVMOSB : êyé— A°° |! 17 pôpôvor 
AO : guôpévai SCVMB Il 2! odôè SACVMO® : pnëë B. 





141 LES RÉCITS ÉGYPTIENS 


ne leur était pas possible d'emmener au grand jour 
comme esclaves même les épouses des Egyptiens !150 
3 C’est pourquoi la foule, en les voyant faire leurs 
bagages, ne comprenait pas encore ce qui arrivait, mais 
désespérait davantage d’elle-même, si bien que les uns se 
tenaient enfermés chez eux et y attendaient l’incendie de 
la ville, que les autres, préférant le fer au feu, se procu- 
raient un instrument de mort plus facile, non pas pour 
agir, mais pour s'offrir eux-mêmes, le moment venu, à 
l’égorgement‘!. D'autres s’efforçaient de fuir en bateau 
et tournaient et roulaient dans leur esprit des noms d’îles, 
de bourgs et de cités, au-delà des frontières. Tout coin de 
terre en effet paraissait alors plus sûr que la grande 
Thèbes, dans laquelle avait été construite la résidence 
royale des Egyptiens. 4 Et de quelle manière, difficile- 
ment et peu à peu, les dieux les amenèrent à faire 
confiance aux événements, à reprendre courage et à choi- 
sir le salut, en voici le récit tout à fait incroyable qui nous 
est parvenu. 

2. 1 Une pauvressel®?, très âgée, exerçait son activité 
auprès d’une des portes latérales de la cité, activité qui 
loin d’être prospère, était dictée par la nécessité : elle 
consistait à tendre les mains dans l’attente d’une obole. 
Elle était arrivée de très bonne heure à son banc de men- 
diante : les besoins de la vie sont aptes en effet à tromper 
la nature du sommeil. Assise à sa place, elle faisait ce 
qu’il était vraisemblable qu’elle fît : elle accompagnait 


150. Une fois de plus, Synésios n’explique pas pourquoi les Bar- 
bares quittent secrètement la cité. Il y a parmi les fuyards des femmes 
et des enfants, ce qui montre bien qu’on trouvait surtout dans la ville 
des Barbares civils et non pas des soldats. 

151. Certains Egyptiens de Thèbes, c.-à-d. les habitants de 
Constantinople, étaient donc armés, en définitive, et purent ainsi mas- 
sacrer les Barbares attardés dans leur cité. 

152. D’après A.Cameron (op. cit., p. 381, n. 235), il faudrait rap- 
procher cette pauvresse de la prophétesse de FOr. 1.53 de Dion Chry- 
sostome. Ï ne saurait s’agir pour lui d’un personnage historique. 





12 AITYIITIOI 14 


äoreos, maiôas, yuvaîkas Kai Tà Tuuérara kAéTTov- 
res &s oùk évov havep®s Kai ràs Aiyurmriuv àävôpa- 
moëilecôa. 3 TaG8’ ñ mAn0dS ôpôvres ouskeuatopé- 
vous aüroûs oürw Toû yiwopévou Éuvieoav, à AA’ ëri 
pâAlov éaurûv äméyvuoav Gare oi pèv oîkot obâs 
aÿrods karakAeicavres elxov, ékeî mrepuévovres Tè 
môp oi ôè mupès oiônpov àvôapoupevor, Bavérou 
koubôrepov ôpyavov fyépalov, oùk ëmi riva mpäéiv, 
àAN’ éaurobs, ôTav ÿ, mporevoüvres eis rhv opaynv' oi 
5è mAeïv éreféAAovro kai rmreprevoouv vioous Kai 
kbpas kai méhes émepopious. ’EBôke yàp ämav rôre 
xepiov éxuporepov elvai rûv peyéAuv Onfüv, èv aîs 
êmemoinro rà Aiyurriuv BaoiAea. 4 ‘As 8è ai pô 
adroûs kai karà Bpaxd mpoomyayov oi Beoi r@ re ma- 
red rois yivouévois r& Te ävalappnoavras mpoe- 
Aéofar owfeafai, roûro Kai Alav ämorov eis àkoñv 
épxerau. 

2. 1 Muvn révns, péha mpeofüris, mapé rwa rùv 
mAayiwv muAGv épyaoiav eixev, oùk edruxñ pèv &AN 
ävaykaiav, Tr xeîpe ôpéyew & ris éufBéAorro dfBoïév. 
Aürn pèv péÂa ôpBpios mi Tv àyupriv kadéôpav 
äbikro’ Savai yàp ai roû flou xpeîa düaiwv ünvou 
mapaloyiaaofar kaBefopévn 8è rù eikôs émoie, roùs 


Test. 2. 155 Seivai — rapakoyioacdo NEAP. 81", 7-8 = Voss. 130", 
16 = MacaR. 8°, 12 (in quo tax pro yàp legitur). 


4 @c om. S (rest. S%1) Il évov SACPVMOSB : Ev uel èv C® Il rùç 
SACVMO®BF : rù B*. 

32 yiwouévov SAFVMO®B : yev- A® Il Évvisoav APCVPB : 
—hecav SA®V#MO® Turn. Il 6 yépatov SACVMOSB : ävin- 
A7 1 10 ante ywpiov add. rù M Il égopotepov SACFVMOSB : ôyv- 
pœtarov C*. 

4 yivouévois om. € (rest. C?"E). 

2. 1! apeoBôric Pet. Terz. : npeofôti codd. Turn. Kr. ll? Euft- 
Roiro SACVMB : -Bérrorro O* II 4 uèv péa OSB : pèv HéAa pèv 
S péña pèv ACVM Tum. lt $ kabetouévn CVMOSB : -1Louévn 
SA Il 8 SACVOPSB : te M. 
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ceux qui étaient réveillés pour aller au travail de paroles 
de bon augure, elle annonçait une heureuse journée, elle 
priait et promettait la bienveillance de Dieu. 2 Voyant 
donc de loin les agissements des Scythes, puisqu'il était 
grand jour, et constatant qu’ils ne cessaient pas, comme 
les voleurs, de sortir et de rentrer en courant et de plier 
tous leurs bagages, elle se persuade que Thèbes va voir 
alors son dernier jour : ils agissaient ainsi, pensait-elle, 
pour que la ville ne détint d’eux aucun gage. Ainsi, dès 
qu'ils se seraient éloignés, ils commenceraient « leur 
injuste agression »!% sans crainte d’essuyer au passage 
quelque désavantage, comme cela serait arrivé si les 
agresseurs avaient cohabité avec les agressés. 3 Donc 
après avoir renversé la coupel$t qui recueillait les 
aumônes, avec force lamentations et appels à la divinité : 
« Eh bien vous, dit-elle, qui avez été chassés de la terre 
de vos pères, et qui erriez de tous côtés, l'Egypte vous a 
reçus comme suppliants, et elle vous a traités non seule- 
ment comme il était normal qu’on traitât des suppliants, 
mais elle vous jugea dignes de la citoyenneté, elle vous 
accorda une part de ses privilèges, et voici le comble : 
elle vous a institués les maîtres de l’Etatl®, si bien que 
désormais certains Egyptiens se comportent comme des 
Scythes!*, car même cette simulation leur est utile. Vos 
propres coutumes sont plus honorées que celles de ce 
pays. Mais pourquoi agissez-vous ainsi ? Pourquoi chan- 
gez-vous de campement ? Pourquoi pliez-vous bagage et 
pourquoi tous ces préparatifs ? Est-ce que par hasard ces 
actes d’ingratitude envers les bienfaiteurs ne seraient pas 


153. Cf. Xén., Cyrop., I 5, 13. 

154. Le K@ôcov était une grande coupe laconienne employée 
d'ordinaire par les soldats. Synésios affectionnait le dialecte dorien (cf. 
n. 132). 

155. On songe à des personnages comme Gaïnas, Fravitta… Syné- 
sios reprend une partie de Royauté, 21. 

156. Probablement dans la manière de s’habiller, de se coiffer, 
mais aussi au point de vue politique « ils jouent la carte » scythe. 
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Sieyeiponévous ëmi Tà épya mpoëmenrmer àyalais 
duais kai Tv fnépav ednyyelifero kai nüxero Kai 
rdv Bedv Gmioxveiro Aewv. 2 Méppwlev oûv épüoa rè 
Spopevov dmd rÔv ZkubGv, éraën oabôs fuépa re ñv 
rai oùbèv EAnyov, bomep oi hôpes, ékféovres Kai eio- 
déovres, mâvres okeuaywyoüvres, évôbpuov moreira 
(118) roërov écxarov fAov ôbeoôa Offas ôpâcha 
yàp raûra roû pnôèv évéxupov adrdv éxewv rè äoru 
dore, émeabäv réxiora àmooknvowar, xetpôv àôi- 
kwv äpéerv aërous, àBeeïs ôvras Toû ph rt Taparo- 
Aabowoiv, ôueoriuv dvrwv roîs àôikoupévois Tv 4Bt- 
koüvrov. 3 Tôv re oûùv küôwva rùv àpyupohdyov 
ävarpépaoa, Kai ouxvà ärra àmoëupauévn re kai Beo- 
kAuroaoa, « AA’ Guâs ye, ébn, yis rarpyas ékrren- 
rukéras kai àAnretovras, é6é£aro pèv Alyurros &s 
ikéras, éxpñoaro 8È oùx 6oov pévov ikéras elxe 
kah@s, àAÂà kai modvrelas félwae kal yepôv peréBw- 
kev kai, rà reAeuraîov 8 roûro, kuplous Tv mpay- 
péruy éroinoev &ore fôn rivès Aiyunriuv oxkuli- 
£ouaw, bbpeobons adroûs Kai Ts Tpoorooews. 
Aürà rà duérepa rôv émxwpiov émiripérepa. AAAà ri 
raÿra ; Ti peraoknvoûre ; Ti 6è okeuaywyeire Kai 
ouokeudleofe ; Où Ti mou raüra ëmi Toùs ebepyéras 


8 ednyyehiGero SACVROÏB : —ovro V*M Il ? fkeov SA#CVM 
OSB : {eo AP. 

2 rodrov AC“ VMOB : toë rèv SCF Il ? éxooknvñowot codd. 
nos :-oknvooot Vratisl. Rehd. 34 Scor. X-I1-13 Lond. Harley 6322 
Vat. gr. 435 Urb. gr. 129 edd. : 11 yetp@v — rapurokaowoiv om. 
À (rest. A2®8), 

32 àvarpéyaca SCVM : -otpéyaca AO âroppiyaca B Il ütra 
SB : ärra ACVMO Turn. Il 5 ikérais SACOB : -toç V ut uid. M Il 
5 yepôv SCVMOB : in cod. A litterae euanidae eiusque apographum 
L uerbum om. îep@v in recc. legit Terz. Il ° Aürà SACVMO®B : 
"ARRà OP 1 11 SÈ okevayoyeite ACVMOB : &tuok- S Il !? ovo- 
Kevétec@e SASCVMB : pero AP sicut eius apographum y O {| OÙ 
ti nov nos : OÙn rov codd. 
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jugés par les dieux ? Ils existent en effet, et ils seront Là 
même après la disparition de Thèbes. » Sur ces mots, elle 
s’écroula la face contre terre. 4 Surgit alors un Scythe qui 
tire son épée pour décapiter cette femme, qu’il soupçon- 
naît de les invectiver et de vouloir dévoiler leurs activités 
nocturnes. Il pensait en effet que ses compagnons agis- 
saient encore en secret, puisque aucun des témoins n’avait 
eu le courage de les confondre, et la femme serait devenue 
la victime de son épée. Apparaît alors quelqu'un, soit un 
dieu, soit presque un dieu. En tout cas il avait l’aspect 
d’un hommel$? ; manifestement indigné, il excite le 
Scythe contre lui-même, puis va à la rencontre de 
l’assaillant, devance son coup, le soulève de terre et le 
jette sur le sol. Un autre Scythe s’élança sur lui et rapide- 
ment subissait le même sort. 5 Alors s’élève une clameur 
et des hommes accourent. Des Barbares d’une part : ils 
lâchent leurs mulets chargés de bagages, car l'incident 
avait fondu sur eux à leur sortie de la ville, soit qu’ils fus- 
sent sur le point de franchir les portes, soit qu’ils les eus- 
sent déjà franchies : ils revinrent en effet afin de secourir 
leurs camarades le plus rapidement possible. D'autre 
part, un important rassemblement de citoyens se forma. 
L'un d’eux est frappé et meurt ; un autre tue un Scythe, 
un autre Scythe tue à son tour le meurtrier, et sans cesse 
un homme tombait, et on tuait sans cesse des deux côtés. 
Le peuple était contraint d’accepter même toute arme qui 
se trouvait sous la main : il pouvait dépouiller les morts, 
utiliser leurs épées et aussi s’emparer de celles des 


157. « Tout ce passage fleure un parfum épique prononcé » 
affirme A. Cameron (op. cit, p. 382, n. 243). En s'appuyant sur 
Socrate (HE. 6,6), il renvoie au Gaïnas d’Eusèbe le Scholastique qui 
fut un témoin oculaire de ces événements et qui les a narrés dans les 
quatre livres de son poème épique, lequel ne nous est pas parvenu. 
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Sukäbouow äxapioria Beoi ; Kai yüp eior Kai Héououwv, 
ei kai karémiv OnBüv. » H pèv iroûoa rpnvi karéfa- 
Aev éaurmv. 4 ’Edbiorara 8€ ris Zküôns Tv Kkomiôa 
aracäpevos ds àrapéËuv rñs ävBporou riv kebaltv, 
ÿ AowSopeiofai re éreromacev kai karadavës Toiñoat 
rà vuxrepivôv épyov. "Quero yäp ért Aavävovras aërd 
Spâv éme pnôeis rTüv foËmpévuv ebroÂpos ñv éfe- 
Aéyxewv' Kai n pêv épyov dv éyeyôve. aônpou. "Emibai- 
vera 8E ms, elre eds elre karà 0eôv' éwpäro 5” oùv 
ävêpurros, 8s àyavakrüv re os éyévero kal kivñoas 
éb’ éaurdv rdv Zk6Bnv, émbeponévy re dravriäfer kai 
riv rAnyiv bdâoas ouvaipe re Kai karafaA he. Zkb- 
Ons èm” adrdv & À os kai Taxd rù adrd émemdvber. 5 Bon 
rù évreüllev Kai ouvôéouoiv äv8pwmor roûro pév fBüp- 
Bapor, ràs okeuaywyods fpuôvous âpévres, 6oous 6 
kapôs mpès 660w karelAnbev, ÿroi né Aovres À Tpoe- 
£eAGôvres" ävéAuov yàp &s à1 éAaxiorou rois oikelois 
àpnéovres’ roûro ôë ôuaôos Bnpou moAÛs dv. O pév ris 
àmoôvñore mAnyeis, à 5ë àmoxreive ZkÜOnv, Kai rdv 
àrmokreivavra aô Zk6ôns àAÂos kai del ris émimrev 
Kai del ris ékrewvev àd” ékarépas pepiôos. TG yàp Sue 
Kai rù aparuxèdv ärav ümAov fv âvaykaiov nv 6 


Test. 2. 455 "Emipaivetoi — üvôporoc Near. 81", 8-9 = Voss. 130°, 
17 (in quo Emaivntai legitur). — 5%? Kai dei — pepidos NE4P. 
81°, 9-10 = Voss. 130", 18-19 (in NeaAP. Émnte legitur). 


1 post @eoi signum interrogationis posuimus Il  rpnvñ SSP 
VMOB : npivi À Il #5 katéfañsv SACVM : —éfañrev OB Il 
5 &ovriv SACVMB : aèriv O. 

Alu om. S I? énapééov AO : änappééwv SCVMB il * breté- 
nacev [8 CVM] SACVMO : Le B Il  ouvaiper SAVMOB : 
—mpei C* -avapet CF. L 

55 rùç codd. nos : tods edd. 11 5 &v. ‘O SACV*OB : dv à V*M 
qui post ro dist. Il # érokteivavra MB : -xteivovro SACO (V 
non liquet) li * &p* SCVMOB : ëg’ À Il ! raparvydv SACVMO : 
zpoc- B. 
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vivants. Par le nombre en effet il l’emportait sur les 
étrangers. Parmi eux, les uns campaient le plus loin pos- 
sible de la ville, afin de ne pas redouter un piège qui 
n'existait pas, mais que Dieu avait agité devant eux, pour 
qu’ils abandonnassent la cité dont ils tenaient le centre en 
leurs mains ; les autres, la plus petite partie, se trouvaient 
répandus à travers la cité où demeurait la multitude, et 
s’occupaient du mobilier pour n’en rien laisser. 6 Bien 
plus nombreux donc, comme ils l’étaient, les citadins 
engageaient le combat contre les soldats inférieurs en 
nombre qui se trouvaient près des portes et contre ceux 
qui arrivaient sans cesse dans l’intention de sortir. La cla- 
meur s'élevait plus forte, et c’est alors vraiment que 
l'intervention des dieux devient même clairement très 
reconnaissablel%$. En effet, lorsque ce tumulte fut perçu 
dans la cité dans toute son étendue et fut parvenu 
jusqu'aux troupes des étrangers, puisque chacun des deux 
partis craignait depuis longtemps que l’autre ne l’atta- 
quât, chaque homme du peuple pensa que c'était là le 
jour décisif pour l’Egypte, durant lequel les Barbares 
étaient d’accord pour ne rougir d’aucun acte, et il prenait 
la résolution de mourir dans l’action et d’avoir son cou- 
rage pour linceul. Sauver leur vie ? Pas même un dieu 
n'aurait paru pouvoir leur en donner une garantie digne 
de foi. Ils se bousculaient donc tous pour se précipiter 
dans le cœur de l’émeute, car chacun voulait se montrer 
sous son vrai jour et pensait qu'il aurait un bénéfice à 
s’exposer au danger tant qu'il restait des témoins. 7 Quant 


158. Le récit du combat est rythmé par le rappel de l’aide divine, 
mais ce sont bien les habitants de Constantinople qui combattent et qui 
meurent. 
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aër@ Kai Toùs Keuévous okuAebovri (119) xpñoôa 
rois Élpeor, Kai fovrov Tapapoupéve mAñlea yàp 
mepiñv Tv à Aou Awv, rôv pèv éorparomefeuréruv ds 
moppuréTw Toû äoreos, &s äv fkiorTa doBoîvro Trèv 
Aôxov, ôv oùk ôvra aürois 6 Beds äveseloato, roû 
peBeîvar rhv méAw, fv Héonv elxov ëv raîv xepoiv' oi Gé, 
1. 29e de EU. ti He ia AR à 
pepis éAärrov ävà Tv méAw roû mAñous, dpi rà 
émunha eixov roû unôèv éykarahebôfvar. 6 ToÀda- 
mAäorot oùv, ds eîxov, éAdTrooiw aër@v œuvepépovro 
roîs maparuxoüaoiw àyxoû T@v nmuAëv kai rois âei 
A ent x " ne Q st 
mpooyivopévois ds émi ééoBov. "Hiperé re n Bon peituv, 
RÉ Re ne de RE à 
Kai rà Tüv 8eûv évraüla ôn Kai oapôs GaënAa yive- 
É PRE à , , à 
ra. Eraôn yüp aïoënoris roû 8opüBou Tv re méÀw, 
énéon To péyelos fv, éméoxev kai els Td orpâreupa 
Ac A Det 4 de EE ; 
rôv àAobüuv ééikero, ékérepor rods érépous hat 
Seôrôres ds émônoopévous, roû ônpou pév vip ékao- 
ros, Taürnv ékeivnv oiépevor Tv Kupiav fuépav 
Aiyümre, ka” fv àmepuôpiâoo rois BapfBäpois ouvé- 
KEUTO, yvwunv éroroüvro $p@vrés Tr Kai Traleiv Kai 
PROS Te à 2 RS Ge 
oxeiv évrädiov âpernv &s roû ye ph raleîv oùBë Beds 
du 2 à at 2 s, # 
äv éBoëev éyyunris âétomoros. Atwfoüvro oûùv ärav- 
Tes émi rù ei raparrôpevov, adrés ris ékaoTos eivai 
BouAëpevos, oiôpevos Kepôaveiv ei Graivôuveücerev 
droerropévev éri paprüpov. 7 Oi BapBapor Ôè rmv re 


Test, 2. 61714 dc — àE16motoc Near. 81", 10-11 = Voss. 130", 19-20 
Gin quibus tobtov pro toù legitur). — 1617 olôuevos — uaptépov 
NEaP. 81", 11-12 = Voss. 130", 20-21. 


5 &kkopülov [pél/ov AI SAVMOB : -pirov C If !7 rod nAï@ovc 
ante &và tv ri transp. C prop. Cam. 

6 oëv om. B (rest. B?) Il &ç etgov C : etyov SA (del. A2) om. 
VMO del. B spatium uacuum relinquens Il { tpooyivouévois AOB : 
—yevopévois SCVM II te om. AO Il peitov SFACVrROB : peilo 
SVM Il 1€ éxeivnv om. B (rest. B%) || !! érepuôpiäour Pet. Kr. 
Terz. : -spuôpiäoat codd. Turn. Il + 6edç äv SACVMO : Beüv äv 
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aux Barbares, ils avaient dissimulé leur départ et, comme 
ils avaient estimé qu’ils étaient pris sur le fait, ils se 
désintéressaient de ceux des leurs qui restaient dans la 
ville — or ils formaient à peu près un cinquième de 
l’arméel* —. Et comme ils avaient craint pour eux- 
mêmes que les ennemis n’effectuassent une sortie, ils 
s’enfuyaient, et voilà qu’ ils établissent leur camp encore 
plus loin, trop heureux d’être sauvés avec le gros de la 
troupe!®, alors qu’ils avaient été sur le point d’être en 
danger avec toute l’armée. Parmi ceux qui avaient été 
abandonnés dans la ville, les uns étaient dans les mai- 
sons, et ceux-là, parce qu’ils étaient frappés depuis long- 
temps par la divinité et soupçonnaient que les Scythes 
allaient subir un désastre irrémédiable de la part des 
Egyptiens, pensaient que ces derniers effectuaient un 
assaut contre ceux qui étaient sortis, comme contre des 
fugitifs, qu’aussitôt leur camp allait être pillé et qu'il 
serait utile pour eux-mêmes, qui restaient sur place en ces 
lieux, de déposer les armes et de s’asseoir en suppliants. 
Il apparaîtrait ainsi même qu’on les avait laissés là seuls 
parce qu’ils n’avaient fait aucun mal à l'Egypte, et que 
ceux qui, à cause de leurs agissements, avaient craint de 
justes châtiments, avaient fui hors de la ville. 8 Seuls 
donc ceux qui s’étaient trouvés auprès des portes et qui 
étaient concernés par le danger, connaissaient la vérité : 
les Egyptiens ne disposaient d’aucune force constituée, 
d'aucun fantassin, d’aucune arme de fantassin, d’aucun 
lanceur de javelot, d’aucun javelot. Alors ils forment le 
projet, en fonction des circonstances présentes, de 
s’emparer si possible des portes et d’appeler à eux les 


159. D’après Zosime, 7000 Goths (le cinquième de l’armée) se 
réfugièrent dans une église catholique, d’où l'estimation de 35000 
Goths dans Constantinople ou autour de la ville. Mais une église pou- 
vait-elle contenir 7000 personnes ? D'autre part s’agissait-il d’une 
foule composée uniquement de soldats ou de soldats et de civils ? Cf. 
Zosime, Histoires nouvelles, éd. Fr. Paschoud, V, 19 et n. 38, p. 151- 
159. 

160. Il s’agit donc des quatre cinquièmes de la troupe. 
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Z£o8ov ékek\ôpeoav Kai, mebwpâoba vouicavres, Tüv 
pèv éyrarahekeppévov fuéAouv — Kairoi TEUTTNU- 
pi mou péliora roû orparebparos fv —, aüroi dè 
repi opâv adrûv Seivavres pr émeféABorev oi roAëuor, 
duyñv émoroüvro Kai moppurépu orparomeëeuouor, 
xäpiv eiôôres ri Tà melon mepueowônoav, T@ rravri 
kivôuveboai peAAñoavres. Tôv 8 éykarahepBévrwv oi 
pèv êv raîs oikiaus, Kai oôroi &à Tr méÂœ BeorAnyeis 
re eva kai üromroi meloeoôar ZküBas Ümd Aiyunriuv 
kakèdv àvnkeoTov, émôpoumv re mi Toùs éÉeABôvTas &s 
êmi puyäôas ovro yeyovévai, Kai aûrika Gaprao- 
cesfai rù orparémeSov, obioi 5è behos àv yevéoBar 
karà xépav aüroû pévouoiv ei T4 re 6mAa raraleivro 
kai ikérai kai£oivro® 86£ai yäp àv &à roûro kai 
pévous ümohekeïdôai, rà pnôèv kakdv eipyaoôa (120) 
rà Aiyunriwv' ékeivous ôé, oîs éGeôpäkeoav Tà maleiv 
évôka bofinfévras, ékorfvar roû äoreos. 8 Môvor 5è 
äpa oi raparuxévres Taîs mÜÂaSs, Kai mepi oÙs fv Tr 
Beivov, fmioravro TäAnès &r unôëv ñv Kkaprepèv 
Aiyunriois œuvrerayuévov, oùx ômAirns, oùx ômAov, 
oùk äkovriorms, oùk äkévriov. Moioüvrai è yvopnv ëk 
rûv mapévruv, ei Süvaivro, kparnoavres rüv muAëv 


Test. 2. 775 épiv — uehiñouvres NEaP. 81", 12-13 = Voss. 130", 
21-23. 
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leurs qui étaient effrayés sans raison : toute la cité en 
effet pourrait être pillée comme un nid. Alors s’engage 
un combat acharné pour sa possession, dans lequel 
lemportent les Egyptiens, sur quoi ils entonnent un chant 
de victoire. Ce chant suscite une autre crainte chez les 
Barbares de l’intérieur et de l’extérieur de la ville. En 
effet ces derniers pensaient que les Egyptiens avaient 
accompli cette action contre les premiers, et les premiers 
pensaient qu’elle avait été menée contre les derniers, de 
sorte qu’ils gémissaient les uns sur les autres. Mais les 
vainqueurs n’avaient pas eu le temps de fermer tous les 
battants de toutes les portes (ce n’est pas un mince travail 
à Thèbes, célébrée par les Grecs sous le nom de « Thèbes 
aux cent portes »)!51, 9 L’un des hommes qui avaient 
combattu pour les portes s'échappe intentionnellement en 
courant du milieu de la mêlée, apporte des nouvelles et 
promet la cité aux Scythes. Mais la présence de ces der- 
niers fut vaine ; en un seul moment ils louèrent et blâmè- 
rent la Fortune. Jusqu’alors en effet, parce qu’ils avaient 
échappé aux mailles du filet, ils se réjouissaient alors 
outre mesure entre eux ; mais par la suite ils allèrent 
jusqu’à pratiquer une brèche dans le rempart afin d’enva- 
hir à nouveau la ville. 10 Combien est irrésistible la 
sagesse divine ! Et aucune arme n’est puissante ni 
aucune intelligence n’est habile sans l'assistance divine. 
Ainsi certains déjà avaient dirigé une expédition contre 
eux-mêmes. Et il me semble que c’est très justement 


161. Hom., I 383. A Constantinople Synésios pouvait contempler 
les murailles élevées sous Constantin, mais pas encore l'enceinte de 
Théodose II, commencée en 412-413, et qui doubla la superficie de Ja 
ville. 
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éiokaéou roùs pérnv mrebofinuévous ävapraofñver 
yèp 8Anv borrep veorniäv Tv méAw. Kai ouviorara 
péxn Tepi adrñs kaprepä, êv À kparoüow Aiybmriot, 
rai émivikiov rauavifouoi. Aéos &AÂo Toûro rois Te 
éow Kai roîs é£w BapfBüpois' Siarerpäxm yàp Sovro 
rois Aiyunrriois rô Épyov obroi re els ékeivous kal els 
roërous êkeîivor, dore àAAñhous éropuwlov" oùôè bBà- 
vouoiv oi kekparnkôres Oüpas Te Gmécas émiBévres 
éréoms muÂAœSs — où pukpôv épyov èv OnBais éka- 
ropméÂous adràs “EAAnves &Souar —, 9 Kai ris Tûv 
peraoxévrwv Toû mepl ràs mÜÂas &yvos ëm” aûrd 
roûro StaSpapdv êk péowv Tv ômAwv éfayyéAAe re 
Kai émioxveirai roîs Zkbôais Thv méiw of Sè pérnv 
rapñoav, évi kap® rhv rÜxnv émauvéoavres kai pepé- 
pevor. Téws pèv yap ds É£w yeyovéres Sikrüwv, rôre ëb? 
éauroîs ümepfôovro érera uévroi Kai S1appayñvar roû 
reixous félwoav bmèp Toû mél émfareüoa roû 
äoreos. 10 Oürws äpaxov xpñua oobia Beoû, Kai obre 
&mov ioxupèv oùre voûs eüunxavos, ôru pr mapein 
8e6s" bore fôn rivès éd’ éauroÙs éarparmynoav. Kai 
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qu’on a dit que « l’homme est le jouet de la divinité »162, 
qui se divertit sans cesse des événements et les joue aux 
dés. 11 Je pense qu'Homère, parce qu’il avait compris 
cela le premier parmi les Grecs, a représenté un concours 
et proposé des récompenses pour toutes sortes de 
concours en l'honneur des funérailles de Patrocle. Dans 
toutes les épreuves sont battus ceux qui donnaient plutôt 
l'impression de vaincrel%. Teukros obtient le second 
rang après un archer inconnu et 


« Le meilleur vient le dernier, menant ses chevaux aux 
sabots massifs »164 ; 


pour l’agilité à la course le plus jeune se montre inférieur 
au plus âgé" ; pour le concours aux armes lourdes Ajax 
est vaincu!$, Et cependant Homère lui-même proclame 
qu’Ajax est de loin le meilleur de tous les Grecs qui se 
sont rassemblés à Ilion, Achille mis à part!f7. Mais, 
ajoute-t-il, la compétence, la pratique, l’âge, la supério- 
rité naturelle, tout cela est peu si on l’oppose à la divi- 
nitél65, 

3. 1 Comme les Egyptiens s’emparaient brillamment 
des portes et avaient mis le rempart entre eux et les enne- 
mis, ils se tournèrent contre les Scythes qui avaient été 
laissés dans la cité, tant isolés que groupés, et ils leur lan- 
çaient des projectiles, des javelots, les frappaient, les poi- 
gnardaient. Ceux qui occupaient un lieu fortifié, ils les 
enfumaient comme des guêpes, ainsi que leurs sanc- 
tuaires et leurs ministres sacrés!*”, tandis que Typhon 
exhalait ses plaintes et vociférait, car il agissait en Scythe 
même dans le domaine des croyances religieuses!7. I] 
demandait des négociations avec les Barbares et de nou- 
veau il oeuvrait pour que l’armée ennemie fît son entrée 
en ville sous prétexte qu'aucun mal irrémédiable n'avait 


162. Cf. Plat, Lois, 803 c. Etrange conception de la Providence 
après tout ce qui a été affirmé à son sujet auparavant ! 
163. Hom., Y 859. 
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por $orei raykäÂus eipñolai Beoû maiyviov àv- 
8pwrmov elvu, maifovros âei rois mpéypaor kai mer- 
retovros. LI “Ounpév re oluai roûro mpôrov EAAvuv 
karavoñoavra, Torñoui pèv &yova Kai 48Àa mpolleivar 
ravroias äyowvias émi MarpékÂw keuévu’ èv &mavr 8è 
pelovekroûoiv oi Kkparñoev ëémôoËférepo. Teükpos 
äompou roférou rà Seurepeia Kopi£eroi, kai 


Aoîolos àvip épioros éAadve povuxas irrous, 


Kai eis moËdv äperñv véos frrârai mpeofürou Kai eis 
Tv Bapeiav dywviav Alas éAéyxerai. Kairor roûrov 
adrès ävaknpürre (121) rüv eis "lAiov àBporodévrov 
pakp® mévruv Av ’AxiAkéws rôv äprorov. AAA kai 
réxvn, noi, Kai pelérn Kai fAwia Kai Tù pce 
Breveyrev pukpà mévra rrpôs rà Bauôviov, 

3. 1 Aiyémrior ôè émeôn Aaurrpôs fôn Tôv muAGv 
ékpérouv kai rà reîxos émerroinvro pécov opôv Kai Tôv 
moÂeuiov, êmi roùs éykara\eAauévous rperôpevor 
xopis ékéorous, ua moAoùs éfBaAÂov, nKôvriov, 
émaiov, ékévrouv’ roùs épupvôv ri kara\afévras 
érubov bonep odfras, aûroîis iepois, adroîs lepeüor, 
$avohoyoupévou kai kekpayéros Tubüvos, érmeôn Kai 
Tà pi riv roû Beiou BéÉav éokülibev, étou re émikn- 
pukebeofar rois BapfBäpors, Kai aôlis Érparrev ds äv 
eiobpñoo rù orpéreupa ro moÂëuov, ds oùBevos 
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été commis. Mais les autres, le peuple, agissaient tous 
spontanément, sans généraux sauf que, par la volonté des 
dieux, chacun était lui-même général et soldat, capitaine 
et homme de troupe. Mais que ne peut-il arriver, si la 
divinité le veut et imprime dans les hommes le désir de se 
sauver par tous les moyens ? Ils ne remettaient donc tou- 
jours pas les portes à Typhon, et par ailleurs la tyrannie 
était moribonde, puisque l’appareil qui la soutenait avait 
été chassé de la cité. 2 Alors se tint une première assem- 
blée autour du grand-prêtre!?! ; on alluma le feu sacré!7?, 
des prières de reconnaissance s’élevèrent pour les événe- 
ments accomplis, et de supplication pour ceux à venir. 
Puis on réclama Osiris, car auparavant il n’avait existé 
aucun autre « instrument de salut » pour leurs affaires. 
Le grand-prêtre promit son retour au peuple, avec 
l'accord des dieux, et celui de ses compagnons disgraciés 
sous prétexte de complicité! #3. 3 Il parut bon de tromper 
Typhon pendant un certain temps. Il n’avait pas, en effet, 
été sur- le- champ châtié équitablement —- il eût été nor- 
mal qu’il devînt une victime et une offrande préparatoire 
pour la guerre, car il était le plus coupable, aux yeux des 
Égyptiens, de les avoir soumis pendant un certain temps 
à l'esclavage des Scythes —., et puisque la Justice diffé- 
rait son châtiment, car elle est sage et sait tirer parti des 
occasions, Typhon pensa qu’il échapperait totalement à 
la vengeance des dieux. 4 Comme il s’appuyait encore 
sur un semblant de pouvoir tyrannique/%, il levait plus 
âprement et plus impudemment les impôts, si bien qu’il 
frappait de contributions une seconde fois même ses ser- 
viteurs, tantôt en les menaçant de maux extraordinaires, 
tant qu’il avait le pouvoir, tantôt en devenant humble à 
nouveau, et en tenant de pathétiques discours : « C’est 
afin qu’on ne me chasse pas du pouvoir » disait-il. Il 
était tellement stupide et son intelligence était véritable- 
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yeyovérTos ävnréorou Savoû. Oi 8é, 6 &ñpos, adroké- 
Aeusror mâvres, âorparhynror, mAñv ré ye mapà eüv 
adrôs Tis ÉkaorTos OTparnyés TE KAi oTpaTIÈTNs, 
Aoxayès Kai Aoxirns. Ti 5è oùk äv yévorro BouAopévou 
Geoû Kai évôdvros 6puv àvôporoiës eis Tù Tâcn 
pnxavi owfeofau ; Oüre oûv ràs méAas émérperrov rt 
Tubôvi, Kai rà à Àa Ÿ rupavvis dpuxos Âv, émet rù 
ouorñoav adriv éÉeremréke rs méheus. 2 EkkAnoia 
Sn TporTn mepi Tèv iepéa rôv péyav, Kai müp iepov 
fmrero, kal eüxai Xapiorfpror pèv ürèp Tôv Gtare- 
mpaynévav, ikermpioi 8è ürèp rôv mempañouévav. Eîra 
"Ooipiv frouv bs oùdèv àAÂo pd Toû Tv TpaypéTuv 
owrmpiov 6 Ôë iepebs aürév re Üréoxero Tüv Beûv 
&i86vruv, kai ei ôn rives adT® ouverenTokeoav, airiav 
Exovres ôpoyvopoves eva 3 Tubüva 8è Ébo$e kaupév 
mva Bouro\foau. ‘O 5 érrei pr] raxd rà eikôs éerévbe 
— rù ë eikds Âv apéyiôv re kai mpéBupa roû moépou 
yevéofar rèv airwrarov Aiyumriois Toû xpévov rivà 
Zk6ôas SouAeüoca —, ème 8’ àvefléAÂero adrèv ñ 
Aikn oon re oûoa Kai eiôuia kaipoës rapiebeodau, 6 
5ë Kai rà mâv @nôn karampoïléeoBar Tv Beüv. 4 "Qv 
8° ëmi roû oxmuaros ën rñs rupavviôos, émehéorepov 
fpyvpoÂdye Kai aïoxiov Gore Hôn Tù ôeurepov Kai 
rapà rôv Ümnperôv fpavi£ero, (122) vôv pèv ävareavo- 
pevos ÔTi ôpace kakdv éfaioiov, Ews Aôüvaro, vüv ê’ aû 
méliw ramews re Kai éeeuvoAoyoüpevos, « iva, dnoi, 
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ment à ce point aveuglée qu’il espérait, par la flatterie et 
par l’argent, circonvenir le grand-prêtre! 5 ; mais les 
dieux ne permettaient pas à ce dernier de préférer l’argent 
aux lois de ses ancêtres. 5 Mais même quand les étran- 
gers eurent levé leur camp par force et se furent grande- 
ment éloignés de Thèbes, par des messagers, des sup- 
pliants et des dons, il les fit revenir en arrière!#, Toute 
son activité, toutes ses manœuvres proclamaient claire- 
ment qu’il offrait à nouveau l'Egypte aux Barbares. A 
l'évidence il n’éprouvait lui-même aucune crainte vis-à- 
vis de ses Scythes bien-aimés. Et même dans le cas 
contraire, il était heureux de ne pas voir de son vivant 
Osiris obtenir son retour et s’installer aux affaires. 6 
Ainsi, puisqu’à l'évidence ce n’était pas pour transformer 
les institutions de l'Egypte, comme ils l’avaient fait aupa- 
ravant, mais pour les détruire jusqu’à la racine et les 
administrer à la manière des Scythes!??, que les Barbares 
avaient attaqué le pays, et puisque, en un mot, la situation 
présentait les inconvénients les plus graves de ces deux 
fléaux réunis : la guerre et la sédition — de la sédition 
découlaient les relâchements internes et les trahisons, que 
la guerre expérimente très peu ; de la guerre provenait le 
sentiment d’un péril commun -— ; puisque les séditions 
désirent sauver le bien commun et cherchent à s’emparer 
du pouvoir des mains de ceux qui le détiennent pour le 
donner à d’autres, alors des deux côtés les deux pires élé- 
ments prévalurent, et il ne restait aucun Egyptien pour 
qui le tyran ne parût penser et accomplir des actions 
condamnables ; même les plus dépravés étaient assagis 
par la peur. Voilà ce qu’il avait paru bon aux dieux 
d’attendre! #8, afin qu’aucun foyer de la fraction adverse 


175. Typhon / Eutychianos adopte l’aititude d’un tyran, et on le 
laisse agir ainsi, malgré la défaite des Goths, afin qu’il soit pleinement 
châtié par les dieux ! 

176. Cf. Théodoret, H.E., 5.53. 
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pñ Ts TupawviSos ékmécouu. » Tocoûrov pa àmé- 
mhnkros fv kai rèv voüv dvrus érerübwro &s éAmioat 
fwrelga Kai xpñnaot rôv iepéa mepiehetoeofar” T@ 6è 
oùk fv 6éus mpè Tôv Tmarpiov äpyüpiov rileoba. 
5 ‘AXAG kai ävabeüéavras àvà kpros rods &AAobü- 
Âous Kai mopporéTw yevopévous OnfBüv ämooréAois 
Kai irérais kai 6Gpois aülis émavnyayev ärmav re 
épyov adroû kai orparrynua kMpuyua Àaumpôv fv roû 
mäw adrôv rpomeoôa rà Aiyümria roîs Bapfépois. 
Añhôs re ñv pâAiora pèv àdeñs aürds dv ré ye mi rois 
pirärois Zkb0as' ei 5 un, Kai äouevos ÜTëp Toù pi 
L@v "Ooupiv mdeiv ruxévra kaBdSou Kai yevopevov èv 
roîs mpéypaoiwv. 6 ‘Erei S oûv où re BäapfBapor oadüs 
oùk émi T@ peraoxnparion rà Aiyumriwv, bomep mpé- 
repov éôeôpéreoav, à AN’ ëmi r@ mpoppiha dveheïv kai 
Zkubikds motreboaoôar Tÿ Xwpa mpooéfiañov Kai, 
kaPärraË eirreiv, Td mparrôpuevoy moÂéuou Kai oTûcews 
Buoiv kakôv äppoiv elxe rà xa}erwrara — oréoeus 
pèv ràs oîkolev évôôoes Kai mpodooias, Gv fkiara 
méÂeuos mepâra moAépou Sè rù koivdv ämävrwv eîvar 
rôv kivôuvov —, êrrei af ye oräoes, rà Kowvdv àËtoüoai 
obbev, rhv yenoviav dr rüv éxévrov érépois pyno- 
retour, rôre 8è àm” âphoiv mepuñv äupo Tà xeipo, 
Aiyurriuv 8è oùôeis ÜmeÂeimero, & un veueonrà 6 
répavvos Kai dpoveiv éôôke Kai mpérrewv, Kai GoTis 
raprévnpos Âv, 6m roû éous owbponbômevor. Toûro 
8è ñv 8 meprmévev é8é8okro roîs Beoîs, Toû pnôËv EuTU- 
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ne fût secrètement entretenu dans !” Etat, avec certaines 
sollicitations pour le Mal, sinon justes, du moins spé- 
cieuses. 7 Tardivement donc se tient alors une assemblée 
des dieux et des Anciens au sujet de Typhon!” ; elle 
dévoile ce qui était répété par tous depuis longtemps en 
privé. Des femmes bilingues traduisent les opinions à 
celles qui ne se comprennent pas entre elles, à l’Egyp- 
tienne les propos de la Barbare et en sens contraire à 
celle-ci ceux de celle-là. Il y avait aussi des eunuques et 
des délateurs!'#0 ; tous ces gens-là appartenaient au 
groupe réuni contre Osiris par Typhon et par sa femme, 
et ils venaient d’entreprendre de donner des témoignages 
tout à fait terrifiants : Typhon lui-même concédait la 
prise de positions avantageuses, et poussait presque à 
l'investissement de la ville afin que le danger enserrât la 
cité sacrée de toutes parts. Il déployait tout son zèle avec 
comme clause que les Scythes opérassent une traversée 
aussi sur l’autre rive du fleuve, afin que l’Egypte ne souf- 
frît pas à demi, que tout fût partout détruit, et que les 
Egyptiens n’aient pas le temps de se mettre en quête 
d'Osirisl$l, 8 Après ces révélations publiques, les 
hommes à l'unanimité condamnent Typhon à la reléga- 
tion et, au sujet d’une peine afflictive ou d’une amende, 
ils décident qu’un nouveau tribunal siégerait pour régler 
son cas. Quant aux dieux, ils félicitèrent les membres de 
la présente assemblée d’avoir porté un jugement satisfai- 
sant!#2, Eux-mêmes décrétèrent que Typhon, après qu'il 
aurait quitté la vie, serait livré aux déesses de l’expiation, 
que celles-ci le remettraient au Cocyte, et que pour finir 
il serait aussi un démon du Tartare aux mains teintes de 


179. Cf. la première assemblée du même genre réunie pour élire 
Osiris (6). 

181. D'après Plutarque, c’est Isis qui recherche Osiris ; le retour 
d’Osiris ne fait pas partie de ce mythe. 

182. Ils n'avaient pourtant fait que remettre à plus tard le jugement. 
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peupa rs évavrias aipécews év ri molreig Auvéévev 
drorpebôpevov, éxov rivés, ei pi wxaias, à A’ oùv 
edmpoobrous roû kakoû mraparrmoes. 7 'Oÿè n rôre 
ouvoSos Beûv Kai yepévrwv mi Tubüvi yivera kai 
évaraÂümrerm rà mâÂai mâor ka” va BpuAoüpeva, 
yuvaîres àpbiyhwooo: raîs ph ouvieloais & AAA Tàs 
yrôbas éfepunveiouo rf re Aiyumria rà rñs Bapfa- 
pou, kai éprrahiwv Barépa rà rñs Barépas Kai ävôpoyu- 
vor Kai éroypabeis, (123) äravres oûror rôv èm” “Ooi- 
pv Tubôvi re kai Tÿ yuvauxi mapaokeuaclévruv, kai 
adrôv évayxos éyxerpoupévov èmi Sewvérara rekppia, 
karamÿers re émikaipuv xwplov évôévros aroû, kai 
povovoÿ rpooayonévou rhv roÂLopkiav, Îva mepiorÿ rà 
Bewvàa Tv mov Tv iepv omouêñ re mâca ëép’ 6 
Biafñvau rods ZkÜPas Kai roû peüparos émi Barepa, iva 
ph € fpuoelas rà Aiyümrio mpérrn kakôs, mévra 
ôë rravraxéev aïporro Kai pi] oxoÂäfoiev émilnrev 
Ooipiv. 8 Toûruv àvaSaxBévruv, ävlpumor pèv eis rô 
aÿrè karaôtkä£ouaiv aüroû ppoupäv re kai mepi Toû ri 
xpñ maleiv ñ âmoriom, Seürepov èm” aërû kalebeiv 
&waormpiov Beoi 8È Toùs pèv mapévras ouvéôpous 
émrfveoav, 6s àmoxpôvra KareyvwkôTas' aÿüroi Gé, 
éraôäv àmoAiry rôv Biov Tubus, éfnbioavro Floivais 
re aürdv mapaBoüvar Kai éveivar T& KwrkuT® kai 
reeurôvra maÂauvaiov elvai Kai Taprépiov ôaipova, 


RP yivetoi VMB : yiyv- SACO Il ? Gpuaodpeva SAO : OpuAot- 
CVMB Tum. Il 4 coins ASCVMB : —wioiv SAO Turn. Il 6 à 
Ts Oarépag SC*VMO : cc Oatépas A% rà tic Étépas APVAIB rù 
Barépac CF Ii 5 +ÿ om. B Turn. Pet. Il êxi Seuvorara SACOB : Èmë- 
nhérara VM 1 2 êp" & ACVMOB : &p° 8 S I 4 mp&rtn codd. : zpüt- 
rot edd. !l 5 aïpouro SAPCVMB : Éppotto AO. 

8 érotiou AO : —tiou SCVMB Tum. li kafeëeiv codd. : 
—côeiolor A 1 $ gnokirn SACVMO : -Xirot B Il Tèv om. uel 
potius del. O spatio uacuo relicto. 





151 LES RÉCITS ÉGYPTIENS 


sang, une créature de l’entourage des Titans et des 
Géants. Ii ne pourrait voir l'Elysée, pas même en songe 
un jour, mais il pourrait un jour à grand-peine lever la 
tête et parvenir à la vision de la lumière sacrée, objet de 
contemplation pour les âmes vertueuses et pour les dieux 
bienheureux!#5. 

4, 1 Voilà ce qui concerne Typhon : tout cela pouvait 
être dit. Que pourrait-il en effet y avoir de sacré et d’inef- 
fable à propos d’une nature terrestre ? Toutefois ce qui 
concerne la vie d’Osiris constitue un discours sacré et 
a été divinisé, de sorte qu’il est risqué de la confier à 
un récit {#, Cependant sa naissance, son enfance, son 
instruction préliminaire et sa formation culturelle, ses 
principales magistratures, son installation au pouvoir 
suprême par une assemblée de dieux et d’hommes divins, 
la façon dont il l’exerça, comment une conjuration se ras- 
sembla contre lui, jusqu’à quel point elle réussit et com- 
ment elle ne parvint pas complètement à ses fins, tout 
cela méritait bien un exposé public, et a été dit. 2 Qu'il 
me soit permis d’ajouter que même l’exil n’est pas inutile 
pour l’homme supérieurement sage, mais en cette occa- 
sion en effet Osiris « fut initié aux plus parfaits mystères 
des dieux d’en haut ;!% » il parvint à la vision suprême, 
et appliqua son intelligence à la contemplation, après 
avoir renoncé à administrer la cité!%, 3 Que soit évoqué 
aussi son retour voulu par les dieux, et qu’il soit rappelé 
que les citoyens porteurs de couronnes, après avoir 
contribué avec les dieux à son retour, ont parcouru toute 
la terre ferme pour escorter ceux qui revenaient d'exili#? ; 
qu’on évoque les fêtes nocturnes, les flambeaux, les dis- 
tributions de présents!58, l’année éponyme!®, la clémence 
renouvelée d’Osiris envers la malveïllance de son frère : 


185. Cf. Plat., Phdr., 249 c. 
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xpñua perà rôv âpdi Tirâvas kai liyavras* rù 8&è 
’HAGaiov pnôëè ôvap moré iSeiv, oxoÂÿ 8ë âvakübor 
rorè kai émonreüoar ès iepôv, Béaua uxôv àyalôv 
rai Beûv eüdarévuv. 

4, 1 Tà pèv api Tubôv raüra’ pnrà yàap mâvra. Ti 
yüp äv yévorro rrepi xBoviav üoiwv iepèv Kai àméppn- 
rov ; ‘lepoloyetrai 5ë rai refelaora rà Ooipiôos Gore 
kivôuvos mrapafäAAeofar mpès Tv Simynoiv. "AAA 
yéveois pèv aüroû, kai rpopai kal mporaiberai re kai 
madeïar kai myepoviai peifous Kai ômws äpxape- 
otiaoävruv BeGv re Kai Beiwv àvôpôv èmi Tv peyäAnv 
äpxnv karéorn kal &s émfpéev arf Kai ds ëm” aûrov 
auvopooia ouvéorn Kai eis ôcov ékparnoev Kai ds oùk 
eis ämrav égikero, raûra pèv oùk àväËia koivoÂoyias kai 
épnrai. 2 Mpookelofw 5è ôT unôë àvévnros à puy rù 
mävra ebdaipov àAÀ èv ékeive yàap T kap® Ts 
rekewräTas Tôüv ävw 0eûv reÂerès èreléofn re 
Kai érm@mreucev Kai Bewpia mpocavéaoyxev rdv voüv, 
oxacäuevos mrodreiav. 3 Aeyéofw 8è adroû Kai käfo- 
6os iepä Kai Spor orebavnhôpor ouykarayayôvres 
aürv roîs Beois (124) frepov 6Anv mi T@ mporop- 
meboau kariwôvras äpelaoëa rai mavvuxides Kai ôa- 
Souxiai Kai ôtavopai yepôv Kai érovupov éros Kai Toû 
Bvopevoûs à6e\poû Seurépa bat, ôv ôpyñs npebiopé- 


% uerà om. B (rest. B?*) il #10 Ln 8° dvap 8 rù ‘HAbotov note 
émôeiv C il 1 ideiv note M. 

4. 1! post uÈv add. oëv B 114 Tv om. B II 5 alt. Kai om. C Il te om. 
SH &ç om. C (rest. C1) Turn. 1 © érav SCVAIB : ürué AVMO 
‘Tum. à 

2! IHpookeicô® SCVMO? : -ksioôur AO ! ävovnros SA 
CrVMOB : évôntos C*. 

3 ratiévrac âueiyacôo SAOB : rati6vras [106 VMI uei- 
yovtes CVM uide adn. 





152 LES RÉCITS ÉGYPTIENS 


malgré la colère et l'excitation du peuple il intercédait 
pour lui et demandait aux dieux son salut, agissant ainsi 
avec plus d’indulgence que de justice. 

5. 1 Voilà jusqu'où on peut oser raconter l’histoire 
d'Osiris. A partir de là, « que s’étende un religieux 
silence »!%, dit quelqu'un qui a su toucher avec circons- 
pection le discours sacré. Des propos plus poussés 
seraient le fait d’un esprit et d’une langue téméraires ; 
qu’ils demeurent ensevelis dans un religieux silence ; on 
ne peut les effleurer dans des écrits, de peur même que 
quelqu’un 

« Ne jette les yeux sur ce qu’il n’est pas permis de voir.!! » 


Celui qui a vu et a dévoilé de tels spectacles suscite la 
colère de la divinité, et les récits béotiens racontent qu’on 
dépèce ceux qui s’introduisent dans les Mystères de Dio- 
nysos et qui les observent/?. L’ignorance est sainteté 
quand il s’agit des initiations sacrées. La nuit, pour cela, 
se voit confier les Mystères ; pour cela on a creusé des 
grottes inviolables, moment et lieux capables de cacher 
les célébrations inspirées par les dieux. 2 Peut-être les 
dieux permettent-ils de dire seulement ceci, et nous le 
disons, en dissimulant autant qu'il est possible ce qui est 
inviolable : devenu vieux Osiris fut plus glorieux que 
durant sa jeunesse, et il obtint comme récompense de la 
part des dieux de présider le gouvernement de la cité 
avec des marques d’autorité assez importantes pour 
qu’il parût supérieur à toute souffrance provoquée par les 
hommes. La félicité qu’il avait assurée aux Egyptiens et 
qu'il avait trouvée anéantie au temps de Typhon, non 
seulement il la rétablit, mais il la rendit incomparable en 
la développant assez par rapport à la précédente pour que 
cette dernière semblât avoir été le prélude de celle qui 


192. Cf. Les Bacchantes d'Euripide. 
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vou roû ômuou rapnreîro Kai Beûv édeiro owbev aürév, 
émekéorepa ôpôv pâÀAov À StkadTepa. 

5. 1 Méxpt roûruv ämoreroApñofw rà Ooipiôos, Tà 
Sè évreülev « eboropa Keloôw », dnoi 115, eüAapôs 
iepooyias àbépevos. Tà mpéow 6pacelas äv yévorro 
vropns Kai yAwrmns, & ebpnua àrpeueire, ouyypabais 
ävérrada, pi Kai ris 


Îv° où 6qus dpua BaAnouw. 


‘O re yàp ékpnvas 6 re iôùv veueoärai mapà roù Belou, 
Kai A6yor Bouwrior roùs évaAopévous Kai éromreboav- 
ras ôpy1a Atovoou orapärrouaw. Ayvuaia ceuvérns 
émi reer@v kai voé Là roûro moreberai rà puoTpia 
Kai äBara onAaa B1à roûro dpüTrera, kæpoi Kai 
rômor kpümrav elôéres àppnroupyiav évBeov. 2 Mévov 
laws ékeivo Béis eireiv, Kai Aéyopev, ÿ Buvapela 
rapakaÂümrovres rà àféfinAa, ôn ynpôv re "Ooipis 
kuôlov À véos kal yépas Éoxe mapà Beûv èmorarion 
rû modireia perà ouvôparos peilovos, ds Kpeirruv 
àrobaxäñvar roû rapà àvBporuv r récxev kai riv 
edSamoviav, ñv mapaôoës Aiyurriois éfirnAov eûpev 
mo rûv Tuduviwv kaipôv, oùk ävekrñoaro pôvov, 
àA à kai äoüuuBAnrov rÿ mpoofmen mpôs Tv mporé- 
pav éroimaev, Ds Gokeiv ékeivnv Tpooluuov yeyovévar 


Test. 4. 3° mewxéotepa — Gwxaidtepa Neap. 81°, 16-17 = Voss. 
1315, 2. 
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devait venir plus tard et seulement sa promesse, motif 
autrefois ressassé par les poètes grecs : car la Vierge qui 
est à présent parmi les astres et que nous appelons, je 
crois, la Justice, 


« Séjournait jadis sur la terre. Elle venait à la rencontre 
des humains. Elle ne dédaignait pas la foule des hommes 
et des femmes d’autrefois. Bien au contraire, elle s’asseyait 
au milieu d’eux, toute immortelle qu’elle était. » 


Elle demeurait sous le même toit que les hommes. 


« En ce temps-là ils ignoraient encore la chicane funeste, 
les rivalités préjudiciables et les désordres de la guerre. Et 
ils vivaient sans avoir besoin d’autre chose ; la mer et ses 
épreuves restaient loin de leur pensée, les navires n’appor- 
taient pas encore des vivres des pays lointains ; les 
boeufs, les charrues, et elle- même, Justice, maîtresse des 
peuples, dispensatrice des biens légitimes, leur procuraient 
tout en abondance. Elle fut là tant que la terre continua à 
nourrir la race d’or.l%# » 


3 Aussi longtemps, dit le poète, que les hommes n’ont 
pas pratiqué la mer et qu’ils furent des hommes de la race 
d’or, ils jouirent alors du commerce des dieux. Lorsqu’ 
apparurent les vaisseaux au service d’une vie productive, 
la Justice s'éloigna à tel point de la terre qu’à grand- 
peine on peut l’apercevoir lors d’ une nuit sereine. Et en 
vérité quand on la voit maintenant encore, c’est un épi!” 
qu’elle nous tend, et non pas un gouvernail. Peut-être 


194. Aratos, Phénomènes, éd. J. Martin (CUF), Paris, 1998, t. I, 
101-105 ; 108-114. Trad. J. Martin. 
195. Ibid., 97. 
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rûs écouévns Kai Hôvnv dméoxeoiv, morë Bpuaoëpevov 
mouraîs ‘EAAvuv, 6s ñ maplévos À vôv âorpéa, 
Aiknv, ofuar, kaÂoüpev aürnv, 


émixBovin Täpos fev, 
à > 2 Bou RER EE 
fpxero & vôporuwv karevavrin: où6émor àvôpôv 
oùSéror’ äpxaiov gvmvaro üÂa yuvardv, 
RON SE ages at, 
àAN Gvapié ékäônTo Kai àBavärn rep éoûoa 


£ A pes > 
épwpébios ävBporois éyivero. 


où yäap Aeuyahéou rôre veikeos fmrioravro 

où6ë Stakpiotos mrepuueuhéos oùSè kudomoë, (125) 
# »z SR , 

adürus 8 E£uwov' xaherrn S’ àrékerro Bé\aooa, 

kai Blov obrw vies àmompolev ñyiveokov, 

2 DNS RS \# des e a 

àA A Bées kai äporpa Kai aëri mérvia Aaëv 

pupia rävra mapeîxe Aikn, Soreipa Bkaluwv. 

Tôdbp’ ñv 8bp’ éri yaia yévos xpüoeov ébepfev. 


3 ‘As, bnoiv, oùk éxpüvro Bakdoon, xpusoi 6 foav 
ävBpwrror Kai 0ev émyuéias érüyxavov. MÂoiwv 5è 
eiveAl6vrwv évepyoûs eis xpñouv fBiou, roaoürov àre- 
poirnoev  Aikn rñs yñs os pôAzs épâobar vurrès 
aiôpias. Kai pévroi Kai vüv épouévn oréxuv fpiv Tpo- 
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descendra-t-elle de nos jours, et elle nous parlera à nou- 
veau sous sa propre figure, quand nous nous serons occu- 
pés de l’agriculture et que nous aurons délaissé la navi- 
gation!%. 4 Ces bienfaits autrefois chantés par les poètes 
à propos de la Justice, aucune autre époque ne les a pos- 
sédés, si ce n’est celle du règne le plus brillant, celui 
d'Osiris. Si aussitôt après l'avoir ramené de son exil les 
dieux n’ont pas tout remis à la fois entre ses mains!?, ne 
nous élevons pas contre cette décision. Il n’y a pas de 
place dans la nature de l’Etat pour un changement massif, 
comme cela arrive pour le Mal, en faveur du Bien. Le 
Mal s’apprend en effet sans maître ; la vertu en revanche 
s’acquiert péniblement'#, Il fallait que les esprits précur- 
seurs et purificateurs s’interposassent d’abord, et que la 
divinité allât son train sans hâte et en bon ordre. Il fallait 
d’autre part qu’Osiris, avant d'abandonner tout loisir, vît 
et entendît beaucoup : souvent, en vérité, les oreilles 
d’un roi sont abusées. 

6. 1 Mais il faut prendre garde en effet, maintenant, à 
ne pas divulguer quelque mystère ineffable ; que le sacré 
nous soit propice ! Mais pour nous qui avons longuement 
étudié les événements importants, passés et présents, 
subis par un frère, un fait paraît étonnant et digne de pré- 
occupation : pourquoi donc, quand vient un jour quelque 


196. Lieu commun depuis Hés., Travaux. et j., 236-247. 

197. Synésios veut peut-être dire qu'après son retour d’exil Auré- 
lien ne fut pas rétabli dans sa charge de Préfet du Prétoire comme 
Paffirme À. Cameron (op. cit., p. 393, n. 298). 

198. Cf. Hés., Travaux. et j., 287. 
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reiva, rai où rnôGALov. Täxa vôv karafain, Kai méhiv 
Au aûrompéowros iaéterm, [Kai] omouSaobeions 
pèv yewpyias, vauriAias 8è àroomoubaofeions. 4 Téôe 
oûv Tale mepi adris &ôdpeva moumrais oùx éTepos 
Éoxev xpôvos, àAÀ’ 6 ris émuxubeorépas Baoiheias 
’Ooiptôos. Ei ôë oùk ebüôù karéyovres aürdv ëk Ts 
peraoräoews, äpa mävra ëv xepoiv éfecav oi Beoi, 
pnôèv Tapà roûro mouvpeba. Où xwpei moÂrrelas puois 
ä@poav perafBoAñv, borrep émi ro xeipov, obrws émi r 
äpiorov. Kakia pèv yàp aëroëlôakrov, àpern 8è oùv 
movy krârai”EGôer 8h peoeüoat roùs mpokafaipovras, 
rè Beiov oxoAÿ kai rafet Baôilev rdv Së ébe, mpiv 
äoxoov elvar, moAAà pèv iSeiv, moAAù 5è äkoüaai' 
ouxvé rot Baoi\éws äkon KAéTTerau. 

6. 1 AA’ eühafinréov yàp Hôn ph T1 kai Tv àpph- 
rov éfopxnooueba. Tà pèv iAñror rà iepé” fuiv Gè rà re 
mûÂa paloüor mepi àôeApoü yevopeva Kai yivôpeva, 
Baupaorév 71 paivera kai äËtov ppovrtobñvau, ri more 
äpa, ôrav moû ris yévnrai Giabépouoa Üois, où karà 


Test. 5. 455 Où xwpet — äpiorov Near. 81", 17-18 = Voss. 131", 2- 
4 ; 59 Où yopei — krûtai Macar. 8', 14-17. 


6 Téya vôv codd. : Téya v vbv scribendum censet Kr. (uel potius 
Téx’ àv vôv) Il 7 adrorpécwnos ACO : -rnov VM -rpoodroc 
SV#B [| koi del. V?B edd. : koi SAVMO Tum. @ç CF (« C fortasse 
recte, nam Kai e male intellecto compendio ortum esse potest » Terz.). 

4 Eoyev om. C (rest. C*) Il  katéyovtes codd. : KütéyaYOVTES 
(sic) V? ya suprascripto Il 5 révra om. AO Il  adtoëidaxtov SCV 
MB : -x0ç AO Il? ueoedou [-50- SAC*O] SACFOB Terz. : LEOL- 
redoa VM Tum. Pet. Kr. Il ° Baëiteiv SACOB : er VM. 

6. 12 iAñkot codd. : edueva ein BP Il rà iepà fuiv dist. VMB 
Terz. praeeunte Kr. in apparatu : post fuiv dist. À ut uid. C non dist. 
SO niv. tà 8ë Turn. Pet. Kr. # 68 VM : om. cett. ll ? ä8eAgoù 
SACOB : -oùc VM Il ? post yivôuevo add. Enr C il * note SAV 
MOB : rot’ CII  ro6 edd. : rov AMOB xoë SC (V legi nequit) Il 
ti AO : 1 SCMB (V legi nequit). 





155 LES RÉCITS ÉGYPTIENS 


nature remarquable, non à un faible mais à un important 
degré, dans le Bien ou dans le Mal — par exemple une 
vertu sans mélange par rapport au vice, ou un vice sans 
mélange par rapport à la vertu —-, pourquoi donc se déve- 
loppe aussi auprès d’elle son contraire à l’état pur, de 
sorte que d’un seul foyer procèdent deux êtres à ce point 
éloignés l’un de l’autre, et qu’une seule racine soit com- 
mune aux deux rejetons ?!% 2 Interrogeons donc la phi- 
losophie pour connaître la cause de ce phénomène para- 
doxal. Elle répondra peut-être par un emprunt à la 
poésie : « O hommes, 


« Deux jarres sont plantées dans le sol de Zeus ; 
L'une enferme les maux, l’autre les biens dont il nous fait 
présent.200 » 


Donc la plupart du temps Zeus verse et mêle à égalité, ou 
peu s’en faut, le contenu de l’une et l’autre jarre, de façon 
à sauvegarder l’harmonie naturelle. Mais lorsqu'il lui 
arrive de verser sans retenue l’une ou l’autre portion, et 
qu’un père, à propos du premier de ses enfants, devient 
pleinement heureux ou malheureux, l’autre enfant à venir 
se voit réservé en totalité le restant. En effet le dieu dis- 
pensateur compensera ce qui manque, car il faut que les 
parties déversées des deux jarres soient égales ; c'est 
pourquoi au début, dans les générations humaines, les 
semences provenant des deux jarres sont à égalité, et 
cette dualité des semences devient unité en raison de leur 
commune nature. Et lorsque, d’une quelconque manière, 
on a versé par avance le contenu d’une jarre, l’autre 
demeure sans mélange. » 3 En tenant ces propos, la phi- 
losophie pourrait bien nous convaincre, puisque nous 


199. Contradiction flagrante avec le livre I, 1-3. 
200. Cf. Hom., (@ 527-528 (trad. P. Mazon). Voir aussi Plat., Rép., 
379 d ; Plut., De Is. et Os., 369 c. 
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pukpév, &ÀAÂà mapà mAeïorov À feAriuv À xeipwv — 
oîov äpuyms 715 àpern mpôs Kakiav À kakia mpôs 
âperhv —, Éyyds mou mapabüerai Kai Td âvrikelpevoy 
äkparov, ds èk puäs éorias mpoiévar Tà roooûrov àTu- 
kiopéva Kai piav eva raîv ôueiv Bharaw Tv pibav. 
2 Mubopeba oùv hi\owodias ri more äpa airiäcerar roû 
rapaBé£ou mpayuaros (126) ñ 8ë iows àmokpiveirai, 
Savaoapévn 1 Kai Tapà momjoews, ôr « °Q ävBpwrror, 


6otoi yäp re mifor karakelarai êv Ads obôe 
ôwpuv oia SiSwor kakdv, repos Së édov. 


To pèv oûv moÂd kar’ ioov À Tapà puxpdv fowov äd’ 
ékarépuv éyxei kai kipvnoiv dore éxev Tà büce oup- 
uérpos. “Orav 5é more àmAnorus éyxén Oarépas uepi- 
60$ Kai yévnrai ris marñp émi r& ôâoavri rôv maiôwv 
àkpiBôs edbainov À kakoSalpwv, émi rô Aoimdv Büre- 
pov äkpifBôs or ro Aerrôpevov. ‘O yàp Beds 6 &tavo- 
peùs âvraviowoe rô évôeés, émaôn Get Tv Sarävnv 
onv eivar roîv mifoiv, f kai rhv àpxhv éoriv ëv roîs 
yéveor omépuara àm” âppoîv ioa Kai ëv aphw yivopeva 
rà À6yw Tñs koivñs büceus. “Orav 8è érwooûv kara- 
Xwpiofèv mpoËaravñon ris Bârepov, âvemipukrov Éxe 
rè Aëîrov. » 3 Taüra eimoüoa reicetev àv uâs, éme dr 


Snapà SVMB : nepi C Tum. del. À om. O 1 ? ay SCMOPSB : 
—yh AO® (V Iegi nequit) il 1° &veïv SACVMO Kr. Terz. : voiv B°°7T 
Tum. Pet. 

2! Ilub@ue0o CB : Hvu66- cett. Il zote SAVMOB : zor° C Il 
2? ânokpiveïtor CFVAB : -xpivero SAC*VMO Tum. ll $ ÉGov 
VMB Turn. Kr. Garz. ; é&ov SACO Pet. Terz. || S ivov SAOB : îoov 
CVM Il focov SAC*VMOB : Îoov C“BAI || 7 &p° Ékatépov 
SCVMB : ën’ ékatépov (sic) AO Il 1° à Loindv SACOB : 1 
hotm® VM Il 2 Sarävnv SACVOB : Sanévnoiwv M Il # f Terz. ex 
Ambros. L 44 sup. : f| codd. Pet. Kr. ei Tum. Il 1 tou SAO : îoa 
CVMB Il  xpoëaravion SAPCVO'®B : Sanavñon AO. 

3! neioetev ACVMOB : reioei S. 
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voyons que le fruit du figuier est très doux, mais que ses 
feuilles, son écorce, sa racine et son tronc sont particuliè- 
rement aptes à faire aigrir le lait. Il semblerait en effet 
que tout ce que la nature de l’arbre comporte de mauvais, 
elle le dissipe en entier dans ses parties non comestibles 
et qu’elle laisse intact le meilleur d’elle-même dans les 
fruits. 4 Ainsi agissent les cultivateurs — acceptons en 
effet aussi des images simples si nous voulons progresser 
dans l’accueil favorable de Ia vérité —. Ces derniers, qui 
se sont peut-être instruits eux-mêmes au contact de la 
nature, font pousser des plantes nauséabondes à côté des 
plantes odoriférantes, des douces à côté des amères, afin 
que, fout ce que la terre contient de mauvais mélangé à sa 
propre substance, ces plantes l’attirent à elles par affinité 
et laissent seulement, purifiés dans les meilleures racines, 
le meilleur suc et la meilleure odeur. Voilà comment on 
purifie les jardins? 

7. 1 De cet exposé on peut conclure, à la manière d’un 
corollaire géométrique qui se manifeste en même temps 
qu’un autre, que les aînés dans les familles naissent tout 
à fait méchants®2. C’est un moyen de purifier les 
semences dans une famille lorsqu'un dieu prépare la 
naissance d’une vertu pure et sans tache. On en vient 
alors à conclure ainsi que ce qui nous est apparemment le 
plus apparenté nous est tout à fait étranger. Cela ne peut 


201. Cf. Plut., Quaest. conv., V,9,684 b. 

202. Aurélien était plus jeune que son frère Kaisarios, mais Syné- 
sios lui-même était plus âgé que son frère Evoptios ! (cf. D. Roques, 
Synésios, p. 131, n. 51). Synésios veut sans doute dire qu’après son 
retour d’exil, en 400, Aurélien préféra se tenir à l’écart de la politique. 
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Kai rñs oukñs épôpev yAUkÜTaToy pèv TÔv kaprôv, 
DuAha 8ë kai dhotdv kai pifav Kai mpépvov äTavra 
émubéorara. AbËerev yüp äv Gcov Exe xeipov ñ dois 
roû 8évôpou, roûro ëv rois oùk é6wBipors 6Àov ëfa- 
valdoaoa, àkpabvès karaArmeîv êv roîs àkpoôpüors 
rd äpiorov. 4 Taür’ äpa yewpyôv raides’ — ävasxw- 
peba yäp Kai babluv eéikévwv, e péAAommer mAéov 
moimoev eis mapañoxnv àAnelas —, ékeivor roivuv 
ünè ris pÜcews lows aëroSiBayBévres, Sbooopé re 
edwBeor Kai yAukéa Spiuéor mapabureñouauw, iva rù 
&gov à yñ uoxônpov Exn ouprremAeypévov, Toûro Tÿ 
ouyyevela mpôs éaurà omûvra, pôvov éäoy Kai &rrerÀ1- 
kpiwvnpévov êv raîs BeArioor pifais rdv xupôv re kai rdv 
àrpôv rôv âpeivova. Kai éart roûro mpaoiâs kabapri- 
prov. 

7. L'Ek 6 roû Aôyou oupBaive rpéTY yewperpikoû 
mopiouaros érépo ouvavaküihavros, maprovpous 
maiôwv mpeofurépous èv rois yéveor rikreofau. Kai 
roro omeppéruv ëv aœuyyevelga yiverai kaBaprhpiov 
&rav yéveaiv äpoAbvrou kai elAwpuvoûs àperñs eûrpe- 
mi£n 0eos" kG0° obrws meptiorarar ro oikeôTarov S6Ër] 
mävrwv à&AAorpiorarov eivai (127) ôrrep ëv pév rois 


Test. 6. 32-7. 16 Kai ts — 0:66 MacAR. 8, 17-8", 14 (in 3 th [l. 2] 
om., 6Ëete [1. 4] legitur ; in 4 ékeîvo [1. 3], adroi G10ay0ÉvrE pro 
adtoët-[l. 4] legitur, Éxet [I 6], ôt pro on [1 9] ; 7.1%$ edtpeni- 
£a). 


4 Aéëerev SVM : AGËere ACOB Il yet SACVMOPSB : Éyn O* Il 
5 ëv rois oùk SACOB" : où êv toîç VM Tum. 

47? ävaoybuela MOB : -cy6ue80 SAC (V legi nequit) Il { iowc 
om. C I adtoñdayBévres ACVMO : adrd Gwday@évres SB Il 
S6oooué SCVMOF : Sbowoné AO &icoôué B Il $ Eyn codd. 
Terz. : Éxe Tum. Pet. Kr. il ° rpuoiüs SCVMB : tpaoiüg AO I 
3-10 kaBaprhpiov SACVMO : KkaB@potov B. 

7.16 obt@s SACVMO : ro B I! 66Ën SACVMOB : 56be1 SF. 
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absolument pas arriver à ceux qui suivent la nature, c’est- 
à-dire à ceux qui sont à moitié mauvais et à moitié bon?%, 
Mais pour ceux qui dédaignent la nature et qui sont par- 
tagés bien distinctement entre ses deux parties, qu’elle 
possède et qu’elle distribue mêlées l’une à l’autre, chez 
ceux-là il serait étonnant que la situation ne fût pas telle. 
En voilà assez sur cette question, mais un autre sujet 
d’examen s’introduit sur la scène et paraît être en quête 
d’un autre exposé, 2 Qu'en des lieux et en des temps dif- 
férents surviennent souvent les mêmes événements, que 
des hommes âgés en soient les témoins alors qu’ils en ont 
entendu parler quand ils étaient enfants, en lisant des 
livres ou de la bouche des anciens, cela me paraît être le 
comble de l’étrange. Et si nous voulons que cette étran- 
geté se dissipe, il vaut la peine d'en rechercher la cause. 
Parlons donc après avoir trouvé un point de départ appro- 
prié ; en effet une question philosophique ne peut être 
traitée ni brièvement ni très légèrement. 3 Pensons que le 
monde est un dans son ensemble, rempli entièrement par 
ses parties ; nous croirons par conséquent qu’en lui 
confluent et conspirent toutes ses parties. Il pourrait ainsi 
sauvegarder son unité, et nous ne considérerons pas ses 
parties comme dépourvues de sympathie les unes envers 
les autres. Comment en effet constitueraient-elles une 
unité si elles n'étaient pas naturellement rattachées entre 
elles ? Elles agiront les unes sur les autres et elles subi- 
ront mutuellement leurs influences, et les unes ne feront 
qu’agir, les autres ne feront que subir, 4 Après avoir 
établi ce postulat, venons-en au sujet de notre examen : 


203. Cf. Plat, Rép., 352 c. 
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karà düouv éxouaiv où péÂa é6éÀe oupfaivev rois 
hmwoxbpors re rai &£ fpioelas xpnorois’ ëv Bë rois 
rhv büow érrephpovoaot Kai veunBeior ôLakekpuuévas 
ràs pepiôas adrñs, às éxelvn aupmemAeypévas Éxe Kai 
SiSwoiv, ëv 6è roûrois Baupacrdv fv ei pi roûro éyi- 
vero. Toüro pèv &As éxe mapà Toû Aéyou' oxépua Bë 
érepov eiokukAoëpevov éminreiv éoixev érepov A6yov. 
2 To 5ë ëv Stadôpous TÉmois kai xpôvois Tadrà mroÂAG- 
kS oupffñvar Kai yevéafar Pearàs ynpôvras àv8pu- 
mous bv äkpoarai raides éyévovro, BufBAiwv Aeyévrwv 
À mémmuv, Toûré por $ôke Tù mapañoéérarov elvor. 
Kai ei pr péAloi pévav mapäôogov, äflov airio- 
Aoynbñvar. Aéyopev oùv äpxv oikelav ebpôvres" pi 
yèp oùre auuwxpèv oùre fâorov à hilooébnna. 3 Tèv 
kéopov ëv 6Aov fyduela roîs pépeor oupTAnpoupevov 
aüûppouv re oùv Kai cüprvouv aürèv oinoôpela: rà yàp 
êv oùrws äv owbot, Kai oùk àouprabñ rpès &AAnAa rà 
uépn nooueba. Môs yàp àv Ëv Gow, ei up Tor üae 
ouvnprnpéva ; Kai moigoe 6 Kai meloerai map’ 
àAAmA uv re kai es àAAAa’ Kai Tà pèv pôvov Tomoet, 
rà 8è pévov meicerar. 4 Merà rñoôe rs Émrofécews émi 
rà oképua Baëi£ovres, karà A6yov äv airiaaôpeba rôv 


Test. 7. 2*$ roro — ainiokoyn0ñvar Near. 81", 18-19 = Voss. 
134, 4-5 (ambo péveiv [L 5] om. et elvat post napéSoËov [IL 5] 
transp.). 


9 re om. AO Il 10 brepppovioao: AC“OB* : -povñouor SC* VMB 

Tum. Il post veun0eiot add. oi AO Il 2 8ë SAC*VMOB : 5n CF. 
2: radrà AV#O : tadra SCV“MB li 6 Aëyopev C*® ut uid. : 

Aëyo- SAC“ VMOB Tum. li ? f SCVMB : à O (A non liquet). 

33 oùv om. AO 11 35 rù yàp — OnoôueEO& om. Turn. (Vat.'gr. 64 
Vrat. Rehd. 34) li 6 neioetor SCVMB : neîoet tè [te O] (sic) AO I 
7 névov iter. M. 

4 rñoëe om. M Il? ainuacéuelo SAO : -o@ue0a CVMB Tum. 
—oaiue0e V2 || post tév add. te AO del. A?. 
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logiquement nous présenterons comme cause des événe- 
ments d’ici-bas le corps bienheureux qui se meut en 
cercle 5. Il existe deux parties dans l’univers et elles 
s’influencent réciproquement. Si la génération appartient 
au monde qui nous entoure, la cause de la génération 
réside au-dessus de nous, et c’est de là-haut que descen- 
dent ici-bas les semences des événements %, Et si 
quelqu’un avançait l’idée, sous la conduite de l’astrono- 
mie, qu’il existe des preuves de la récurrence de la révo- 
lution des astres et des sphères, les unes simples, les 
autres complexes, celui-là parlerait comme un Egyptien 
d’une part, comme un Grec d’autre part, et serait un 
savant accompli grâce à ces deux traditions, puisqu'il lie- 
rait l'intelligence au savoir. 5 Un tel homme ne manque- 
rait pas de reconnaître que, si les mêmes mouvements 
célestes se reproduisent, les effets reviennent avec les 
causes, et que les vies sur la terre sont les mêmes que 
celles d’autrefois, ainsi que les générations, les formes 
d'éducation, les jugements et les Fortunes®”7. Nous ne 
saurions donc nous étonner que nous soyons les specta- 
teurs de la reviviscence de l’histoire la plus reculée et que 
nous l’ayons contemplée, en fait, puisqu’en tous points 
les événements qui ont fleuri précédemment et qui se 
sont épanouis durant les mois qui viennent de s’écouler 
sont en harmonie avec ceux qui ont été amenés au grand 
jour par ce récit et puisque les formes cachées dans la 
matière du récit s’accordent avec les mystères ineffables 
du mythe. 6 Quelles sont-elles ? II ne m'est en aucune 
façon permis de les faire connaître ; chacun se les repré- 
sentera à sa manière et les hommes se pencheront avec 
ensemble sur ces écrits égyptiens par avidité pour le 
futur, eux dont les oreilles auront retenti du son éclatant 
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mepi rà TÂôe To paképiov oûpa Tù «ÜkAW kivoUpevov. 
Mépn yàp äubo, kai éorw aôroîs ri mpès àAATAa. Ei 
8h yéveois év rois mepi quâs, airia yevécews ëv rois 
ürèp uâs, käkelev évraila Kafka Tà rôv oup- 
Baivévrov omépyara. Ei 8 ns roüro mpoofé hot, xopn- 
yoéons äorpovouias, rs mioreis àmokaraorariküs 
eva mepôBois âorépov re kali obapôv, Tàs pèv 
émhäs, ràs 6è ouvBérous, oûros rÿ pèv àv aiyumriétor, 
rû 88 EAAnibor, Kai oobôs äv en réheos é£ äpopoiv, 
voûv émoruny ouvémrwv. 5 ‘O roioûros oùv oùk äâv 
ärmoyvoin rôv adrûv kivnpérov éraviévruv ouvemavié- 
va rà airiarà rois airiois, kai Bious ëv yÿ roùs adroës 
eiva rois méÂat kai yevéoeis Kai Tpobàs Kai yvopas 
kai réxas. (128) Oùx äv oûv Baupätounev ei raurä- 
Auov ioropiav éuffiov rebeauea, Kai éfeacäpebà ye, 
is ärav ébapuooävrov Tôv mpoeënvünkéruv re ñôn 
kai els Toùs ouvexeis vas éfavônoävrwv rois 
ékbavBeioiv ümd roû Adyou, épappooävruv 8È rôv 
éykekpuupévev eiô@v eis rhv GAnv rois émoppñrous Toû 
pülou. 6 ‘Oroia ärra 8’ écriv, époi pèv oùmu Bémus éfa- 
yopetev adrû’ eikéoe 5è A os à A oO Kai ouyktiouoiv 
émi rà Aiyénria ouyypéppara ävpwror Axveia roû 


5 yéveois ACVMOB : -oiv S Il nepi SACVFOB : ünèp V*M Il 
6 drèp SACVPB : mepi V*MO Il tov om. B (rest. B#!) I 7 roûro 
ACEVMO : roûtm SC“B Il npooBékor SA“CVM : -Béakor 
AOB Tum. Il # post éctpovouiac dist. Terz. : post nioteic dist. 
SAB Turn. Pet. Kr. non dist. CVMO Il érokutaotankèc ACV 
MOB? : -xkoraotikàs S énoroxtwàc B il? mepi6ôois codd. Terz. : 
—66ovs Turn. Pet. Kr. e recc. 

5° Oavuätomuev CVAIB : Lopev SA®TO —<opev CEVM I 
6 re0eduelo codd. Terz. : te Oeouelo Turn. Pet. Kr. e recc. Il $ &éav- 
Oncévrov SACOB : -cévrov M (V non liquet} Il ? ëkpavôeioiv 
SCB : -pavetoiv AO -pavnbsioiv VM. 

6! ‘Onoïa ütra [ärra AO] SAO : ‘Oro’ ärra B ‘Oroîürra VM 
“Oroîa 8° ärre CV** Il 8 AO : om. SVMB Tum. post ‘Onoïa transp. 
CV. 
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du mythe ; ils chercheront à tirer de ces écrits la ressem- 
blance dissimulée sous les mots avec les événements pré- 
sents. Mais les récits et les événements ne sont pas entre 
eux à l’unisson par rapport à la vérité, Que ces 
hommes sachent que leurs entreprises seront loin d’être 
pieuses, car ils amoncelleront au grand jour prématuré- 
ment ce qui doit rester encore enfoui : 


« C’est que les dieux ont caché ce qui fait vivre les 
hommes. » 


8. 1 Pythagore de Samos affirme que le sage n’est pas 
autre chose?!? que le contemplateur des êtres et du deve- 
nir et qu’il vient en effet dans l’univers comme dans un 
jeu sacré, afin d’être le spectateur des événements2!!, 
Nous donc, demandons-nous ensuite de quelle nature 
pourrait être le spectateur ainsi installé ; ou faut-il dire 
clairement et proclamer qu’il est celui qui, à sa place, 
attend les objets qu’on lui montre un par un quand ils se 
penchent en ordre sur la scène en avant du rideau ? 2 Si 
quelqu'un pénétrait de force dans les coulisses et si, 
comme on dit, « il jetait sur les lieux des regards de 
chien impudent,2!? » dans son désir d’observer à travers 
l’avant-scène la masse de tous les préparatifs, contre lui 
les juges des Grecs équiperaient leurs porte-fouet. Et 
même s’il échappait aux regards, il ne comprendrait rien 
clairement, et il apercevrait à grand-peine des objets 
confus et indistincts. 3 C’est [a coutume de procéder à 


208. Synésios a bien averti ses futurs exégètes de la difficulté de 
leur entreprise ! 

209. Hés., Travaux. et j., 42 (Tr. Paul Mazon). 

210. Pour ce passage corrompu, nous adoptons la correction propo- 
sée par Petau et acceptée par Terzaghi qui, dans sa Praefatio, p. CVI, 
signale qu’elle se trouve déjà dans le Neapolitanus Gerolamini 152 
{G). A Cameron, J. Long et L Sherry, dans leurs « Textual notes on 
Synesius’ De Providentia » Byz., LVIIL, 1988, fasc. 1, p. 64, lui préfè- 
rent GAAO obGÈV f, tout en reconnaissant qu’on attendrait plutôt 
où8ëv &AAo #. L'idée ici attribuée à Pythagore par Synésios rappelle 
Cicéron, Tusc.,V, 3, 7-9. (J.L.) 








7.6 AITYTITIOI 159 


péAlovros, dv äv & 1680 mepioakmion Tà Gra, ÉAkov- 
res ékeilev èmi Tà Tapôvra rhv furyuévnv énhéperav. 
Tà 8’ oùr &AAtAots épobuvet mpôs 8AñBerav. “lorwv 
un oùôè eüceBoûvres ofs émxepñoouor, mpoava- 
Xwvvüvres 8 Get rés karopwpÜxBa 


kpüavres yäp éxouot 8eoi Biov ävOporouauw. 


8. 1 “O ro Zéuos Mufayépas rôv copèv à&AN 
oùbè<v 1> 0equova nai elvas r@v re Gvrowv kai yivo- 
pévov' rapayyeilar yüp aürèv els Tv kéapov Gomep 
eis àyôva iepov, ëb” & Beaoaoar rà yivôpeva. ‘Hyeîs 
oûv ro évlévôe ouAoyiowpela Troios äv à Teraypévos 
yévorro Bearñs' À oadés ri et Kai mpoûrrov eireiv, &s 
ékeivos, 6oris ëv Tf xWpg mepuuéve rà Beukvüpeva al” 
ékaorov ëv ré£e mpokümTovra Toû maparerdoparos ; 
2 Ei 6é ris eis rv oknviv ioffiälouro Kai, rd Aeyôpe- 
vov, és roûrokuvobB@añpmifouro, &à roù 
mpooknviou Tv mapaoxkeuñv àfpôav äracav àËdv 
émomreücæu, émi roûrov ‘EAAavoëika roùs paortyodo- 
pous ômAilouor Kai Aafov 66, oùôèy aubès eidein, 
pôks ye iô@v Kai ouykexupéva ai àGiäkpira. 3 "Eort 


4 6 om. C (rest. C2) || nepiouärion SACVMO : -oo1 B Il 7 uù 
SACVFOB : pv V*M Il Émyetpñoovor SACVMB : -yeipouot 
O 118 et SACVMB : ôù O 11° Éxovoi SACVMB : Eyous (sic) O. 

8. 1! toi SAVMOB : x CII rèv copèv AFCV#IOB : rüv copov 
SAXVM I 12 SAN oùdëv À Terz. suadente Pet. : AA’ [&AX° VM] 
oùdë codd. Turn. Pet. Kr. uide adn. |! ? post 8euova add. &ë M (V 
legi nequit) Il yivouévov SACVMO : 1üv yyvouévov B Il  ovx- 
Loyioduela AV#IOB : -oôue8a SCVM Turn. ! 6 ante sireiv add. 
&s M. 

2! siofBiétouro ACVMOB : fré£oriro S I ? sig SACV*“MOB : 
êri Vr Il kuvopOæapitoiro Kuster CP Vat. gr. 435 p. c. : Kkoivo— 
codd. Turn. uide adn. Ii? div SAVMOB : &tidv C I * nontedoat 
SACVMFOB : ôr- M* [IS post odôëv add. àv VA! 1 6 ye Kr. Terz. : 
re codd. Turn. Pet. |! pr. Kai om. AO. 

31 "Eott SACVMO : ôu Be En Br, 





160 LES RÉCITS ÉGYPTIENS 


une déclaration préliminaire au théâtre, et un acteur doit 
s’avancer et expliquer aux spectateurs ce qu’ils verront 
un moment après. Cet acteur ne commet aucune faute. Il 
est au service de l’organisateur du concours ; c’est de Iui 
qu’il a appris ce qu’il sait ; il ne se préoccupe pas d’en 
savoir plus et ne se mêle pas pour cela de « mouvoir ce 
qui est immuable.2 » Une fois qu'il a appris son rôle, il 
doit se taire avant qu’on le presse de livrer ses renseigne- 
ments au public, puisque la coutume ne permet pas tou- 
jours que même les concurrents connaissent le moment 
de la compétition, mais puisqu'il leur faut attendre que 
leur soit transmis le signal de se produire en public. 
4 Ainsi celui à qui Dieu vraiment communique les prépa- 
ratifs effectués pour les vivants, confiés à la nature, après 
s’être prosternés devant cet honneur, doit garder, non pas 
moins, mais même davantage le silence que les non-ini- 
tiés. En effet, ce qu’on ignore, on le conjecture ; néan- 
moins quand la vraisemblance est poussée trop loin, 
elle est des plus incertaines, et à son sujet trop nombreux 
sont les discours. En revanche, la connaissance du vrai 
est bien délimitée et bien délimité est le discours qui 
Fexprime. Cependant même ce discours sera dissimulé 
par le sage, car c’est un dieu qui l’a confié à sa bonne foi. 
5 En effet les hommes détestent les bavards, et que celui 
qui n’est pas jugé digne par Dieu d’être un initié ne se 
précipite pas en avant ni ne joue à l’espion ! car les 
hommes haïssent les importuns, mais s’irriter n’est pas 
une attitude raisonnable pour celui qui sous peu obtiendra 
des connaissances égales à celles des autres. Bref est le 


213. Plat, Lois, 684 e. 
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temps nécessaire aux hommes pour obtenir leur dû en 
partage, et toutes choses finissent par tomber dans le bien 
commun, pour la vision comme pour l’ouïe. 


« Les jours à venir 
Seront les témoins les plus sages.214 » 


214. Pind., OI., 1, 33-34. — La fin des Récits égyptiens est énig- 
matique. On peut comprendre que, puisque les événements futurs se 
sont déjà produits dans le passé, ils se répéteront. On les connaîtra fata- 
lement sous peu. Inutile donc de se livrer à des prédictions prématurées 
et incertaines. Tout viendra en son temps. 
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DISCOURS À PAIONIOS 
(De dono) 


NOTICE 


Les commentateurs de Synésios situent la composition 
du Discours à Paionios entre 399 et 402, c’est-à-dire à 
l'époque où il rédigeait le Discours sur la royauté et les 
Récits égyptiens. G. Stramondo discerne dans ces trois 
œuvres un même état d'âme suscité par les mêmes évé- 
nements historiques!. On retrouve la même chronologie 
chez J. Vogt ainsi que chez D. Roques?. 

Quant à la personnalité de Paionios, elle demeure mys- 
térieuse. G. Stramondo résume dans une note? les posi- 
tions de Crawford, de Chr. Lacombrade et de J.C. Pando. 
Tous sont d’accord pour voir en Paionios un « Comte », 
identifié par Chr. Lacombrade au personnage dont Her- 
culien avait promis les faveurs à Synésios*. Mais G. Stra- 
mondo est moins affirmative que Chr. Lacombrade. Elle 
pense seulement à un comes qui aurait rempli une car- 
rière militaire importante à Constantinople aux environs 


1. G. Stramondo, Sinesio, À Paeonio sul dono, Catane, 1964, p. 25, 
n. 23. 

2. J. Vogt und M. Schramm, « Synesios vor dem Planisphaerium » 
Das Altertum und jedes neue Gute. Festschrift für W. Schadewaldt, 
Stuttgart 1970, p. 266 ; D. Roques, Etudes, p. 89. 

3. G. Stramondo, op. cit., p. 22, n. 17. 

4. Cf. G.-R. Corresp., t. 2, ép. 146, p. 290-291. 
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de l'an 400$. J. Vogt est du même avis que Chr. Lacom- 
bradef. 

D. Roques, en revanche, s’est fermement élevé contre 
ces hypothèses. On pensait que le Comte des lettres à 
Herculien (124, 144 et 146) et que celui des deux lettres 
à Olympios (98-99) ne faisaient qu’un avec Paionios, qui 
« est parvenu à ramener ensemble et à lier l’une à l’autre 
la philosophie et l’art de la guerre depuis longtemps sépa- 
rés par de grandes barrières, parce qu’il avait remarqué 
entre ces deux disciplines une antique parenté.” » Ce 
compliment reprend presque mot pour mot celui de la 
lettre 142 au comes, précise D. Roques, ce qui autorisait, 
croyait-on, à assimiler les deux personnages. » Mais 
d’après le même critique, « l'identité d’expression.…..ne 
suffit pas à prouver l'identité des deux personnages : on 
connaît d’autres exemples de ces reprises dans les 
Lettres, qui se rapportent à des personnages ou à des 
époques différentes, et de telles réitérations ne sont dues, 
en fait, qu’à des formules rhétoriques prédéterminées.8 » 
Synésios ne désigne pas non plus Paionios comme un 
comes que l’on identifiait à Paionios, ni dans le De dono, 
ni dans la lettre 154 à Hypatie, où il est dit seulement 
qu'il « exerce un pouvoir dans l’entourage de l’empe- 
reur.° » D.Roques démontre que le comes que l’on iden- 
tifiait à Paionios fut en réalité Simplikios, autre ami de 
Synésios!°. Bref, Paionios demeure un personnage mysté- 
rieux « sur lequel on ne sait strictement rien.!! » On peut 
tout au plus avancer qu’il devait être lettré, ce qui était 
rare chez les généraux de cette époque!?. 


5. Op. cit. p. 22. 

6. Op. cit., p. 296. 

7. Disc. à Pai., 2,1. 

8. D. Roques, op. cit., p. 80. 

9. Ibid. p. 80. 

10. Jbid., p. 80-81. 

11. Ibid. p. 82. 

12. D. Roques, Synésios, p. 258. 
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Dans la première partie de son Discours à Paionios (1- 
4), Synésios a rédigé une sorte de plaidoyer en faveur de 
la véritable philosophie ; dans la seconde, composée du 
seul paragraphe 5, il décrit le don offert à Paionios. 

(1) Synésios félicite Paionios de sa prise de position en 
faveur de la vraie philosophie alors que seuls les faux 
philosophes sont honorés. (2) Paionios a su unir en lui à 
nouveau la philosophie et l’art de la guerre, à l’exemple 
des Pythagoriciens, des Eléates, de Xénophon et de Dion, 
l'ami de Platon. (3) Il serait souhaitable que l'Etat fût 
gouverné par de tels sages et que l’on distinguât bien les 
philosophes des sophistes, et en particulier de ceux qui 
affectent de professer un cynisme mal compris. (4) Que 
Paionios développe son goût pour l’astronomie, car cette 
science, en s’appuyant sur la géométrie et sur l’arithmé- 
tique, conduit à l’« ineffable théologie. » Pour l’aider 
dans cette tâche, Synésios offre à Paionios un instrument 
construit grâce à l’enseignement d’Hypatie. (5) Suit la 
description de cet instrument sur lequel sont inscrites 
deux épigrammes, l'une de Ptolémée, l’autre de Syné- 
sios. 


G. Stramondo affirme, dans l’introduction à son édi- 
tion du De dono, qu’« il ne reste aucune des lettres 
de Synésios rédigées durant son séjour à Constanti- 
nople, », ce qui n’est pas tout à fait exact, car les lettres 
31, 35 et 47 à Aurélien datent précisément de cette 
époque!*, mais elles n’apportent rien à la connaissance de 
la psychologie synésienne. Quand elle soutient, en 
revanche, que cette absence de lettres donne un relief 
particulier aux Récits égyptiens et au De dono, composés 
durant cette période, elle est plus crédible, bien que cer- 
taines de ses assertions méritent d’être nuancées!*. Forte- 


13. Op. cit., p. 14. 

14. C£. D. Roques, Etudes, p. 210-211. 

15. J. Vogt a remarqué que la partie du Discours à Paionios consa- 
crée à la louange de ce personnage « peut vraiment être comprise 
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ment influencée par l’étude de R. Mondolfo qui rend le 
Néoplatonisme responsable de l’affaiblissement de la 
conscience morale et du sens de la responsabilité 
humaine, G. Stramondo se demande si la crise spirituelle 
qui affecte Synésios est « la manifestation de la crise 
même du Néoplatonisme qui, selon R. Mondolfo, n’était 
plus en état d’apporter une réponse aux sollicitations de 
l'esprit humain à la recherche d’autres idéaux, ou si elle 
est seulement la manifestation de l’instabilité psycholo- 
gique particulière d’un tempérament exceptionnel comme 
l’est certainement Synésios.l$ » Et comment ce Stoïcien, 
ce Platonicien, ce Néoplatonicien et ce tenant de l’Her- 
métisme a-t-il pu se tourner vers le Christianisme ?17 

Le critique paraît donc croire que Synésios, d’abord 
païen, est devenu peu à peu chrétien lors de son séjour à 
Constantinople. En réalité, le Cyrénéen, comme il le 


comme un prologue au grand Discours sur la royauté tenu peu de mois 
plus tard » (op. cit., p. 273). Synésios, p.ex., condamne l'attitude théâ- 
trale des Sophistes, des faux cyniques, dans le paragraphe 3, mais il ne 
blâme pas la rhétorique en tant que telle. Dans le Dion, le Cyrénéen 
vante les vrais philosophes parce qu’ils sont les pionniers d’un idéal de 
vie austère, les éducateurs de l'humanité, et il polémique contre les 
pseudo-philosophes, mais il cherche un équilibre entre la philosophie 
et la rhétorique, il croit en l’union de la sagesse et de l’art, au don 
accordé à l’homme d’« être à la fois aigle et cygne » (Dion, 11,6). 
Dans la même œuvre, en un passage célèbre, il s’en prend au ridicule 
comportement des Sophistes avant de prononcer leurs discours. Dans 
le Discours sur la royauté, Synésios a préconisé l'union de la philoso- 
phie avec la force (6-8). Il ne faut pas oublier le rôle joué par les phi- 
losophes auprès des empereurs de cette époque. JT. Vogt effectue même 
un rapprochement entre la scission de l'être à double forme (rù ôirrdv 
io, Disc. à Pai., 2,5), Force et Intelligence, et le mythe de F'andro- 
gyne du Banquet de Platon, comparaison peut-être un peu osée. Paio- 
nios accomplira à nouveau cette union en lui-même. Ainsi les vraies 
valeurs et une saine administration seront rétablies pour Fhumanité (3), 
comme au temps où l'Age d’or, d’après le Discours sur la royauté, 
régnait sur la terre (25,5). 

16. G. Stramondo, op. cit., p. 15. Cf. R. Mondolfo, La compren- 
sione del soggetto umano nell’antichita classica, Florence, 1958. 

17. G. Stramondo, op. cit., p. 17. 
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déclare lui-même, a bien été élevé «en dehors de 
l’Eglise,!5 » mais cela signifie simplement, comme l’a 
montré Chr. Lacombrade, qu’il n’était pas destiné à l’état 
clérical « et qu’il n’a pas eu d’autres maîtres, à l’école 
des rhéteurs, que les grands écrivains de la Grèce 
antique ». Cependant cela n'engage en rien ses convic- 
tions profondes!®. On trouve d’ailleurs dans son Hymne 1 
un rappel précis de son ambassade à Constantinople de 
399 à 402, suivi d’une allusion à ses prières dans tous les 
sanctuaires chrétiens de la capitale? 

Synésios était un homme nourri de la culture antique, 
mais peu versé dans la théologie chrétienne ou dans le 
droit canon. Il pouvait arriver que sur certains points ses 
convictions philosophiques l’emportent sur ses croyances 
religieuses, comme il l’avoue lui-même dans sa fameuse 
lettre 105 à Euoptios, mais il faut se souvenir que les 
dogmes n'étaient pas encore tous strictement codifiés 
comme de nos jours. D’après D. Roques, « d’origine 
chrétienne et de culture païenne, il commença par être 
disciple de Platon tout en restant chrétien et finit par être 
un disciple du Christ tout en platonisant »21. 

Synésios apparaît comme un philosophe néoplatoni- 
cien dans le De dono, mais nullement comme un adepte 
du Christianisme. Les trois premiers paragraphes ne 
contiennent rien d’original. L'auteur constate qu’il existe 
une vraie et une fausse philosophie, que les mauvais phi- 
losophes sont honorés et que les bons sont ignorés. Il n°y 
a rien là d’étonnant : tous les Platoniciens et les Néopla- 
toniciens — et Synésios autant que tout autre — ont 
insisté sur la sottise de la foule, sur son inaptitude à 
connaître le fond des choses et sur la nécessité de garder 


18. G.-R, Corresp., t. 2, ép. 66, EL 364-366, p. 186. Cf. ibid. p. 319, 
n. %6. ÿ 

19. Synésios de Cyrène, Hymmes, éd. Chr. Lacombrade (CUF), 
Paris, 1978, p. IX-X 

20. Ibid., Hymne 1, 459-473. 

21. Synésios, p. 316. 
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le secret sur les mystères ineffables. I! est normal, en 
revanche, que les demi-savants soient célébrés par les 
parfaits ignorants. C’est l’éternelle opposition entre le 
sage et le sophiste22. 

Il était d’autre part courant, depuis Platon, d’affirmer 
que l’homme d’Etat devait être aussi philosophe. Paio- 
nios méritait donc d’être loué pour avoir exercé à la fois 
ces deux talents, comme Synésios s’efforcera d’ailleurs 
de le faire dans sa lointaine Cyrénaïque. L'Etat ne peut 
être convenablement régi que par de tels personnages ; 
eux seuls possèdent le voÿc, c’est-à-dire l’intelligence?4 
qui les fait communiquer avec les dieux. C’est le vods 
qui permettra aux politiques de cultiver les Muses, les 
Muses qui président aussi bien aux sciences qu'aux 
belles-lettres?. C’est à présent qu’il faut se tourner vers 
Hypatie et rappeler le jugement de G. Beretta sur le pas- 
sage qu’elle estime le plus important du De dono’. 

Ce critique pense que tant Damaskios?7 que Socrate le 
Scholastique # ont occulté l’intérêt porté par Hypatie aux 
sciences mathématiques. Damaskios surtout veut faire 
comprendre que « l’importance d’Hypatie était liée au 
fait qu’elle avait donné une nouvelle vie à la tradition 
philosophique : il accentue donc le contraste entre le père 
et le maître?”?, qui était seulement un mathématicien, et la 
fille philosophe, qui fut en mesure de se consacrer aussi 
‘aux autres sciences philosophiques”. » G. Beretta 


22. Cf. Disc. à Pai., 14. 

23. Cf. M. Di Pasquale Barbanti, Filosofia e Cultura in Sinesio di 
Cirene, Florence, 1994, p. 185-186. 

24, Disc. à Pai., 3,3. 

25. Cf. Dion, 11, 2-3. 

26. Cf. G. Beretta, /pazia d'Alessandria, Rome, 1993, p. 124-129. 

27. Cf. Damascii Vitae Isidori Reliquiae, éd. Clemens Zintzen, Hil- 
desheim, 1967, p. 77. 

28. Socrate de Constantinople, Histoire ecclésiastique, VIL, 15 
p. 58-61, éd. Périchon, Maraval SC 506, Paris, 2007. 

29. Il s’agit de Théon, père d’Hypatie. 

30. Et notamment à l’astronomie. Cf. G. Beretta, op. cit., p. 125. 
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remarque ensuite qu’il existait deux types de formation 
chez les Néoplatoniciens, l’un à dominante littéraire et 
rhétorique bien représenté par Isidore, élève de Proklos et 
maître de Damaskios®!, l’autre dominé par Hypatie qui a 
laissé son empreinte sur Synésios ; elle cite alors le Dis- 
cours à Paionios : « L’astronomie en effet par elle- 
même est une science tout à fait vénérable, et pourrait 
peut-être devenir l'instrument d’une ascension vers 
quelque bien plus respectable, et cette science, je la 
considère, quant à moi, comme un esquif pour aborder 
aux rives de l’ineffable théologie. Le bienheureux corps 
du ciel soumet en effet la matière à son autorité et le 
mouvement de ce corps paraît bien être une imitation de 
celui de l’intelligence, pour les sommités philosophiques. 
Pour ses démonstrations, l’astronomie procède d’une 
manière irréfutable, mais elle utilise comme auxiliaires la 
géométrie et l’arithmétique, que l’on pourrait appeler la 
règle infaillible de la vérité sans manquer de perti- 
nence.? » 

A travers ce passage, G. Beretta perçoit qu'Hypatie a 
imprimé à la pensée un cours nouveau, différent de la tra- 
dition mathématique d’Alexandrie et aussi d’« une cer- 
taine tradition platonicienne qui subordonne les sciences 
mathématiques (et toute autre science capable de lire le 
visible) à la dialectique, le discours sur le vrai qui pour 
parvenir à l’être et au divin tourne le dos au monde des 
phénomènes. » L'école d'Alexandrie prônait l’étude de 
l’arithmétique, de la géométrie et de l’astronomie pour 
parvenir à la compréhension du monde physique. « Mais 
la fille de Théon ne s’arrête pas là : elle énonce formel- 
lement un passage ultérieur et enseigne que si ‘l’astrono- 
mie est par elle-même une science tout à fait vénérable’, 


31. Sur Isidore, cf. p. ex. Damaskios, Traité des premiers prin- 
cipes, éd. L.G. Westerink et J. Combès (CUF), t. I, De l’Ineffable et de 
l'Un, Paris, 1986, p. XH-XX 

32. Disc. à Pai., 4, 1. 

33. G. Beretta, op. cit., p. 127. 
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elle peut cependant servir aussi pour monter vers quelque 
chose de plus haut, comme un intermédiaire convenable 
pour se diriger vers l’ineffable théologie.5* » 

On peut globalement acquiescer à ce jugement, en 
remarquant toutefois que la différence entre Hypatie et 
Isidore n’était peut-être pas aussi marquée que G. Beretta 
le prétend. Damaskios affirme en effet que son maître 
d’une part divinisait Pythagore et Platon, Porphyre et 
Jamblique, tout comme Hypatie*, et que d’autre part 
« il s’attacha peu à l’abondance des connaissances des 
orateurs et des poètes (nTopiKfs Kai TouTIK AG TOAL- 
aaôiac)*7. Il semblerait donc qu’Isidore n’avait pas une 
formation philosophique de type « littéraire et rhéto- 
rique » aussi poussée que l’affirme G. Beretta’f. 

Ce goût commun pour l’astronomie qui unit Synésios 
et Paionios est matérialisé par la fabrication d’un appa- 
reil, fruit de la collaboration d’Hypatie avec le Cyrénéen. 
De quel instrument s’agit-il exactement ? G. Stramondo 
écrivait, en 1964, que le problème, jusqu’à cette date, 
n’était pas encore résolu”. Elle passe en revue les opi- 
nions d’H. Druon, de Chr. Lacombrade, de Neugebauer, 
d’Argyrakos, qui optent soit pour un astrolabe, soit pour 
un planisphère céleste. Après avoir cherché à prouver que 
la projection utilisée pour reproduire l'étendue cosmique 
est la projection stéréographique et non pas la projection 
cylindrique, comme le soutenaient H. Druon et Chr. 
Lacombrade, l’auteur penserait plutôt qu’à une carte stel- 
laire à un instrument, à cause du mot « ‘organon’“ dont 


34. Jbid., p. 129. 

35. Cf. Zintzen, op. cit., 36, p. 60,62. 

36. Chr. Lacombrade, SHC, p. 62-63. 

37. Cf. Zintzen, op. cit, 35, p. 58. Damaskios veut certainement 
dire qu'Isidore n'était pas partisan d’une forte culture littéraire et poé- 
tique. Cf. Plat., Lois, 7, 811 a. 

38. Cf. G. Beretta, op. cir., p. 126. 

39. G. Stramondo, op. cit., p. 33. 

40. Disc. à Paï., 5,5 ; 5,8. 
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tel est justement le sens, et qui ne désigne jamais une 
carte stellaire fixe.#l » 

Quant à M. Schramm, il constate d’abord, dans son 
importante étude publiée en 1970, que le don fait à Paio- 
nios peut consister en une simple carte stellaire, mais 
qu’il s’agit plutôt d’un instrument (6pyavov). Cependant 
les trop vagues explications de Synésios ne peuvent être 
déchiffrées sans une étude préalable de la littérature de 
l'Antiquité et des Arabes sur les instruments astrono- 
miques de cette époque#. 

On terminera cet exposé en évoquant deux lettres de 
Nicéphore Grégoras écrites, l’une vers 1335, l’autre après 
1350. Toutes deux font allusion à l’ouvrage de leur 
auteur sur la construction de l’astrolabe. Il affirme, dans 
les deux missives, l'avoir rédigé « avec l’aide de Syné- 
sios le Grand », mais il ne donne pas l’impression de 
s'être appuyé sur un ouvrage autre que le De dono, 
comme l’a bien vu M.Schramm“#. Toujours d'après Nicé- 
phore Grégoras, Synésios serait le premier savant, depuis 
Hipparque, à avoir étudié la projection d’une sphère sur 
un plan. La mémoire d’Hypatie n’est pas rappelée. Ce 
problème, Synésios « l’étudia et l’exposa d’une façon 
parfaite et fort élevée, mettant pour ainsi dire son 
ouvrage sur un plan à même de montrer facilement à 
ceux qui le désirent l’astronomie, peu s’en faut, dans son 
ensemble, » affirme le Byzantin. Cette louange paraît 
passablement outrée, compte tenu de la brièveté du pas- 
sage consacré à la description de l’appareil en question 


41. G. Stramondo, p. 41, n. 41. 

42. JT. Vogt und M. Schramm, op. cit., p. 279-280. 

43. Correspondance de Nicéphore Grégoras, éd. R. Guilland 
(CUF), Paris, 1927, lettres 51 et 155. Le texte grec de ces deux lettres 
est malheureusement omis ; elles sont simplement traduites en fran- 
çais. À propos de l'ouvrage de Nicéphore Grégoras sur la construction 
de Fastrolabe, cf. le tome I de la présente édition, p. LXxv. 

44. J. Vogt und Schramm, op. cit., p. 306. 

45. Nicéphore Grégoras, Lettre 155, p. 249. 
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dans le Discours à Paionios. Un traité spécial n’aurait 
pas été de trop pour remplir un tel programme. 

Faute de renseignements précis de la part de Synésios, 
on peut se demander si la question de savoir quel instru- 
ment il a fabriqué avec l’aide d’Hypatie sera jamais élu- 
cidée. On peut tout au plus pencher pour l'exécution d’un 
astrolabe, comme sembleraient le suggérer les deux 
lettres de Nicéphore Grégoras#. 


46. T. Schmitt, influencé par l’article d’AI. Cameron : Wandering 
poets, Historia 14, 1965, p. 470-509, voit en l’auteur du Discours à 
Paionios un « wandering poet» (cf. Notice du Discours sur la 
Royauté, t. p. 45-46). Mais il n’aurait pu gagner sa vie en tant que tel. 
Ce genre de poète songeait surtout à approcher un haut personnage 
pour acquérir des avantages sociaux. Synésios jouait parmi eux un rôle 
spécial. I était appuyé par Herculien, son compagnon d’études auprès 
d’Hypatie, et par Théodoros, un ami de sa famille, qui faisait partie des 
dirigeants de la curie d'Alexandrie. Il pouvait par eux atteindre aux 
sommets de l’administration de l'Empire et de l'Eglise égyptienne. 
Quant à Paionios, on sait de lui seulement qu’il était soldat et philo- 
sophe ; il est par ailleurs un inconnu. Grâce à Ia construction d’un 
astrolabe, Synésios cherche à acquérir une renommée de philosophe 
dans le cercle d’Hypatie. Passer pour philosophe était à Ia Cour une 
sorte d'ornement ; on était ainsi dispensé de longues études dans une 
école pour philosophes. Synésios possédait ainsi une formation de rhé- 
teur et savait s’exprimer selon le goût du temps ; il était d’origine 
dorienne, ce qui était une garantie d’hellénisme ; enfin il était chrétien, 
et son autorité n’était pas entravée par le soupçon de paganisme. 
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1. 1 Je t’ai entendu tout récemment t’indigner en 
faveur de la philosophie de ce que l’impiété des hommes 
à son égard sera sans borne, et en même temps de ce 
qu’elle était affligée d’un sort pénible et trop cruel!, Ceux 
qui font mine de la pratiquer jouissent, par de conti- 
nuelles charlataneries, d’une excellente réputation chez 
les puissants et dans les masses populaires, tandis que les 
véritables philosophes ne sont pas crus et sont ravalés au 
rang des Cariens?. Ton mouvement d’indignation m’a 
charmé ; il provenait en effet d’une nature tout à fait 
généreuse. Pourtant, je pense qu’il ne faut pas s’irriter 
lorsque survient ce qui est conforme à la logique. 2 Sans 
doute est-il logique d'obtenir ce qu’on s’est activement 
appliqué à obtenir et ce pour quoi on a tout mis en œuvre, 
et de ne pas obtenir, en revanche, ce à quoi on n’a pas 
aspiré et que l’on n’a pas pris soin d’avoir en partage. 
Donc, si l’un s’est préoccupé de devenir sage et l’autre 
seulement de le paraître, l’un et l’autre possèdent ce qui 
leur convient : l’un l’être, l’autre le paraître. 3 Ou plutôt 
ils souffriraient intensément et s’irriteraient à plus juste 


Note sur le titre : L’accentuation proparoxyton de dotp6Aafos au 
lieu de &otporëBos dans le manuscrit B est très fréquente dans les 
manuscrits, selon la remarque faite par A. Delatte, Anecdota Athenien- 
sia et alia (Liège-Paris, 1939), t. IE, p. 189, n. 5. (.L.) 





POZ FAIONION 
MEPI TOY AQPOY 


1. 1 (307) ’Akoüwv oou rpénv rép piocobias àya- 
vakroüvros ei pnôèv éorar mépas àävÜpormois Ths eis 
adriv âoeflelas kai äpa 6r1 xaherÿ xpro rÜx Kai 
Alav &yvopovr, fv oi pèv mpoororoüpevor Bà ouxvñs 
reparelas ebôokipoüor mapé Te Suvéorais Kai ëv rois 
mAñBeouw, oi 8 àAneüovres ämioroûvra Kai ëv 
Kapès poipqa rpôvræu, ris pèv épuñs fyäunv àmd 
yäp Tâvu yevvaias mpoñkro bücews’ où pv dya- 
vareiv riva olopar eîv ürav ro karà ÀGyov oupfaivn. 
2 Eüoyov 8ë &nmou ruyxävev ékaorov &v Tuxeiv 
éomobôaxev, Kai Tmepi à mempayuäreuTai, kal àmo- 
ruyxävev aû maliv ékeivov bv oùre &péxôn morè oùre 
émepne\ñ6n ômws äv ar rapayévorro. Ei roivuv 6 pèv 
ébpévrisey roû yevéofar oobôs, 6 Së pôvov roû 6éai, 
ékôrepos rÔ mpoofkov éxouauv, 6 pév dv, 6 6è elvar 
6okdv. 3 7H Seva y’ äv mélouev Kai BSikaudrepov 
äyavakroiev oi à Ts oùk oüons, àÀÀù baivopuévns 


TrruLus. [ro abroù SCV] npès natbviov mepi toù 8épou 
SACVMO npôc ratbviov (sic) bmp toù pou: rù 5 iv SoTpé- 
AoBos (sic) B uide adn. 3 

1. L âcefeias SAC VMOB : sdo- CE il 8 mpoñkro SCT VO 
<rB : npoïkro V“M npoixto A Il ? oïoua SACVOB : ofuar M Il 
tù SAC VMOB : toi C. 

323 où &iù tic — Tois uèv om. C (rest. C?). 
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titre, ceux qui courent après la gloire non pas grâce à la 
véritable philosophie, mais à son apparence, si les bons 
philosophes qui se sont inquiétés de la vraie philosophie 
l’obtiennent ainsi que la gloire, alors qu’eux n’obtiennent 
ni l’une ni l’autre. Toutefois ils s’adonnent à l’activité la 
plus facile avec une non moindre application : tromper 
ceux qui ne savent pas à propos de quoi on les trompe. 
Qu'ils soient donc illustres, qu’ils soient couronnés au 
théâtre, s’ils le désirent. En effet, éloignés de la vérité, ils 
sont entrés en contestation pour une simple appellationÿ, 
4 Quant à nous, dont on se préoccupe peu — puisque tu 
veux me compter dans la famille réduite (des philosophes) 
et que c’est surtout à cause de moi que tu t’es indigné à 
propos du sort de la philosophie — , quant à nous, donc, 
qui sommes négligés par les hommes, nous devons nous 
satisfaire du rang dans lequel nous nous sommes nous- 
mêmes placés, et il ne faut ni envier ni estimer bienheu- 
reux ces gens à moitié savants quand ils sont portés aux 
nues par ceux qui sont totalement incultes. 5 En effet, les 
êtres impurs ne sont pas capables de voir la beauté d’une 
âme même vraiment pure, et se célébrer soi-même et tout 
faire pour s’exhiber n’est pas le propre d’un sage mais 
d’un sophiste. 6 C’est pourquoi lorsqu’on est privé de la 
considération de la multitude il est beau de dire : 


« De cet honneur-là je n’ai pas besoin ; 
Je ne songe qu’à l’honneur que m’accorde le destin de 
Zeus »4, 


et d’être satisfait et heureux de rencontrer un homme qui 
possède à la fois bon sens et pouvoir”. Ainsi nous 
n’aurions aucun rapport avec des gens indignes et nous 
ne serions nullement tenus pour méprisables. 


3. C'est-à-dire pour obtenir la dénomination de « philosophe ». 

4. Hom. I 607 et 608 (trad. P. Mazon). Ces vers sont également 
cités en Royauté, 29, 2. 

5. Sur l’union nécessaire de la force et du bon sens ou de la 
sagesse, cf. Royauté, 7, 1-4. 
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diÂocobias Bééav Onpopevor el roîs pèv ékärepov 
drrépée Garépou bpovrioaot, obiar Sè pnôSérepov. Kai- 
roi Tà pâorov où ôv éAgrrovos émmehelas ÈmiTerTn- 
Seukôaw, àrTarfjoa Tous oùk eldôras mepi &v 
ârrarêvrau. Oüror pév oûv écruv Àaumrpoi käv rois Beé- 
rpois orebavobolwv, ei BobAovra rñs yäp &Anbeias 
rapaxwpñoavres, ôvoparos Auhiofnrnoav. 4 ‘Hyuiv 8è 
dAiywpoupévois — émeaôn où pe Poe rois ëk roû 

: 2 à Vue ; 
omaviou yévous ouvapiôueiv, (308) Kai oùx fkiora Br 
êpé rhv pilocodias rüxnv éôuoxépavas —, piv oûv 
äpeoupévois dmd rôv ävBp@muv àyarnréov riv réf 
NE Va VER An à fs A 3: < 
eis ñv 6” éaurûv éraxOnpev" Kai où {nAwréov oùbé 
paxkapioréov roûs Muimæôetrous roûrous ôrav ÜTà 
rôv mavreAGs àmabeuruv peréwpor hépuvra. 5 Oùre 
yèp épâv puxñs ékkekalapuévns k&À os oi pi] kaBapoi 
Suvaroi: Kai r knpürrev éaurôv Kai râvra moueîv Ümép 
émBeléeus où cobias, 4ÀÀù aodpiorelas éori. 6 Aid Tñs 
rapà Tôv àäyeAaiwv âpoipoüvras aiSoûs kaAGs éxe 
Xéyewv 

oùrs pe raërns 
1 a 2 82 à LS 
Xped ruuñs” bpovée 8ë rernuñobor Ads aïon, 


àyaräv re Kai àopeviberv évruxeiv ävBpi bpovnoiv pa 
Kai ôüvamuv kekrnpéve. Oüro yäp oùr’ ävaélois äv 
ouyyiwoiuela obr’ äv ärpor Tavrämaot voloipela. 


# pthocopias ACOB : copias SVM Il 5 émrernôeuxooiv SX'A 
VMO : -xküo1v SB Pet. (C legi nequit) I! ? K&v ACVO : käv M Kai 
SB Pet. 

4! 5 SA*VMOB : ôn Ar || ? ôAvyæpouuévois SAVMOB : 
—pnuévois C sicut Vind. phil. gr. 168 Il 5 EnAwtéov SACVMB : -rdv O. 

55 Éavrdv om. C (rest. C?} il GA Ad cop1oreius SACVMB : da 
âvopioteiac O. d 

6 rov om. B ll 4yekgiwv ACO : noAk&v SVMB edd. ante Terz. 
(uide Plato, Polir. 268 a) || * ue SMB : nor ACO (V non liquet) Il 
8 ovyyivoine60 [-y1y- S Kr} SAVMO : -yevoiue0a CB edd. ante Kr. |! 
vomioipelo SCVMB : Aoyiloiue8a A sicut eius apographum u ©. 
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2. 1 Comment donc ne pas s’attendre à ce que j’attri- 
bue la place d’honneur dans mon âme à l’admirable Paio- 
nios, qui est parvenu à ramener ensemble et à lier l’une 
à l’autre la philosophie et l’art de la guerre depuis 
longtemps séparés par de grandes barrières, parce qu’il 
avait remarqué entre ces deux disciplines une antique 
parenté ?6 2 En effet, comme en Italie autrefois on trou- 
vait les mêmes hommes comme auditeurs de Pythagore 
et comme gouverneurs des cités, celle-ci fut appelée ia 
Grande Grèce, et tout à fait à juste titre. C’est 1à que Kha- 
rôndas’ et Zaleukos® légiféraient, que les Archytas” et les 
Philolaos!° commandaient des armées, que le prince des 
astronomes, Timéefl, était gouverneur de ville, ambassa- 
deur, et exerçait les autres fonctions politiques ; c’est 
d’après lui que Platon lui aussi discute avec nous de la 
nature de l'univers. Ces charges publiques furent 
confiées aux Pythagoriciens jusqu’à la neuvième généra- 
tion après Pythagorel?, et maintinrent l'Italie dans la 
prospérité. 3 Et en vérité l’école Eléate accordait alors, à 
Athènes, une égale considération aux lettres et aux 
armes. Tu ne saurais en effet facilement énumérer com- 
bien de tyrannies Zénon!* a renversées en rassemblant 
contre elles la partie saine des cités, et Xénophon qui 
avait pris en charge les Dix-mille succombant sous les 
malheurs et souhaitant déjà la mort, les ramena de 
l'extrémité de l’empire perse vainqueurs de toute opposi- 
tion!#. 4 Et que dire de Dion!*, qui engagea la lutte contre 


6. Cf. GR, Corresp., t. 2, ép. 142, 1. 22-23, p. 284. Cf. ibid. p. 407, 
n. 14, Il faut noter que dans le Disc. à Paionios., 2, 1, Synésios écrit 
ptaocopiav Kai otpateiav, mais que l’on trouve dans la lettre 142 
nodelav Kai otpateiav. 

7. Kharôndas de Catane, législateur des colonies de Chalcis en 
Grande Grèce et en Sicile (VE siècle). Il est souvent mentionné par 
Aristote. 

8. Législateur de Locres (VI siècle). Voir p. ex. Plutarque, Vies, 
Numa, 4, 11 ; De lande ipsius, 543 A. 

11. Timée de Locres, philosophe pythagoricien du V°® siècle. Il est 
le personnage principal du dialogue de Platon qui porte son nom. 
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2. 1 Fès oûv où péA A Thv péonv êv ri buxÿ xépav 
rà Oaupaor® Maovig véneav, ôs ëk moAAoû Brare- 
raxiopévas 6prykoîs peyähois piÂocobiav kai orpa- 
relav éfeüpev éravayayeiv Kai ouvéei, malaäv riva 
éviôdv roîs mrnôeupaor robrois ouyyéveaav ; 2 ’Frala 
pèv yäp mâÂa roùs aürobs éxouoa MluBayépou re 
äkouaràs kai rôv méÂewv äpuoorés, EAAGS ñ peyäÂn 
mpoonyopebero, Kai péÂa ëv Siky, map” oîs Xapovôas 
pèv évouoférer rai Zékeukos, éorparryouv ôè ’Apxürai 
re kai PiÂdÂao, 6 8è àorpovoukwraros Tipaios émo- 
Auäpxe re Kai émpéofieue Kai râAÂa émohrrebero, map” 
où kai MAGrov uiv Tepi kéoupou bÜcews B1akéyeras. 
Taôr äpa péxpis évérns àmd Muôayépou yeveâs rà 
kowà mioreuflévres, ebôainova Tv ‘Iraiav érpnoav 
3 Kai pv rù ‘EÂeariwdv rôre ’Alñvnor &iôackaheiov 
Aôywv Te äpa kai ômAwv ôporipws émepeAñänoov. 
Zivuv re yàp 008 àv àpôunous pablus ôoas éféroie 
rupavviôas, ouvioräs ëm’ aüràs Tù byraivov Tôv 
moÂeuv, Kai =evobôv àrepnkôras md rôv ouphopüv 
Kai Gavarôvras ôn Toùs pupious mrapahafiuv, à 
äkpas Tûs Mepoûv émxparelas karñyayer vikdvras 


2. 125 Gioreteuiouévas ACVMOB : -pévos S Il? Apryxoiç SA 
CO : 8pryyois VMB Il + nakmëv — ovyyéverav om. B (rest. B?6 
KeiuE&Vov praemisso). (uide epist. 142 [ed. G.-R., p. 284, 1. 20-25 = 
Migne, epist. 141, 1536 AJ). 

2 ueyéAan SCVMB : ueyiotrn À sicut eius apographum y O Il 
4 Xapbvôas CVM : Oou- SAC“ V#IOB { $ "Apyôtai nos : *Apyb- 
ra Terz. ‘Apyôtai codd. Kr. Pet. || 6 te om.VMB Pet. (rest. V2) Il 
67 £roMäpyer SACVMOBF : éroaurüpyer B°° ll 7 énpéopeve Kai 
om. M li téAka VM : tv’ &ha SA Tükha CB TüA Aa (sic) O Il? péx- 
pis AVMOB : péypr SC Il èvétns SAVOB : évvétnc CV#M Il érd 
Tvayépov post yeveüs transp. C (signis transpositionis s. 1. ‘additis 
uerborum ordinem rest. C2). 

3! “Eksauwdv C : “EAmo- SAC#VMOB Pet. || tôte om. B Il 
4 adràc AC“VMOBF : adrais SCrBe Il $ Kai om. AO Il ? ris SA 
CVMO : 1ôv B. 
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le pouvoir monarchique de Denys, lequel avait réduit en 
esclavage les cités helléniques de Sicile et les villes bar- 
bares les plus importantes de cette île, avait abaissé 
l’orgueil des Carthaginois, et envahissait déjà la côte de 
l'Italie ? Mais contre cette monarchie l’amant et l’aimé 
de Platon!$ recruta des mercenaires, fit embarquer tous 
les alliés sur un seul navire, un navire marchand de sur: 
croît, navigua vers la Sicile, et c’est avec un tel équipage 
que Denys fut chassé, que Dion transforma la constitu- 
tion, après avoir ramené les cités sous l’autorité des lois. 
Ainsi, autrefois, cohabitaient la philosophie et la poli- 
tique!”?, et lorsqu'elles étaient unies, elles accomplissaient 
de tels exploits. 5 Mais comme les autres choses belles et 
nobles contre lesquelles, sans exception, le temps s’est 
acharné inconsidérément, ainsi cette cohabitation, à 
mesure que s’écoulait la vie, abandonna sa double forme 
et se scinda par la suite en ses deux éléments. Voilà donc 
pourquoi il ne vaut certes pas la peine d’exposer ce qu’il 
en est des affaires humaines. En effet ce bien et les autres 
ne nous ont-ils pas abandonnés parce qu'il ne saurait 
exister pour les cités un malheur plus grand que la force 
dépourvue d'intelligence ni que la raison sans la puis- 
sance 718 


3. 1 Mais tu parais en fait devoir prendre en personne 
l'initiative de rétablir chez nous cette union. En effet, on 
te fait confiance pour gérer les affaires publiques, et tu es 


16. Sur Platon « éraste » de Dion, cf. F. Buffière, Eros adolescent, 
la pédérastie dans la Grèce antique, Paris, 1980, p. 157 : « Il n’est pas 
douteux que Platon ait témoigné à Dion de Syracuse une très grande 
amitié et qu’il ait fondé sur lui bien des espoirs. Qu’il ait été vraiment 
son « éraste », même au sens pur du terme, c’est moins assuré, malgré 
le témoignage isolé d’Elien. » Cf. ibid., p. 171, le passage intitulé : Le 
couple Socrate-Alcibiade, et ce qui concerne l'éloge de Socrate par 
Alcibiade dans le Banquet de Platon, 215 a-223 à. 

17. On sait que pour Platon, p.ex., les philosophes doivent être 
Rois. Cf. Rép., 5, 473 c-474 c ; 6, 502 ac. 

18. C£. Royauté, 7, 2 ; Réc. ég., 10, 11. 
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» 


ämav rù Übiorapevov. (309) 4 Ti & äv ris tro rè 
Aiwva èmi rhv Atovuoiou povapyxiav éABeîv, SouAwoa- 
pévnv pèv Tûs ‘EAAnvidas év Zikehia méÂes, oùk 
éAaxiorTas 6è év adrÿ Kai BapfBäpous, ro 5è Kapxn- 
Soviwv bpovnua kaleAoGaav, émvenopévnv ôè fôn ris 
‘IraÂias Tv mapañiav ; AAN° émi rabrnv ÉevoAoynoas 
6 MAruwvos épaorÿs Kai épouevos, évi mAoiw Kai 
roûro aortpoyyÜAw Tr ounpaxwôv ämav épfifBäcas, 
rû Zwehig mpocémAeucev kai à rñs rooabrns mapa- 
oxeuñs Atovüaios pèv éénAaüvero, Tv molrelav 8 
Aiwv puereoxnpärifev äroBSoùs T7 Tôv vopuv 
Mycpovia ràs méÂas. Oürw TâÂa pèv ouveyivovro dilo- 
ooia kai moreia, Kai émrebàv œuvéABouev, roraüra 
eipyétovro. 5 ‘Qorep 5ë rà à Aa rà kaÂù kal oepvà 
ka@” &v mävrwv 6 xpôvos éveavieboaro, Kai Toûro 
kariévra rôv Blov àréArrev rù Birrôv efBos Kai karte- 
xopioün mapà rôüv borepov. Toryapoüv oùôë äéiov eineiv 
&mws éxe rois avBporois rà mpéynara. Mn yàp Btért 
roûro Kai TéAÂa pâs àmohéloirev &yabä, ds oùdèv 
äv yévorro môÂeor ôuorüxmua peilov Toû Tè pèv 
ioxupôv ävénrov éxew, rù 8é Eubpov àBüvarov ; 

3. 1 ’AAN éoikas yüp aûrds äpéuv éravéyev 
Auiv rèv oœuvêuaondv roûrov' ré re yüp koivà Tpér- 
rav morey, kai pilooobiav ole: Betv émirnôeuev. 


Test. 2. 56% @ç oùdÈv — àôdvarov MacaR. 8", 19-21 (6€ pro 5° legi- 
tur) ; NEAP. 81", 20-21 = Voss. 131", 5-7 (ambo Ô£ pro Ô’ praebent ; 
roûro in Voss. et p. c. in NEAP. pro toû vù [I. 7] legitur ; in Voss. 
Euvgopov pro Éuppov [L 8] legitur). 


4 uç eino1 tù SACVM : 1 eiroiro O eïno nc vd B. 
2 Awovuoiov ACVMOB : -vôoov S li 2 ouveyivovro SACVOB : 
—£yévovto M. F 

5! 5è ACVMOB : ÿe S !! alt. và om. AO Il? roÿro SACVMOB : 
robrov M%1 Il # tüv codd. Kr. : tôv Pet. Terz. I 5 ta nos : 
ha S TüAha cet. Il fus SVMB : dus ACO Il ? nékeo1 SAV 
MOB : nôeox C Il 5 GÈ codd. : 5° edd. 

3. 1! äpéæv AVMO : äpéeiv SC°TB edd. ante Terz. 
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d’avis qu’il faut pratiquer la philosophie. Continue 
ainsil?, car tu mènes un beau combat et en notre faveur et 
en celle des Muses, afin qu’on ne les chasse pas, comme 
inutiles et lourdaudes, de la place publique et de l’armée, 
sous prétexte qu’elles ne sont d’aucune utilité pour les 
actions en rase campagne, mais bonnes à jouer et à 
babiller avec les enfants. Et il convient que chacun de 
nous te tende la main, autant qu’il le peut, car tu serais 
ainsi un sage accompli, et non pas imparfait ni incomplet, 
porté seulement par ton inclination naturelle. 2 Pour 
l'Etat, il serait bon qu’il soit régi par de tels sages, et ce 
sera pour nous tout profit de chercher à faire honorer par 
les hommes la philosophie, et en même temps de conser- 
ver des moeurs convenables : ainsi, en effet, surviendra 
probablement le contraire de ce que nous jugions vrai- 
semblable un peu auparavant, lorsque nous disions que la 
tribu des sophistes s’applique à rendre la foule ignorante 
et qu’il en découle que les vrais nourrissons de la philo- 
sophie peuvent moins aspirer à la renommée que ses 
enfants supposés et bâtards. 3 Mais quand les magistrats 
et ceux qui ont entre leurs mains les affaires des cités ne 
feront pas partie de la multitude, mais possèderont l’intel- 
ligence, ils distingueront rapidement le bâtard du fils 
légitime, et le peuple n’éprouverait plus aucune difficulté 
à déjouer la tromperie. Il ne faut pas s'adresser aux trom- 
peurs, en effet, mais, en les laissant dans l’obscurité, les 
annuler. 4 Et il est naturel que, grâce à la soumission des 


19. Cf. Hom. © 282. 
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Bé&Â'oüros, &s àyôva kaAdv bmép re pv Ürrép Te 
rôv Mouoûv äywvif£n, roû un riva adrès &s àmrpäxrous 
kai äxeipas &yopâs re xai orparelas âmehaüveiv, re 
pnôèv pév ôbelos oùoas els Tàs êv ürailpe mpébes, 
kopbàs 8 ruôapiois mpooafüpev re Kai orwpbÂÂe- 
cfa. Kai fuâs oo mpoorke xeipa ôpéyev ékäorous, 
8on Stvamus. Oürw yàp äv où re érepyaopévos dns 
oùx fuureÂs oobès oùôè koofBôs, ëmi LévNs éxoûpe- 
vos TÂs buoikñs Ümooxécews" 2 rf re molrela kaÂGs 
äv éxor mapà roiotruv émrporebeola, Kai mpeis 
évnoépea rtv Ë &vBpomev bi\ocodia pynoretoav- 
res perà roû péveuw êv f0eor mpémouor yévorro yàp äv 
oûrus elkds roûvavriov T@ pukp® mpooev eikôri, dre rÿ 
pèv roû mAñlous äpalla rè copionèv (310) püAov 
éAéyouev émrideoda ëk 8è roûrou œupfaiveav roùs 
àAnBeis pilocobias ouvrpépous ÉAarrov éxew eis 
B6£av rùv Üürofolaiuv kai rapeyypanrev. 3 AA 
&rav oi ràs dpxàs äpxovres Kai Ba xerpès ÉxOVTES Tà 
rôv méeuv mpéypara ph Toû mAñôous Gow, &AN 
Exwor voûv, TraxÙ Btayvéoovrau rèv vélov re Kai rèv 
yvhoiov' Kai oùkér’ äv xakerûs 6 Bfuos Tv émérnv 
peraBiSäokorro' où yàp eirreiv T1 ei mpès adroûs, A 
äbaveia &iaypéibai roùs «iBômAous. 4 Kai pÜois éori 


5 tv om. SCB Pet. (rest. C2) Il adräç ACTVMOB® : aùr@v S Il 
6 dxeupas codd. edd. : àypeias prop. Beving ex Or. de Regno 7. 4 
et 8. 35 Il &re ACVMOB : ôte S I 5° otonbAAcoat SAXVMB : 
-ubhsoai A“CO Il ? cot SAC VMOB : où C® sicut Vind. phil. 
gr. 168 Il ékäotous SCVAIB : Ekaorov VM ékäotnç AO ékotoic 
A || 10 Greipyacnévos codd. : ànpriouévos A! e recc. (Vat. gr. 
1390). 

25 ante eikôc add. &ç A. : 

32 äpyovres SACVMOBF : Eyovres BI 5 yuken®ç SAV 
MAOB : -ndc M (C legi nequit) I £ Set om. © (rest. CA) il #7 GA 
äpaveig Staypévor codd. : 8AA& pavvar Graypéyavra S sicut 
Par. Suppl. gr. 660. 
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administrés, la classe dirigeante soit admirée, puisque 
même de nos jours la multitude, se laissant conduire 
aveuglément par les actes extravagants, pense que les 
« chevelus »2 et que tous les arrogants sont assurément 
remarquables. Quant aux autres espèces plus variées de 
sophistes, peu s’en faut qu'ils ne les honorent et ne les 
vénèrent, surtout ceux d’entre eux qui marchent avec un 
bâton et qui, avant de parler, crachent bruyamment?!, 5 
Tu viendras donc au secours du sort de la philosophie, 
mais tu ne l’accuseras pas, car elle n’est nullement cou- 
pable. Ce qui était vraisemblable est apparemment arrivé, 
et tu le transformeras en ce qui est convenable et 
meilleur, lorsque la philosophie s’emparera plus forte- 
ment de toi, puisqu’à présent tu as entrepris hardiment 
notre combat commun en répondant aux aboiements des 
chiens?? et en t’appliquant# à fortifier notre Décélie?. 

4, 1 Donc, après m'être informé à ton sujet auprès de 
ceux qui m’ont précédé dans ton intimité, et après t’avoir 
observé un peu de temps moi-même, je désire vivement 
attiser ces étincelles de la passion pour l’astronomie qui 
couvent dans ton âme, et les faire lever en une grande 
flamme, en m’attachant à tes qualités innées. L'astrono- 


20. Adjectif emprunté à Hom. Y 39. 

21. I s’agit probablement des cyniques, ou plus exactement des 
faux cyniques, car « le cynisme (était) la seule secte qui dans l'Egypte 
théodosienne ait conservé ses droits de cité. Privilège justifié à un 
double titre : d’abord il s’est toujours désintéressé des spéculations 
métaphysiques, s’interdisant toute collusion avec les théosophes, 
d’autre part sa morale est loin d'être incompatible avec la morale chré- 
tienne. » (Chr. Lacombrade, « Hypatie, un singulier ‘Revival’ du 
Cynisme », in Byzantion, t. 65, 2, 1995, p. 529-531). Dans ce même 
article, l’auteur a rappelé que la philosophe Hypatie, la chère « maf- 
tresse » de Synésios, n’hésitait pas à parler en public revêtue du man- 
teau court masculin, le tpiBov, et à repousser un soupirant par un pro- 
cédé brutal et choquant (Cf. Damascü vitae Isidori Reliquiae, éd. C. 
Zintzen, Hildesheim, 1967, p. 77). Cf. aussi, dans le Dion (12), le por- 
trait d’un orateur populaire. 

22. Les aboiements auxquels répond Paionios seraient-ils ceux des 
faux cyniques ? 
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Stà rñs Tôv épxouévuv ouyraralécews Paupä£eoBa rè 
fyobbevov érrei Kai vôv oùx friora Tr TÔv rpaypäTuv 
àromiga rà mAños émépevov, roùs âkepoekôépas Kai 
mévras Troùs roAu@vras mepirrods Ên rivas fynvTarrü 
re àAÂa mourbrepa yévn Tôv oopioräv povovouxi 
céfovrai re Kai &£ovra, Kai péAiora adrûüv 6oot fai- 
vouor kopüvn, kai mpo roù phéyéaoflar xpéprrrovras. 
5 Oùroüv rai Bonônoes r rÜxn bihocodias, &AN où 
karnyophoes aërñs oùôèv àBikobons. Td yäp eikds 
ébévn yivépevov, 8 où peraloes émi rà mpooñkov Kai 
BéAriov ôTav éppopevéarepéy aou Tà diAooobias 
ävaémre, émei pnôë vüv dyevvôs évñpéar rñs oup- 
paxias, roùs küvas ävôuAakrhoas Kai rhv Aekéheav 
fuôv àmoraxilew émfBa\A6pevos. 

4. 1 Fubépevés re oùv mepi ooû mapà Têv mpo- 
Aafévrov mi rv oûv ouvffeav Kai adrds 8 8Aiyou 
karavoñoas épà Toùs dorpovouuods omwbñpas évov- 
ras sou rÿ buxÿ roûrous éféar rai mi péya âpou B1à 
rÔv évévruv émfBaAAduevos àorpovoia yàp adrn Te 


Test. 4. 1514 dotpovouia — rpérovtos MACAR. 8", 21-9', 10 (où pro 
voi [1. 10] legitur, et te Il. 13} om.). 


4 äpyouévov ACMOB : äp/uévov S (V legi nequit) Il cuyko- 
rofécews SACMO : -orécews B* (V legi nequit) |! Tù SAMB : 
rdv O (CV legi nequeunt) Ii ? post fkioru add. rai C Il rf om. € Gest. 
C2) 114 énôuevov, toùc distinximus sicut codd. : post ékepoekopuc 
edd. li 5 névras SAXCVMB : -xa AP sicut eius apographum “OI 
8 kopovn AV#OB : -ve SM -vaig V (C legi nequit) Il roù om. À 
(rest. A). 4 

55 évipée codd. nos : évip£ac edd. (Matr. 4624) II? émBarlé- 
pevos SACVSOB Kr. : -fBuréuevos V#M -Aofôpevos Pet. Terz. 
uide adn. L 

4, L' nepi ACVMOB : êni S 1 * tÿ yuyû ACVMOB : LUS 
voxñs S Il par SAVMOB : pe C IIS évovrov SCVMB : ôvrov 
À sicut eius apographum u O. 
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mie en effet par elle-même est une science tout à fait 
vénérable ; elle pourrait devenir l'instrument d’une 
ascension vers quelque bien plus respectable, et cette 
science, je la considère, quant à moi, comme un esquif 
pour aborder aux rives de l’ineffable théologie. Le bien- 
heureux corps du ciel soumet en effet la matière à son 
autorité et le mouvement de ce corps paraît bien être une 
imitation de celui de l'intelligence, pour les sommités 
de la philosophie. Pour ses démonstrations, l’astronomie 
procède d’une manière irréfutable, mais elle utilise 
comme auxiliaires la géométrie et l’arithmétique, que 
l’on pourrait appeler la règle infaillible de la vérité sans 
manquer de pertinence”, 2 Je t’offre donc un présent, et 
il convient parfaitement que je te l'offre et que tu 
l’acceptes : c’est une œuvre que j’ai conçue, dans la 
mesure où ma très vénérable maîtresse?$ m'a aidé, et 
effectuée par la meilleure main de notre temps pour le 
travail de l’argent. Je vais te donner quelques explica- 
tions préalables à son sujet, utiles pour le but recherché. 
3 Le but, c’est d’exciter les impulsions naturelles qui sont 
en toi envers la philosophie, Si en effet le désir te venait 
de porter intensément les yeux sur l’objet visible en ques- 
tion, alors je t’offrirai un plus grand don, la science elle- 
même. Mais tâche de prêter attention maintenant à ce que 
je vais te dire au sujet de l’objet. 


25. Tout ce début du paragraphe 4 a fait l’objet d’une étude très 
intéressante de la part de G. Beretta, {pazia d’Alexandria, Rome, 1993, 
p. 124-129. Cf. la notice p. 169-170. 

26. If s’agit d'Hypatie. 
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drépoepvés éoriv miorun rai Tax” ävafifBaopds émi 
m mpeofürepov yévoir” äv' fv éyd mpooexès nyoûpa 
moplpeiov rñs àmoppnrou BeoAoyias. “YAnv re yäp 
érroBéBAnre rà pakäpiov oùpavoô oûpa, où Kai ri 
kivnouv voû pipnoiv eva roîs kopubaiorärois ëv piÂo- 
codia Boxe Kai mi rüs äroBeites oùk àändiofin- 
rnoiuws mopeberai, à À Gmnpérior xpñrar yewperpia 
re ai àpBunrwh, às aorpafñ rs àAnbeias rkavôva ris 
eirdv oùk äv épéproi roù mpérovros. 2 Mpooäye 
oo Spov, époi re 8oûvar (311) co re Aafeiv mperw- 
Séorarov, Stavoias pév épyov éuñs, 8œa pot ouveurô- 
pnoev à oefBaomuwrérn &béokados, xepès 8 rôv #af 
fpäs eis Énpioupyiav àpyüpou rñs âpiorns’ mepi où 
mpoBtahexBeis mpobpyou ri àv TÈ okom Too. 
3 ‘O 5è okomds ràs év ooi puouràs mrepi pilocobiav 
épnès ékkahécaofar. Ei yàp ébeois oo mapayévorro 
roû ouvreivuv ràs ôlieus émBaheiv rÈ bawvopévw, rôrTe 
oo peî£ov épééw B@pov, rà repi ris émormuns aüThs. 
AAN 8mws kai vüv mpocéËes roîs Aeyopévois Trepi Toù 
Sewvupévou. 


Test. 4. 1! Near. 81", 21-22 = Voss. 131", 7 (odpavod kivnoig voÿ 
uiunoiç elvar Soreï legitur). 


6 rx àvofifaouds SCVMB : téyu vo C Tüx àv äva— À Sicut 
eius apographum pe O il 1° voÿ ACMPOB : où SM“ (V legi nequit) Il 
1 gnoôetEeis SAVMOB : ôoetç C sicut Vind. phil. gr. 168 Il? ve 
om. S Pet. : | 

22% &@pov...npenwèééotatov ACVMOB : êGpu….rpenobéo- 
rare S Il 3 por V“MB : ph SACV *O Hi 6 n om. S | 16 okon& om. 
B (rest. B°!). e 

3! nepi SACVOB : zpôc M Il ? napayévoiro SACVMOB à 
nept- B Il? ouvreivov SACV*OB : -reivovra B#! Pet. Kr. -TÉvEs 
VRM II 5 post qaivouévo add. ot S 11 * rù SACMOB : ràç V Il mepi 
SACOB : rapà SVM 1 5 npocékers S® ut uid. VMOB : -éênc 
SA sicut eius apographum j (C legi nequit). 
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5. 1 La projection sur un plan d’une surface sphérique, 
et la conservation de l’identité des proportions dans la 
différence des figures extérieures ont été obscurément 
expliquées par Hipparque??, notre grand ancien, et le pre- 
mier il s’est adonné à cet examen. Quant à nous — s’il 
n'est pas trop prétentieux de notre part d’en parler —, 
nous avons tissé cette trame jusqu'aux franges et nous 
l'avons menée à bonne fin. Durant un très long intervalle 
de temps ce problème fut négligé. Le fameux Ptolémée?® 
et le thiase divin? de ses successeurs se contenta seule- 
ment de son avantage pratique, suffisant pour observer 
les heures nocturnes, fourni par les seize étoiles qu’Hip- 
parque avait transférées seules sur son instrument. Il faut 
pardonner à ces grands hommes, alors que les plus 
importantes solutions n'étaient qu'ébauchées et que la 
géométrie était encore au berceau, d’avoir travaillé sur 
des hypothèses. 2 Pour nous, à cause de la réalisation de 
ce corps merveilleux de doctrine, alors que nous l’avons 
reçu nous-mêmes sans effort, nous remercions ceux des 
hommes divins qui ont éprouvé les premières difficultés. 
Vraiment nous ne pensons pas que ce soit une ambition 
contraire à la philosophie d'introduire dès lors aussi 
quelques ommements, des procédés d’art, et d’accomplir 
en outre quelque chose de remarquable. 3 De même, en 
effet, que les cités qui viennent d’être fondées n’ont 
d’yeux seulement que pour le nécessaire : comment elles 
pourraient bien survivre et persister, et qu’une fois déve- 
loppées elles ne se contentent plus du nécessaire, mais 
qu’elles dépensent davantage pour embellir les portiques, 
agrandir les gymnases et renforcer l’éclat de la place 
publique, de même les premiers pas de la science s’effec- 


27. Hipparque de Nicée (H siècle av. J.C.). Il travailla à Alexandrie 
et à Rhodes. I construisit de nombreux instruments astronomiques. On 
lui doit probablement la division du cercle en 360 degrés et l'emploi de 
la projection stéréographique dans les cartes. Mais plus qu’un théori- 
cien, il fut surtout un étonnant observateur des phénomènes célestes. 
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5. 1 Sbœpwxñs émbavelas éfémAwoiv, raürérnra 
Aéyuv v érepérnr Tôv oxnpérTuv rnpobsav, fviaro 
pèv ‘lrrapxos 6 rapmélmos Kai éméfleré ye mpôros 
rà oképyar pes DE — ei ph pellov À ka” fpâs 
eireiv —, éfubhvauév re àxpi rôv kpaoméôwv adrd Kai 
êreheboapev, ëv mhelore ôn rivr r@ peraëd xpévo roû 
mpoBAtparos apeAnbévros, MroAepaiou roû mâvu Kai 
roû Beomeciou Biéoou rüv StaSelapévov adriv pévnv 
Exew éyamnoävrev rhv xpelav, flv âpkoboav els rù 
vuxrepivèv bpookorrelov of ékkaiôera àorépes mapei- 
xovro, oùs pévous ‘“lrmapxos perariêeis éykaréraev 
à ôpyäve. Kai ouyyvoun 8è roîs ävSpéar, rüv mpop- 
yrarrépuv àreAGv ôvruv, yewperpias ërr rilnvoupévns, 
mepi ràs droféceas àoxoAnüñvau. 2 ‘Hyeïs è drrèp roû 
oûpa méyraAov éfepyaoaoba ris èmioruns, àTrévus 
adroi mapaôefquevor, xäpiv lopev roîs mponmopnkéot 
rôv pakapluv ävôpôv. Où phv äbi\écopov hiAoripiav 
fyoëuela rà Kai bpalopobs érecayayev Hôn rivès 
kai rexvireüoai ri kal mpooeepyéoao@ai mepirrôv. 
3 “Aorep yäp ai mées oikifôpevai pds rà àvaykaia 
pôva 6poow, 6mws äv o@bouvro Kai 6mws äv Btayi- 
yvoivro, émBSocar 5 oùréT’ àyarüor ro ävaykaiov, 
àAN À Sarévn mhelwv aûraîs eis kaAAN oToûv kai 
yunvaoiov ueyéôn Kai Aapmpôrnra àyopâs, oùrus 


5. 12 rüv om. À sicut ejus apographum pr O || 6 Étehetoauev SA 
VMO : érsheb- B (C legi nequit) Il 8 adriv SVMB : adro S'A‘7O 
adrov VA! (C legi nequit) Il névnv SACMB : pévov O (V legi 
nequit) Il 2 &è codd. : ye VA! I 5 yeouetpiaç SACFVMOB : otpo- 
vopiag CV. 

2 nponropnko1 S'A sicut eius apographum ps O Terz. : -nyo- 
pnkéo1i SB Pet. Kr. -nuropnréor CVM li * piaoiav S'ACV 
MOB : -cogiav S Il 6 reyviredoat SAS VMOB : rexvn- À sicut 
eius apographum p C I xpooeéepyäocuo@ai SACVMO : npocepyé- 
ouo@ai B. 

3! ante xpds add. pèv V#! II? uôva SVM : pévov ACOB. 
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tuent dans l’assouvissement des besoins vitaux, et son 
développement dans l’acquisition du faste. 4 L'examen 
de la projection de la sphère nous a donc paru digne 
d'intérêt en tant que tel ; nous l’avons accompli et nous 
avons composé un traité® dans lequel nous avons 
condensé une masse nécessaire de données diverses ; 
puis nous nous sommes efforcés de faire passer nos 
connaissances dans la matière, et nous avons fabriqué 
une fort belle image de l'étendue cosmique. 5 Comme 
la même méthode permet de diviser une surface plane 
et une surface uniformément concave suivant les mêmes 
rapports, et comme nous pensons qu’une surface concave, 
quelle qu’elle soit, présente davantage d’affinités avec 
celle qui est parfaitement sphérique, au moyen de pres- 
sions nous avons rendu concave la surface plane, et sur- 
tout nous avons veillé à ce que l’aspect de l’instrument 
rappelât la réalité à l’observateur intelligent. Et en effet, 
nous y avons rangé les étoiles qui se différencient par 
leurs six ordres de grandeur, et nous avons conservé les 
constellations dans leurs positions respectives. Quant aux 
cercles, les uns ont été tracés autour de l’instrument, les 
autres forment avec eux des intersections. Tous, nous les 
avons gradués en renforçant les traits comprenant cinq 
degrés par rapport à ceux d’un degré, parce que nous 
avions aussi grossi les représentations des chiffres qui les 
concernaient, et sur l’argent leur tracé noir donne au sup- 
port l’apparence d’un livre. 6 D'autre part, tous les 
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émarmuns À pèv mpooËos èv roîs ävaykalous, n 8 
aü£nois èv roîs mepirroîs. 4 Tô 5 oképua Tù mepi Tÿs 
éfamhdoews (312) adrd 1 aëürd dpovriôos àfiwoav- 
res, éÉemovmoapév Te Kai oûyypanpa eipyaoäpeba, 
nAGôe re ävaykaig Kai mowtAla Bewpnnérev aërd 
kararmukvooavres, Kai eis ÜAnv perabeiva rods Aéyous 
onouônv ébéuela, äyaÂpa méykahov roû Kkoopukoû 
mÂërous Snmoupyñoavres. 5 Ts ôë adris ébéSou Kai 
émimeSov émibäveaav kai rhv ôpaÂGs KoiAnv eis Toùs 
aëroûs Àéyous répvev &iSotons, ouyyevecrépav fyoû- 
pevor Tv émwaooûv koiAnv rfÿ réeov chap, ÜTreu- 
Boaig Tr mAëros ékorhävapev T4 re &A Na émeuerôn- 
pev ômws äv ñ bavraoia roû ôpyävou Tñs à Anbelas 
dropuuvñokor rov évvouv Bearñv. Kai yàp roîs E peyé- 
Bear Stapépovras roùs äorépas éverdéapev Kai Toùs 
mpès A AmAous aürêv oxnpariopods érnpoapev. Tôv 
8è kÜKAGY roùs pèv Tepinyéyopev, roùs 8ë Ginyéyopev' 
äravras 8è érépouev poipkûs, Tàs Tevrapoiplaias 
ypappàs peilous Tôv poipraiuv mouoavres, ôTi kal ràs 
émrypabäs rôv àp@pôv kar’ adrès mapnuËneapev, Kai 
ëv àpyüpw Toû péAavos éupaauwv BufAiou rouoüvros rè 
drrokeiuevov. 6 Térunvrai 8ë oùx éposroixws àrravres 


4 5h SACOB : 5ë M Pet. (V legi nequit) Il ? ÉÉarabosæg SCV 
MB : nou À sicut eius apographum pu O 1 81° SAC®VMOB : 
8° C* Il oôrd BF : adrd SACVMOB*" Il Ÿ ééerovoapév M : &bs- 
novéoapév SACOB® (V non liquet). 

52 buarës C* Kr. Terz. : ôuaañv SAC#OB Pet. OuaAñv ds V 
M4 Tÿ tékeov — breuf B'% II +5 ünepfoñaig SVMOBF : —Auio 
A sicut eius apographum y ônepBokaig B* ut uid. || ? post yàp add. 
Kai AO 1 $ rodc Giapépovtas dotépas B Pet. || Evetééauev 
SACVMB : àv- O Il 1 nevrapoipiaias ACO : névre porpiaias 
SVMB Pet. Il 2 poipaiov SCVMB : popuaiov (sic) AO Il kr 
adràc codd. : nap° adràs M5 1 rapnvëñrauev SAVMO Kr. Terz. : 
—cauev CB Pet. il 4 &pyôp® SAVMOB : -pov C. 

6! duootoiyes SCVMB : -otixoc À sicut eius apographum pi 
O Il éravres SACFVMOB : Ékaotoc CV, 
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cercles ne sont pas gradués à intervalles égaux, ni en eux: 
mêmes ni entre eux, mais les uns sont découpés en sec- 
tions égales, les autres en sections irrégulières et 
inégales, pour la vue, mais pour la raison régulières et 
égales. Il fallait en effet qu’il en fût ainsi pour que les 
figures différentes s’accordassent entre elles. Et pour ce 
motif, même les plus grands cercles qui sont tracés à tra- 
vers le pôle, et les points des tropiques, demeurent, pour 
la raison, des cercles, mais deviennent des lignes droites 
à cause du changement du mode d’observation, et on a 
inclus le cercle antarctique plus largement que les plus 
grands. Les distances des étoiles les unes par rapport aux 
autres ont été augmentées à cause de ce système de pro- 
jection. 7 Des deux épigrammes que nous avons placées 
dans l’or massif sur les endroits vides d'étoiles en les 
gravant le long du cercle antarctique, la seconde, qui se 
compose de quatre vers, est ancienne et concerne tout 
simplement l'éloge de l’astronomie! : 


« Je sais que je suis mortel et éphémère, mais quand je 
suis à la piste 

L'évolution circulaire d’astres si nombreux, 

Je ne touche plus terre de mes pieds : c’est auprès 

De Zeus lui-même que je me gorge d’ambroisie, nourri- 
ture des Dieux.*? » 


8 L’épigramme qui la précède, qui comprend huit vers, 
a été composée aussi par le constructeur de l'appareil, 
c’est-à-dire par moi. Elle permet une compréhension 
essentielle et générale de tout ce qu’on y voit; son 


31. Certains éditeurs (Petau, Terzaghi} présentent F'accusatif 
&otpovoyiuv que nous n’avons lu dans aucun des vingt-trois mss 
examinés, lesquels ont tous le génitif. Aussi, à la suite de Canter et de 
Krabinger et conformément à la tradition manuscrite, nous rétablissons 
äotpovouias et interprétons le passage Éyeiv ic tu ou tuva dans le 
sens de “ viser, concerner quelque chose ou quelqu’un ” (LSJ s.v. 
ëx0, B TI 3), tour attesté en particulier chez Hérodote (v.g. 2. 53 ; 3. 
82, 126 ; 4. 64 ; 6. 2, 19 ; 7. 143 ; 9. 43) que notre auteur a bien pra- 
tiqué. (J.L.) 
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où@” éauroîs oùr’ àAAhous’ à’ oi pèv eis Îoas Tops, 
oi 8è dvopéhus pév kai âvious karà rhv alobnoiv, Tr 
Aéyw 8è ôpa@s re rai eis Îoa. Toüro yàp é6e oupfai- 
vav Îv épohoyñon Tà Gtapépovra oxfpara, 81 ñv 
airiav Kai oi Bià r@v méÂwv Te kai rôv Tporiküv 
onpeiuv ypabôpevor péyioror kükÂo:, T$ À6yw pévoy- 
res kÜKkAo1, yeyévaaw edeiar rÿ peraléoe roû Bewprn- 
paros' 6 re àvrapkruwès peifwv évrérakrai räv peyio- 
rov rai rà mpès àAAñAous Siaormuara Tv äoTépuv 
êueyeBüvôn kar° ékeîvo rñs ééamAboews. 7 Tôv Bè ém- 
ypappérTov à à xpuooû orepeoû Taîs axoAafouoais 
äorépuv xépais Karà rdv ävrapkrucèv kÜKAov éyko\G- 
Wavres évelirapev, rà pèv Üorepov, Tà rerpéorixov, 
äpxaiév éoriw GmAoucrépus ëéxov els àarpovoyias 
éyrwpuov' 

LS” &ri Bvards éy® Kai ébäuepos àAN ôTav äoTpuv 

ixveto muxväs äphiôpépous ÉAWKAS, 
oùkér” émupabw yains mooiv, &ANà rap’ ar 
Znvi 8eorpebéos ripm\apa äufBpooins. (313) 


8 To Sè myoûpevov adrod, rù ôkréorixov, érowôn 
pèv 6b° où kai rd épyov, époû' omeppariwv BÈ Exe Kai 
kaBolxv mepivoiav Tôv évopupévev, per ioxbos 
àmnyyeApévov Kai émornpovnôs pâAAov À àfpôs 


# siç om. B Pet. Il Îoùu VMB Pet. Terz. : {où SACOB Kr. I * Bia- 
œépovra SACVMOB® : pépovra B* Il 6 réAwmv SACVMOBF : 
nokeov B*. 

F ante äotépov add. 1@v C% uide supra, vol. IV, La Tradition 
manuscrite, p. xxv adn. 15 {| karà SACFOB : repi C®VM IIS ic om. 
C Il &orpovouiag codd. Canter Kr. : -uiav Pet. Terz. uide adn. Il 
7 épépepos SEC : Épanépios SEAMCPVMB épnnép/os AS ëpn- 
uépios O II 8 igveto SAVMOB : ioyeb® CF Il rukivèç SCVMB : 
moxväs À sicut eius apographum y O Il 1° uBpooins SAC*VMOB : 
&Bpoocins C® uide adn. 

8 éBp@s SAC: VMOBF Canter Kr. : äkp1B@ç C*B* Pet. 
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expression est vigoureuse et sa composition plus savante 
que gracieuse. On y fait valoir auprès du seul astronome 
les avantages qu’il pourrait tirer de cet instrument. II 
prend à son compte les positions des étoiles, nullement, 
dit-il, par rapport au zodiaque, mais par rapport à l’équa- 
teur. Il a été prouvé en effet, dans mon traité, qu'il est 
impossible de prendre ces positions en utilisant le pre- 
mier procédé. Cette épigramme affirme aussi que sont 
représentées les déclinaisons, c’est-à-dire celles des par- 
ties du zodiaque par rapport aux parties de l’équateur. 
Pour toutes elle indique la simultanéité des ascensions, 
c’est-à-dire qu’autant de degrés du zodiaque que de 
degrés de l’équateur parcourent le même équateur**. Voici 
cette épigramme ; qu’elle soit couchée par écrit pour les 
lecteurs futurs, car pour toi il suffit que le texte repose 
sur sa tablette : 


9 « La sagesse a trouvé le chemin qui mène au ciel, Oh ! 
grande merveille ! 

Et l'intelligence est descendue des dieux-mêmes. 

La voici qui a déployé les surfaces courbes de la sphère, 
Et a découpé des cercles égaux par des coupures inégales. 
Considère toutes les constellations de Ia voûte céleste sur 
laquelle Titan 

Mesure la nuit et la Iumière lorsqu'il survient. 

Accepte les obliquités du zodiaque, et ne t’échapperont 
pas non plus 

Les points fameux de la convergence des méridiens.% » 


33. G. Stramondo, Sinesio, A Paeonio sul dono, Catane, 1964, 
p. 71, remarque qu’il y a confusion ici entre F’équateur et l’horizon. Cf. 
M. Schramm, op. cit., p. 307, n. 6 et O. Neugebauer, « The Early His- 
tory of the Astrolabe », sis, 40, 1949, p. 250, remarque 61. 

34. Il s’agit du dieu-soleil Hélios, fils du Titan Hypérion. À une 
époque plus récente, Apollon fut considéré comme dieu-soleïl et fut 
identifié à Hélios. 
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ouyrelpevov. “O ôtahéyeræ mpès ôvov rèv doTpové- 
pov, ti äv ôvairo roû ôpyévou; Tàs yèp érmoxäs 
Ümioxveirai rôv äorépov' &A À’ oùrt noi rpès rèv Le- 
Stakôov, àAÀù mpès Tôv ionpepivôv’ ébévr yàp 1à Tôv 
ypappérTov rà ékelvws ÉAeîv àSüvarov. Kai ràs Aoëw- 
cas bnoi ôiSooûeu, r@v uepôv roù ÉwBËraroü EnAovért 
mpôs Tà pépn roû ionuepiwvoÿ: mi mâor Tàs œuvava- 
dopäs, roûr’ Éor1 raîs méaais roû ÉwBtakoë poipais ai 
mécai roû ionpepivoû rdv adrèv ionpepivèv Bie£épxov- 
ra. "Eon 5è r68e yeypébôw ôÈ rûv Üorepov ävayvu- 
oopévuv elveka' ëmei ooi ye Kâv Tà mivaki Kelevov 
é£apkei. 


9 ‘H cobin arifBov ebpev ès oùpavév à, péya Gaüua 

kai véos é£ aürûv ñAlev émoupaviwv. 

"HviSe kai yupà opaipas éreräooaro vôra, 
ioa 8è «ükAa ropaîs oùx ôpaÂaîor répev. 

Ykérreo reipea mévra mpôs ävruya, Trhs éme Tiràv 
vükra Taavrebe Kai déos ëpxôpevos 

ôééo {wBrakoû AoËdoras, oùdé de Afoe 
kAevà peonuBpivñs kévrpa ouvmAboros. 
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HOMÉLIES 
NOTICE 


L’homélie est un genre qui se définit comme une 
explication simple et familière d’un texte du Nouveau ou 
de l’Ancien Testament d’où l’on tire des réflexions 
morales pour l'instruction des fidèles. Dans les premiers 
siècles, le lecteur ou le diacre lisait un passage des Ecri- 
tures, puis l’évêque commentait la lecture et en déduisait 
des instructions pratiques. Malgré sa concision, la pre- 
mière homélie pourrait répondre à cette définition, 
d'autant plus que, dès le début, Synésios promet d’être 
bref. Cette homélie a dû être écrite après l'élection de 
Synésios à l’épiscopat, soit entre 411 et 413. 

En accord avec W.S. Crawford et A. Fitzgerald, J. Breg- 
man estime qu’elle constitue une exégèse allégorique sem- 
blable à celles élaborées par les Pères de l’Eglise d’Alexan- 
drie!l. Tout comme Origène, par exemple, Synésios se 
détache du sens littéral pour atteindre le sens spirituel. 

Ici, le Cyrénéen essaie de rendre intelligible la contra- 
diction contenue dans un texte biblique (3). Ce dernier 
est incompréhensible s’il est interprété littéralement. 
« S’il s’agit d’une coupe de vin pur, comment est-elle 
pleine d’un mélange ? Et s’il n’y a qu’un seul calice, 
comment le Seigneur l’a-t-il versé d’un calice dans un 


1. J. Bregman, SPB, p. 164-166. Cf. A. Fitzgerald, EHS, p. 479- 
480, et W.S. Crawford, Synesius the Hellene, Londres, 1901, p. 494. 
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autre ? »(4) La coupe de vin sans mélange, enseigne 
Synésios, c’est la Parole divine, le Logos, dont le rôle 
avait été mis en relief par Clément d’Alexandrie, par 
exemple. Ce Logos est forcément un, mais il est contenu 
dans deux coupes : le Nouveau et l'Ancien Testament. 
Le Logos est donc à la fois un et double, et la perfection 
de la connaissance, c’est de reconnaître, à travers la dua- 
lité, l’unicité. 

Il est remarquable, comme l’a signalé J. Bregman, que : 
cette coupe du Seigneur, c’est-à-dire la Parole de Dieu, + 
nous élève vers le Noûs, autrement dit vers l’Intelligence?. 
Il est vrai que le Dieu des Chrétiens a déjà été défini 
comme « sagesse et raison » (copia Kai À6yoc) (2). On 
voit combien, selon J.Bregman, un tel texte est « com- 
plexe, philosophique et abscons pour un sermon popu- 
laire »?. Synésios jongle avec les concepts néoplatoniciens 
et chrétiens. Certes le Logos, l’Esprit saint (5) sont évo- 
qués, mais il n’en reste pas moins que le but suprême à 
atteindre, c’est le monde néoplatonicien de l’Intelligence. 
Le Cyrénéen se déprend difficilement de ses conceptions 
philosophiques, et son discours, loin d’être simple, devait 
être difficilement compris par un chrétien moyen. 

La deuxième homélie est composée de deux fragments 
qui n’ont aucun rapport l’un avec l’autre. Le premier frag- 
ment a dû être prononcé lors de la veille de Pâques 412 
devant les nouveaux baptisés, alors que Synésios avait été 
ordonné évêque le 1° janvier. On ne peut émettre un juge- 
ment valable sur une œuvre à la lumière d’un simple frag- 
ment. On constatera simplement, dans ces quelques 
lignes, la persistance du vocabulaire et des concepts néo- 
platoniciens adaptés à la mentalité chrétienne. . 

Quant au second fragment, il pourrait être extrait d’un =. 
plaidoyer en faveur des Pentapolitains contre les habi- 
tants de Léontopolis, ville du delta du Nit, à propos d’un 


2. J. Bregman, op. cit., p. 165-166. 
3. Ibid. p. 166. 
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litige sur la distribution et la vente de l’eau. Mais comme 
on l’a fait remarquer : « Pourquoi le métropolite de la 
Cyrénaïque doit-il se manifester (en Egypte) ? Le texte 
remonte-t-il à l’époque antérieure à son épiscopat ? Doit- 
il après tout lui être attribué ? En dehors de la supposi- 
tion de Coster, que Synésios possédait des propriétés 
aussi en Egypte, ce texte n’a jusqu'ici joué aucun rôle 
dans la recherche ». 


4, Coster CH, Syresius, a “ curialis ” of the time of the emperor 
Arcadius (1940-1941) in id. Late Roman Studies, Cambridge (Mass.), 
1968, 152, remarque 10. 

5. T. Schmitt, BSK, p. 45. 





HOMÉLIE I 


1. Je ne tiendrai pas cette assemblée en la privant de 
parole, mais je ne la tiendrai pas non plus en l’accablant 
de paroles ; par la parole j'honore Dieu, par une rapide 
conclusion je suis agréable à l’assemblée!. 2 Mais afin 
que tu y participes d’une façon digne de Dieu, ne désire 
pas ardemmment les plaisirs de la table ni, au sortir du 
jeûne, l'ivresse. Répands pour Dieu une coupe d’un sobre 
mélange?. Notre Dieu est sagesse et raison. Une coupe 
qui trouble le bon sens, qui bouleverse la réflexion, n’est 
nullement appropriée à la raison. Il existe une sorte de 
détente qui convient à Dieu, et il en existe une autre qui 
convient aux démons. « Réjouissez-vous dans le Sei- 
gneur avec tremblement.* » Lorsque tu festoies, signifie 
ce passage, souviens-toi alors de Dieu : alors en effet la 
plupart glissent dans le péché. Quand le corps est floris- 
sant à cause d’un excès de chair, il détourne l’âme de la 
sagesse. 3 « Un calice de vin pur dans la main du Sei- 
gneur est rempli d’un mélange, et il a versé le contenu de 
ce calice dans un autre ; toutefois la lie du breuvage n’a 
pas été vidée.f » Bois de cette coupe, et tu deviens digne 
du banquet de l’épouxf. Elle est revigorante, cette coupe 
pleine de vin ; si nous la recherchons assidûment, elle 
prétend nous élever vers l’Intelligence’. Et certes, par là 
même ce passage est clair, mais il a besoin d’être quelque 


1. Synésios veut dire qu’il ne se taira pas, mais que son homélie 
sera brève. 

2. Synésios s'adresse probablement à chaque auditeur en particu- 
lier, à Ja fin du jeûne qui précède la fête de Pâques. 

3. Zopia Kai A6yoc : définition de Dieu digne d’un philosophe 
platonicien ou néoplatonicien. 

4. Psaumes, 2, 11, avec déplacements et omissions de mots. Syné- 
sios doit citer de mémoire. 








OMIAIA A’ 


1 (295) Où 6ñoopar Tv Tavmyupiv äbuvov, àAN 
oùôë pévrou moAÜduwvov, rh pév buvi Truôv Tov Beôv, 
r@ ÔÈ raxd meraüolai rf mavnyépea xapifépevos. 
2 ’AXX ônus éon mavnyupiorÿs äË£tos Toù Beoû, pi 
méBe rpérelav, md rñs vnorinou rv péfuoov. Zré- 
ÿov rà 8e@ kparñpa vnbovros kpäparos. ‘0 Beds nuôv 
oodia Kai ÀA6yos éoriv. Kparñp ô Tapakivüv Tù ppo- 
voûv, à Tapärrwv Tr Aoyi£ôopevov oùbèv mpoofke T@ 
A6ye. “Eorw äveais mpérouoa 0e@, Kai éariv äveais 
mpérouoa Baipooiwv. «’Ayalläole rT$ kupilw ëv 
bôBw ». ‘Orav eüwxÿ, noi, rôre éuvnoo roû Beoû’ 
rôre yäp 6 mods eis papriav GAuoBos yivera. “Orav 
edrpadf oûpua repi oépkwaoiv, àrroorpébe fuxnv rrepi 
ppévnorwv. 3 « Mormpiov èv xepi kupiou oïvou äkpärou 
mñpes kepñouaros, Kai ékAivev ëk robürou eis Toûro, 
mAnv Ô Tpuyias adroû oùk éfekevoôn. » ’Ekeivou mie 
roû mornpiou, Kai yéyovas ä£tos Toû ouproaiou roû 
vupiou. ’Apiorormotôv éoriv ékeivo Tà morñpiov, ofvou 
mAûpes, 6 ye Kai pynoreubèv eis voüv fuâs àfrot ieyei- 
peoôau. Kai ôn œadns aréBev 6 Adyos, &àAN où ToÀ- 


TiruLus. rod abrod ôpuhia codd. [homilia deest in codd. SC]. 

15 xapidôuevos MBF : yapiCouar aOB* (V legi nequit) [de codi- 
cis À nota a uide supra, vol. IV, La Tradition manuscrite in extrema 
pagina XXHII et adn. 12]. 

2 rüç om. B li éGvoov VMOB : pebovoav a sicut eius apogra- 
phum y 1 2% Etéyov VMOB : Zréyouev a sicut eius apographum 
ui? "Ayaküote aVMOPB : -o@ai O® Il 6 edrpapñ codd. Kr. sua- 
dente Boiss. (Anecd. gr. V 153 adn. 1) : sdtpoqf Turn. Pet. Terz. |! 
ârootpépet aV*IOB® : êrnotpéper VMB*. 

312 nAñpes ékpérov B I 5 uynotevôëv aVMO : pynodëv B. 
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peu interprété. 4 « Un calice de vin pur dans la main du 
Seigneur est rempli d’un mélange, et le Seigneur a versé 
le contenu d’une coupe dans l’autre. » S’il s’agit d’une 
coupe de vin pur, comment est-elle pleine d’un 
mélange ? Et s’il n’y a qu’un seul calice, comment le 
Seigneur l’a-t-il versé d’un calice dans un autre ? Ces 
paroles paraissent totalement absurdes. Assurément non, 
si elles sont bien interprétées$. Dieu ne prend aucun soin 
du style des discours qu’il inspire. L'esprit divin 
dédaigne les minuties de l’écrivain. 5 Quant à toi, veux- 
tu contempler l'harmonie contenue dans cette discor- 
dance ?°. De quelle coupe parle-t-on ? De la parole dont 
Dieu a abreuvé les hommes et que nous tenons de Lui, 
dans l’Ancien et dans le Nouveau Testament. En effet, 
notre âme est arrosée par ce breuvage. Puisqu’il s’agit de 
la parole de Dieu, l’un et l’autre Testament sont sans 
mélange. Cette parole constitue en fait un mélange 
puisqu'elle est double. Constituer une unité à partir des 
deux éléments, voilà l’achèvement de la connaissance, 
L’Ancien Testament a contenu la promesse ; le Nouveau 
a révélé l’Apôtrel°. L'expression « Il a versé le contenu 
de ce calice dans un autre » fait allusion à la succession 
des maîtres de la Loi, de la Loi mosaïque et de celle du 
Seigneur, Et le calice est un. En effet, un seul Esprit a 
soufflé et sur le prophète et sur l’Apôtre, et, à la façon 
des bons peintres, autrefois il a dessiné une esquisse, puis 
il a parachevél! les parties de la connaissance. « Toute- 
fois la lie du breuvage n’a pas été vidée.!? » 


8. On notera l'emploi du mot vois dans le sens d’Intelligence (3), 
suivi de où nokoë ôeïtat roù voÿ (4), où voÿs désigne le sens, la 
signification, et de t@ ye vooüuevo (4) dans le sens d’« avoir la signi- 
fication de ». Cette succession de mots est certainement voulue, et 
Synésios ne dédaigne certes pas les « minuties de l'écrivain ». 

9. Formule d’origine pythagoricienne et platonicienne. 

10. L'Apôtre par excellence est le Christ envoyé par le Père. 
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Aoû 8eirau roû voë. 4 « Mormpiov èv <xepi kupiou> 
oïvou àkpérou mAñpes kepéoparos, Kai ékAivev ëk Tou- 
rou es roûro. » Ei pèv àkpärou, nûs mAñpes kepéaua- 
ros ; Ei Së év, mûs éxhuvev ëk roûrou eis roûro ; Mavré- 
maoiw àrémois Éouke Tà Àeyépeva' où pv Té Ye 
vooüpeva. Oùôèv péler r& 0e Beobopnrou Xéfeus. 
Nveôpa 8eiov ürepopä pukpoÂoyiav ouyypadikmv. 5 Zù 
8ë BobAa riv ëv rÿ Stabuvia ouppuviav Beñoaoba ; 
Fepi roiou rornpiou pnoiv ; “Ov roîs àvôpérrois Bebbev 
mpomofévra À6yov Exopev mapà roû Beoû, ëv mahaig 
Atalmkn rai véa. Toërw yàp àpôeberar puxh T& Tor@. 
“Ori pèv A6yos écriv, äkparôs éoriv ékärepos. (296) 
Kipvârai yàp rai Sirrès dv. “Ev yäp Tù éË äpæpoiv 
ouviaräuevoy reÂelwaois yvéaeus. ‘“H pèv mahœà riv 
Ümécxeoiv éoxev, n Ôè véa rdv àméorohov ééfveykev. 
To 5è « "ErkAivev x roürou eis roûro » Tv ôaëoxhv 
rôv &SaokäÂwv aivirrera roû vopou roù Mwoaïxkoû 
kai roû Kupiakoô: Kai rô morfpiov év' Ëv yàp Émveuce 
nveüpa Kai eis mpodrnv kal eis àmécrohov, Kai karà 
roùs àyaloùs £uypébous réa pèv éckiaypädnoer, 
émerra pévror ôimkpifwce rà péAn ris yvocews" « FAñv 
6 rpuyias aüroû oùk éfekevbôn. » 


Test. 47 nveduu Oetov dnepopÿ TH. M. 373, 15. 


412 ëv yeupi kupiov oïvov ékpütov Upsaliensis gr. 28 A Terz. : 
v oïvo äkpéto a O Tum. Pet. Év oïvou ékpérov MB Kr. (V legi 
néquit). 

5? riv om. B Il ? roiov om. O (rest. Of) I! ro om. a sicut ejus 
apographum y Il 5 &pôeberar VMOB : üpôeta a sicut eius apo- 
graphum li ? alt. yäp aVMOB® : 5ë Bw° Ii 5 supra pèv add. yùp V? 1 
1 givirrerat a VMOB : év aivirrovrar a% Il 1? rù om. VM Il !$ &in- 
kpiBooe a V2#IMrB# Turn. Pet. Kr. : -Bevos aVM*OB Terz. 
uide adn. 
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1. Nuit sainte! qui as apporté plus de lumière aux 
hommes purifiés que n’a pu en faire répandre le soleil sur 
le jour ! Il est tout à fait impie de comparer au Créateur 
même la plus belle chose terrestre, mais ce n’est pas une 
créature, cette lumière qui éclaire les âmes et a illuminé 
le soleil perceptible par l’harmonie de la présente féli- 
cité2. Si vous demeurez dans de telles dispositions, vous 
garderez cette félicité présente, plus enviable pour vous 
pour le présent, sinon pour la vie. Maintenant, chacun de 
vous parcourt la cité comme un messager : maintenant, 
soyez certains qu’elle s’applique à vous cette parole : 
« Bien qu’étant sur la terre, vous êtes aussi citoyens du 
ciel.5 » Craignez de déchoir de cette dignité : elle est dif- 
ficile à effacer la souillure après la purification. 


2. Les habitants de Léontopolis* ont pris une résolu: 
tion plus bienveillante que ne le comporte leur nature. IIs 
se sont laissés mutuellement en paix, et ce sont leurs voi- 
sins qu’ils ont accusés d’actes illégaux, car tout récem- 
ment les frères recouraient au bourreau contre leurs 


1. H s’agit de la nuit qui précède le jour de Pâques. Le sermon dont 
est extrait ce fragment s’adresse aux nouveaux baptisés. 

2. En accord avec J. Bregman, SPB, p. 166, on peut parler ici d’une 
réminiscence néoplatonicienne. On pense plus particulièrement à 
l’Hélios-Roi de l'empereur Julien. Comme l’a écrit Chr. Lacombrade 
au sujet de Julien : « Il existe un dieu unique en trois hypostases. Le 
disque lumineux, le soleil du monde sensible qui vivifie la terre et 
ramène le cours alterné des saisons, est au plus bas degré de la hiérar: 
chie. La plus sublime hypostase, celle qui préside aux essences intelli: 
gibies, échappe ineffablement à l'esprit humain ». (L'Empereur Julien, 
œuvres complètes, éd. Chr. Lacombrade, (CUF), t. II, 2° partie, Dis 
cours de Julien Empereur, Paris, 1964, p. 88). 






OMIAIA B' 


1 NüË iepé, b@s éveykoüaa roîs kafnpapévois 6gov 
où8” eis uépav EAquev fAos” (297) oùè yàp oùÿ 
6orov éferaoBñvar rà Snproupy® käv Tr käAAioTOv mi 
vis 4AN oùôè Enmobpyqna éreivo rà pôs 8 durite 
Yuxàs Kai rèv aiofnrèv ébwricev fAiov époloyia Ts 
rapobons pakapiérnros. "Av obrw Biapeivnre, eübn- 
Awrérepov üuiv Tv mapoloav émi To mapévros, käv 
ph Sr Biou, rnpñoere. Nüv [uèv] ékaoros ünôv äyye- 
os év rf réa mepiwoarei vüv myelole mrepi üpôv ever 
rà Aeyépevov, « émi yñs ôvres Kai ëv oùpav Td mohi- 
reupa ëéxovres. » Dofinônre ris Gélas àrmormeceiv’ 
Bvoékvirrov rà perà k@Bapow péAuopa. 

2 ‘EBouAeñoavré Tr Acovromoîra rs éaurûv 
düceus fueporepov àAAAUv âpépevos, roùs yeirovas 
rapavôpuv éypébavro, éme péxpr x0ës Kai mponv 
àëBehpoi re ën” àGehdoîs Kai maîs émi marpi kai Tarp 


Test. 21% ’Efovastoavré 1 — éypéyavro NEap. 80’, 21-23 = 
Voss. 128", 18-21. 


TrruLus. ôhia Étépa alV étépa dpiia O Etépa B toù aüToÿ 
buuria M [de codicis A nota a! uide supra La Tradition manuscrite in 
summa pagina XXIV et adn. 12, homilia deest in codd. SC]. , 

1 kalnpauévois Marcianus gr. 436 Parisinus gr. 1040 in ras. coni. 
Canter Pet. prop. Kr. Terz. : Kutn- codd. Il ? ante oc add. & O Il 
068” B : odSë aMO (V legi nequit) Il 4 ante yñç add. tfo V2! II AA? 
oùôë VMBF : &Aho 6ë a! ut uid. OB* I ? div a !FB : fuiv al *MO 
(V legi nequit) Il # inpñoete OB : -onte M (a! V legi nequeunt) l! 
uèv deleuimus : om. codd. praeter B Il ! xai om. B (rest. B2!) !| ëv 
om. al sicut eius apographum y. 

24 àÿeagoîs VM : -podc a!OB. 
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frères, le fils contre son père et le père contre sa famille. 
Et peut-être que pas même l’action entreprise aujourd’hui 
n'est le fait de gens qui veulent mettre un terme à la tue- 
rie ancestrale, mais qu’en privé chacun s’en prend à son 
compagnon, et que collectivement la cité s’attaque à ceux 
qui ont la malchance d’être ses voisins. Il leur serait en 
effet insupportable que publiquement l’attitude de leur 
cité ne fût pas accusatrice et qu’elle ne glissât pas peu à 
peu dans la position d’un sycophante. Mais que nous 
n’ayons rien fait de mal, les accusations mêmes en appor- 
tent des preuves évidentes, si nous avons la chance d’être 
écoutés par un juge.3. Nous avons appris à cultiver la 
terre, et non à discourir dans des procès. Pourquoi donc 
veulent-ils franchir les limites qui leur ont été assignées 
depuis des temps immémoriaux et marchent-ils contre 
nous, qui sommes plus embrasés qu’eux par la chaleur, et 
pourquoi vendent-ils toujours leurs surplus d’eau à des 
gens plus altérés qu'eux et défavorisés par leur position 
géographique ? Parce que cette année ils n’ont réalisé 
aucun bénéfice, ils veulent que cela devienne une cause 
de malheur pour nous. Voilà à quoi tendent leurs récentes 
actions publiques, et le but de leurs décrets n’est pas dif- 
férent. Et ils sont d’accord sur un deuxième point qu’il 
est juste que nous dénoncions, nous les premiers et les 
seuls, car il explique leur plus injuste entreprise. Depuis 
longtemps en effet eux-mêmes ont établi les fondements 
de leurs calomnies pour être autorisés à utiliser de l’eau 
qui ne leur appartient pas, et ils se sont présentés devant 
ce vénérable tribunal. 
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émi r@ yéve rapekähe rdv Smpuov, Téxa Së oùBE rd vov 
éyxetpobpevov karaÂuévrwv éori Tiv à&AAnAoboviav 
riv mérpiov, &AN iôla pèv Ékaoros ëmi rùv éraipov 
béperas, koivÿ 8è ñ mOÂS émi robs oùk ebTuxGS doru- 
yeirovas. Où yàp ävekrôv aûroïs ei pi kai ônpooia rô 
oxûua Tñs môÂews karnyopirôv en kai curodävrou 
xOpav drevehebcera à AN muiv ye eis Td pnôèv 4Br- 
keiv adrà rà karnyopnuéva œabeîs àmobeléeas mapéxe- 
ra, ebruxnkéoiv àkoñv &ikaorToû. 3 l'empyeiv 8è muets, 
oùk àyopebev ôikas énaBouev, Ti mor” oùv àmobebey- 
pévuv aüroîs méÂa Kai rpomala Tôv mpoonrévruv 
(298) pepôv ürepBaivev à£1oGor Kai ëd’ Muâs Épxov- 
ra roûs Grrép adroës kaiopévous, ufmporépois re oûor 
kai ôuwmpévois rap rñs Bécews àmeumoAdorv Gel rd 
mepiyryvépevov ; ‘Emeaôn rûres où mepryéyovev àpyü- 
ptov, aërd âéioëar yevéofar ràs Mperépas œuphpopäs. 
Eis roûro reivouoiv ai mpônv ypabai kai œkomès 
aüroîs rüv fnbiouäruv ox érepos. ‘Ouooyoüor Së ën 
ru Kai Seurepov, 8 rapà mp@rawv fuôv Kai pévev àérov 
eipñolai, Tapaorariwèv ôv ris àdikurérns abrüv 
éyxapñoews. Méppulev yäp adroi kpnniôa rÿ œuko- 
pavria karafaAAôpevor ümèp àôeias Toû rois pi 
mpooñkouoiv Üôaot xpoaoa, rTÿ oeuvÿ Toùre 
Btkaornpiw mpoooBov éromoavro. 


7 £toîpov a! VMOPB : Exepov O" Il !2 kurnyopnuévo a! VOB : 
-povuéva M Il 5 sdruynréoiv a! VMB : v ruynkéoiv O Êv teru- 
amréouwv Of! Ii ékoiv a! VMO®B : ékoÿ OF. 

323 ànodederyuévov codd. : êmi- V2 |] * uepôv a VMOBF : 
roipôv B* 1! £o” VMOB : npôs a! sicut eius apographum pl 56 ôt- 
ynpotépois TE obor….ñôiknuévos codd. : -poug TE Üvruc.. 
—pévous VA IS dneurohborv dei V : -Lbor 1e üei OB ut uid. 
—hobouv &ei B°7 -Xobor te dei a M supra -Aoiv add. 5è V2 II 
7 nepryryvépevov codd. Pet. Kr. : -yivouevov Terz. Il  &E1oüoiv 
adrd B Pet. Il 1! uévov VMB : pôvov O (a! legi nequit) il 1* kara- 
Barkôpevor al VMO Terz. : -Bañôpevor B Kr. Baalépevot Pet. Il 
roù toîc VMOB : toëtoi a! sicut eius apographum y. 











LES CATASTASES 


CATASTASE I 


NOTICE 


Le terme de Carastase a embarrassé plus d’un com- 
mentateur. H. Druon explique que « les rhéteurs dési- 
gnaient quelquefois par le nom de Catastase la partie nar- 
rative d’un discours, c’est-à-dire celle sur laquelle s’appuie 
en quelque sorte tout le discours. Ici, ajoute-t-il, il faut 
entendre sans doute par cette expression, introduite par 
un copiste, des discours prononcés dans une assemblée 
publique.! » Ch. Lacombrade se contente lui aussi de 
constater qu’il s’agit d’un « vocable réservé dans la ter- 
minologie des rhéteurs à Ja partie narrative d’un dis- 
cours? » 

Pour J. Bregman, « ces œuvres sont appelées Catas- 
tases parce qu’elles ont trait à l’état ou à la condition de 
la province. Elles plaident aussi la cause de la province 
dans l’espoir d’y ramener le calme.ÿ » 

I. Vogt revient à une explication plus classique quand 
il affirme que « la dénomination de katastasis s’applique 
dans l’antique rhétorique à la partie narrative d’un dis- 


1. H. Druon, Œuvres de Synésius, évêque de Ptolémaïs däns la 
Cyrénaïque au commencement du V* siècle, Paris, 1878, p. 121, n. 3. 

2. Chr. Lacombrade, SHC, p. 232. Cf. aussi ibid., n. 16, et Hymnes, 
P. XXVII, n. 4. 

3. J. Bregman, SPB, p. 168, n. 17. 
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cours, mais ce mot peut aussi d’une manière tout à fait 
générale avoir des sens aussi divers que ‘discours’ et 
même ‘affiche’. 4 » 

On préfère cependant la minutieuse étude de cette 
notion effectuée par B. Schouler à propos de la composi- 
tion et de l’argumentation des discours de Libanios (314- 
393). « Parmi les subtiles distinctions établies par les 
technographes, écrit le critique français, il en est une dont 
l’examen s’impose pour comprendre la composition des 
discours de Libanios. Il s’agit de l'opposition entre Ôth- 
nos et katéoTaoic. ‘Il faut savoir, explique Apsinèss. 
que le récit diffère de la catastase en ceci que le récit est 
l'exposé des événements eux-mêmes, tandis que la catas- 
tase, soumise à l'intention de l’orateur, s'efforce de 
détruire des préventions qui occupent l'esprit des audi- 
teurs, Le premier instruit sur le fait, la seconde Prédis- 
pose les auditeurs à écouter comme il faut 1 "exposé des 
faits’. La catastase s’adjoint en renfort quelques-uns des 
événements qui ont précédé l'affaire et quelques-uns de 
ceux qui l’ont suivie ; elle raconte l'affaire elle-même 
non point comme les choses se sont produites, mais 
de façon à les présenter à notre avantage en resserrant 
le plus possible certaines parties, en s’étendant au 
contraire sur d’autres, en donnant même à quelques élé: 
ments plus d'importance qu'ils n’en ont en réalité. La 
catastase est donc un récit façonné selon les besoins de 
la causeS » 

La Catastase I a été prononcée en février-mars 411, 
puisqu’elle demande que soit prolongé le commandement 
du dux Libyarum Anysios, en poste du premier semestre 


4. J. Vogt, Begegnung mit Synesios, dem Philosophen, Priester und 
Feldhern, Gesammelte Beïträgen, Darmstadt, 1985, p.110. 

5. Apsinès de Gadara, rhéteur, ca 190-250 après J.C. (Cf. Apsinès, 
Art rhétorique, éd. M. Patillon, (CUF), Paris, 2001, part. p. 32 (Art 
rhét., UT, 3). 

6. B. Schouler, La tradition hellénique chez Libanios, Paris, 1984; 
t. L p. 153-154. C’est nous qui soulignons. 
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410 à mai 4117, et que cette prolongation ne fut pas 
accordée. Synésios parle devant le concilium provinciae 
réuni à Ptolémaïs. II vient d’être élu évêque (février 411), 
mais n’est pas encore ordonné (1° janvier 412}. Grâce à 
l’harmonie qui règne entre Anysios et les Hunnigardes, 
les Barbares ont été battus. Un rapport (ävawop&) doit 
être envoyé à la Préfecture du Prétoire, à Constantinople. 
Anysios sait faire respecter les droits des civils, sa piété 
est remarquable et il mérite beaucoup de reconnaissance, 

Selon la remarque de J. Bregman, dans la Catastase 1 
« la louange d’Anysios en tant que soldat est typique- 
ment romaine, tandis que ses bilans éthique et politique 
impliquent la possibilité de parvenir à l’harmonie entre 
les valeurs de la philosophie grecque et de la religion 
chrétienne, par exemple : ‘Je n’ai pas choisi une philoso- 
phie indifférente à la politique et, comme la religion qui 
nous incite au plus grand amour de l'humanité nous 
pousse à adopter un comportement communautaire, j'ai 
répondu à votre appel.” (1, 1). » Le ton de cette Catas- 
tase est résolument optimiste. La victoire est possible si 
Anysios reste à son poste et si les Hunnigardes sont ren- 
forcés. Synésios détient le pouvoir religieux et la force 
morale, Anysios est son bras armé (1, 3 ; 2, 4). 


7. Cf. D. Roques, Synésios, p. 229 : 231. 

8. Cf. D. Roques, Erudes, p. 247 ; Synésios, p. 363. Cf. aussi sur 
cette question T. Schmitt, BSK, p. 44, n. 119. 

9. J. Bregman, SPB, p. 168. 
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L 1 Je n’ai pas choisi une philosophie indifférente à la 
politique! et, comme la religion qui nous incite au plus 
grand amour de l’humanité nous pousse à adopter un 
comportement communautaire, j'ai répondu à votre 
appel, et je me réjouis d'apprendre pour quelles raisons 
vous, les cités, vous vous êtes réunies?. 2 Je pense en 
effet qu’il est utile pour vous, maintenant et dans l’ave: 
nir, qu’envers ceux qui ont pris l'initiative de vous faire 
du bien vous ressentiez et vous manifestiez de la recon: 
naissance. J'ai donc recueilli les appels collectifs du 
peuple, et ceux qui ont exposé un avis personnel ont tous 
été en même temps l’objet de mes louanges. Mais il faut 
que je prenne rang moi aussi parmi les panégyristes, et 
cela me sied plus qu’à tout autre ; et à propos du bien 
commun et des bienfaits dispensés à chacun, soit à un 
particulier, soit à une cité, je pense devoir moi-même de 
la reconnaissance à nos bienfaiteurs. 3 Comment en effet 
celui à qui il incombe de prier pour le bien public ne 
devra-t-il pas éprouver* de la reconnaissance pour celui 
qui a accru ce bien par son action militaire et aussi par 
ses autres marques de sollicitude ? Et comment ne cou- 
vrirai-je pas de tous les honneurs celui qui a obtenu à la 
sueur de son front que mes prières fussent exaucées ? La 


2. Il s’agit du concilium provincial devant lequel Synésios a lu la 
Catastase I. (Cf. D. Roques, Synésios, p. 62). 








KATAZTA3IZ A’ 


1. 1 Oüre iAocodiav äroÂireurov mpoeÂduevos Kai 
rûs (305) hiAavBpwrorärns Gpnokelas évayobons eis 
A00s buAdkoivov, Ürnkouoë re kaoüpevos bb ÉUôv 
Kai xaipw palèv éb’ oîs ai méÂes ouvôeëpaukare. 
2 Mpoüpyou yàp adraîs oïfouar Kai vüv kai ès Üarepov 
ës roùs Ümépéavras épywv àyalüv eüxapiorous Kai 
eivar kai baiveolar. Tés re oùv koiväs GreSefaunv roû 
&muou puvés, Kai 6ons iSla A6yov &iélero mévras 
époû roîs érraivois émveoa. AAAà râpé Bei yevéobar 
rûv eûÂoyobvrwv Käpoi mpoomker HâÀAov érépwv, Kai 
rà koivà kai Tv dép ékéarou xäpiv, kai i81WTou Kai 
méÂews, adrès ôpelhaw rois ed T1 moioaoiw otopau. 
3 ‘Ov yàp ümèp rôv koivôv dyalGv ebéaofar Get, môs 
oùk ôpaAñoe xäpiv T@ B1à orparelas aërà kai rñs 
àAAns émpehelas adéfoavn ; Ms 8 où B1à Traons 
olow rñs rôv, Îva rÜxw ris eüxñs, iSpôrt Sarrpat- 


Test. 1. 35 n@c 0è — Gionpañguevov Neap. 80’, 17-18 = Voss. 
128”, 14-15. 


TiruLus. toû adtoë kutüotaois aVMOo' del. B nposypépn 6ë ei 
Tüç Émioto}ùG (1 e. catastasis minor o’ f. 78*-79"Y) Os [de codicis A 
nota a uide supra, vol. IV, La Tradition manuscrite in extrema pagina 
xx et adn. 12, et de codicis O nota o'uide in summa pagina XXIX et 
adn. 28, Catastasis deest in codd. SC]. 

1. 1! quocopiav aVMOB : cogiav o’ Il? évayoüonc aVMOB : 
äva- o’ Il # ouvôeôpauñrate aVMOo' BF : -rov VFB# edd. ante 
Kx. 
2! ait. Kai om. aO (rest. 420?) || ës Mo’ PB : sic aVOo” * Il 6 été- 
pov rai om. B (rest. B?s!). 

32 ôpañoet aMOo’ B* : 6e/Añosi BF Pet. (V non liquet) uide 
adn. |! otpateias BF : -uûç aVMOo' B# If 4 i5p@rt aVMOB : 
—GL 0". 
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perte misérable de misérables Barbares, ces maudits, 
moi, je l’ai demandée à Dieu, mais les bras d’Anysios 
l’ont accomplie selon la volonté de Dieu‘. 

2. 1 Tout récemment des cavaliers nous ayant attaqués, 
au nombre de plus d’un millier, il n’en reste même pas la 
cinquième partie, affirment ceux qui ont subi l’assaut : 
ces derniers précisément survivent et ils ont soigneuse- 
ment compté les cadavres. Et ce résultat, ce n’est pas 
avec un chef à la tête d’une armée nombreuse qu’il a été 
obtenu, mais ce chef disposait d’une troupe rangée en 
bataille de quarante hommes. 2 Pour moi, je ne dirai rien 
de malveillant contre les cavaliers et les fantassins que 
nous nourrissons’, mais Anysiosé pense que ce sont les 
Hunnigardes qu’il faut utiliser pour toutes les opérations 
militaires. Quant à cette troupe nombreuse dont j’ai parlé, 
il ne l’a même pas amenée comme spectatrice des 
exploits des étrangers. Les Hunnigardes dont je parle 
comprennent les ruses de guerre du seul Anysios. Il est 
leur camarade de section et leur chef de section, il est 
leur compagnon de combat et leur général. Avec eux il se 
livre à travers le pays à une course armée ; rapidement il 
est partout, et remporte la victoire là où il intervient. Si 
ces Hunnigardes étaient plus nombreux, deux cents avec 
ceux que nous avons déjà”, avec l’aide de Dieu, je 
laffirme hardiment, ce jeune homme porterait la guerre 
chez nos ennemis. 3 Pour le général Anysios nous récla- 
merons deux cents Hunnigardes, si nous voulons ramener 


4. Sur ce passage, cf. D. Roques, op. cit., p. 370 : « Dans la Catas- 
tase 1 (février-mars 411), prononcée devant l'assemblée provinciale de 
Pentapole pour remercier le dux Anysios de son efficacité, Synésios 
parle en évêque à part entière... Mais en dépit de ces affirmations la 
vocation communautaire de Synésios prend vite une tournure plus per- 
sonnelle, et le discours, commencé dans une tonalité religieuse, se 
poursuit par des considérations profanes qui ne différent nullement des 
propos qu’eût tenus le curiale Synésios ». 

6. Général pour lequel Synésios éprouve une vive admiration.Sur 
les sept lettres que lui a adressées le Cyrénéen, cf. D. Roques, Etudes, 
p. 208-210. 











si 
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pevov ; Kakobs kaküs àmoÂwAévai roùs karapärous 
BapBépous éy® pèv frnoa rôv 0eôv, ai 8 ’Avuoiou 
xeîpes karà Dedv éfepyäoavro. 

2. 1 Tôv yé roi mponv éofBefBAnkérev irméwv, ümèp 
XtAlous ôvruv rèv àpi@uév, oùôE meumrnpépra Ümohei- 
mer, baoiv oi mrerovêôres aüroi oûroi {Got roùs 
menTokôtas &tapiôunoavres. Kai raüra où moÂhoû 
orpareüparos éÉnyoüpevos eélpyaora, àAÀ ävôpes 
adré@ oupraperétrovro Teooapäxovra, 2 Käy@ pèv 
oùêèv ép® paüAov oîs oiroôoroüpev inméwv re kai 
melôv, oûrooi 8 Oùvyäpôais Beîv olerai mpôs 
äravra xpñolar roùs 8è moAÂoùs roûrous oùôé râv 
àAorpiuv épyuwv Bearàs émnyéyero. Oürou Xwpoüoiw 
aëroû pôvou (306) rà orparnymnara. Toëürwv ëori 
Aoxirns Kai Aoxayés' ToûTuv éoTi ouorparwbrns Kai 
orparnyés" perà Toûruv Tpéxe Sià ris xwpas Spôpov 
évorAov Kai TaxÙ pèv üravraxoû yivera, viré 6è 
ômou Kai yévorro. Oüror mAelous ei yévouvro, mpôs oîs 
Exouev $takootot, perà roû Beoû Bappôv àmobpaivouai 
roûrov Tv veaviav eis Tv ékeivov SrafifBäcev rèv 
méAepov. 3 ’Avuoiw orparnyà Stakooious Oùvryäpôas 
airfoopev ei éAAopev éravééev àmd Tñs BapfBäpou 


5 kakoùs om. M il Kkatapätovs om. a (rest. a?"8), 

2. 1! rpénv Mo’ BF : xpürov aOB* (V legi nequit) || ? reux- 
muépia aMOB Kr. : -6piov o’ Pet. (V legi nequit) ll 2 ütokeine- 
rat aVMO Kr. suadente Boiss. (Anecd. gr. IV 180 adn. 2) : -neoôat 
0" heiretu B Pet. Il ? todc om. B (rest. B?). 

2 ëp® ovôèv o’ Il te om. o’ Il ? Odvuyépôaig aVMOo' FB : 
Oùvi- 0% I Seiv om. o” (rest. 0?) Il 5 Epyov om. a (rest. a?) I 
Beuràç om. B (rest. B? in mg. post énny&yeto) 1 5 uévou VMo' BF : 
pévoi aOB || ? Aoyirns aVOo'B : ovotpanbrns M Il? évériov 
aVMOo' : Évorhov B edd. ante Terz. Il !! &iuxkéotoi B° Pet. Kr. 
Roques : —oiois aVMOo’ B* Terz. Il toÿ om. a sicut eius apogra- 
phum y Il? roûrov aVMOo” : rovrovi B edd. ante Terz. || &1afifé- 
oetv aVMOo’ PB : -Biféou 0° *. 

3 cirioouev VMOo' B : -oœuev a sicut eius apographum p À 
Énavé£erv B : -Méeiv aMOo” (V legi nequit). 
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de chez les Barbares nos compatriotes?. Puissé-je vivre … 


pour voir le partage des dépouilles de nos adversaires ét 
le maître actuel des prisonniers faits par les Barbares0 
réduit à son tour en esclavage ! Jusqu’à ces derniers 
temps il était assez facile de prier pour obtenir ce résul- 
tat ; maintenant il est permis aussi de l’espérer. Ce qui 
s’est passé en effet sous nos yeux est un sûr garant de 
lPaccomplissement de nos espoirs. 4 Donc, pour atteindre 
ce but, il faut qu’Anysios prenne le commandement des 
deux cents Hunnigardes. Il possède le don naturel et tech: 
nique pour les utiliser ; il peut les mettre sous les armes 
et les prendre en main. Les Hunnigardes, avec Anysios 
constituent le bras armé des Romains : mais sans lui, je 
peux bien louer les quarante cavaliers présents de leur 
force, cependant, me porter garant de leurs dispositions. 
je ne le veux pas!!. : 

3. 1 Qu'on envoie une relation des faits!? pour traiter 
ce sujet! et pour demander des soldats et une prolonga- 
tion de commandement pour ce vaillant personnage. Et 
Par ailleurs, quel homme était-il ? La guerre qui sévissait 
durant la paix, presque plus insupportable que cette 
guerre contre les Barbares, et qui provenait de l’indisci: 
pline des soldats et de la cupidité des officiers!#, n’est-ce 
pas lui qui l’a fait cesser ? 2 C’est seulement sous son 
commandement, parmi la foule des généraux, qu’un par- 
ticulier victime d’une injustice peut élever la voix plus 
haut qu’un militaire. Quelqu'un peut-il être proclamé 
tout à fait incorruptible ? N'est-ce pas celui qui méprise 
aussi les gains légitimes ? Qui pourrait être davantage 
l’homme religieux par excellence que celui qui com- 
mence toutes ses actions et tous ses discours par le nom 
de Dieul* ? 3 En retour, pour tous ces bienfaits, tous 


9. Sur l'importance des forces en présence, et en particulier sur le 
nombre des Hunnigardes, cf. D. Roques, Synésios, p. 289-290. 
10. C'est-à-dire des Pentapolitains. C£. D. Roques, op. cit., p. 146. 
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rods ouyyeveis. Eïde yevoiunv Aadüpuv iôeiv vourv, 
àvôparéSuwv BapBapwôv rôv réws eomérnv ävribou- 
Aedovra. Taôra mpomv pèv ebéaodar pâov fv' vov 8è 
L£eoriw adrà Kai éAmioa. Tà yäp &v ôbôaÂpoïs mord 
rûv mpooôokouévuv évéxupa yéyovev. 4 FMpès oûv 
raûra ’Avuoiou ôeî rüv Biakoaiwv fyoupévou. Oôros 
Oùvuiyäpôas Kexpñolar kai pÜoiw Exe Kai TÉXVNV 
Sbvara roùs ävôpas ééomAibeoôa Kai peraxepibeoBau. 
Oùvrypôar perà ’Avuaiou ‘Popaïxai xeipés eloiv' 
äveu 8è roûrou kai TOUS TETTAPAKOVTA TOÙS MapÉvTas 
émaveiv pèv éxo Ts pouns, éyyumoaobar Bè rûs 
yvopns où Bouhoua. 

3. 1 ‘Avadopà oreAAéolw mepi roûrou mpeofebouca, 
orpariwras Kai xpévov airoüoa Tà yevvaiw. Kai räAN 
émoîos ävnp ; Tôv ëm” eipnvns 8è méAepov, rdv puxpoi 
roû PapBapikoG xaerwrepov, rdv ëk ris oTpariwriwkis 
àraëias kai rs Tôv rafäpxwv mÂeovekias, oÙx oùros 
6 maboas éoriv ; 2 Ed” oô pôvou ye Tûv rmroA\dv orpa- 
rnyôv iStorns môuenpévos peilw orpariwrou pBéyye- 
ra. Tiva 8ë ééeorr kadeîv à8wpôrarov ; Où rèv ümep- 
opôvra kai r@v àrrè roû vouou kepôGv ; ‘O Beocefiñs è 
ris äv yévorro pâAAov À Ooris &mavros épyou Kai 


Test. 2. 355 Todto — éAriou NEap. 80°, 18-19 = Voss. 128", 16-17. 
Test. 3. 215 £p’ où — pléyyerat NEAP. 80", 19-21 = Voss. 128", 17- 
18. 


4 post BapBapxôv usque ad éyyoñouo@ai 8ë (45) def. 0° dimidia 
paginae inferiore parte abscissa. 

45 roûrov aVMOBF : roûrov B*% ut uid. || retrapäkovra 
aVMO : teooa- B Pet. ll 75 +ñc yvounc om. B (rest. BX1). 

3. 1! post rpeoBebouoa dist. M Pet. Terz. : post tobtou Canter 
Kr. e codd. qui post otpanérac dist. aOB uide adn. li ? T&AX’ M 
nos : TüAA cett. ll? x" sipñvnc codd. Kr. : Emi eip- Pet. Terz. Il Tov 
aVMOB : to o” Il 5 ruËtépyov edd. e recc. : taëuapyx@v codd. 

25 è om. o’ (rest. o” 2) Il $ Aéyov rai Épyov O (signis transposi- 
tionis s. E additis uerborum ordinem rest. O?). 
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Aéyou Beéllev äpxerar ; 3 ’Av8” dv émävruv éfeort Ên 
mâor kävôäôe mpooetéacña yñpas aër® Bald rai 
Aunapôv Trapapéveav, rois éviaurois ouprpolobons 


rñs âperñs. 


ceux qui sont ici présents peuvent adresser au ciel: des 

prières afin qu’il se maintienne dans une longue et « flo: 
rissante vieillesse, !$ » tandis que sa valeur progresser 
avec ses années. 








32 oùr® MOPBF : gdrd aOo’ B*° (V legi nequit) 5 rapauéveiv 
MOo' B : nept- a sicut eius apographum 1 (V legi nequit) Il toïç 


16. Cf. Hom. À 136 ; Pind. Ném., 7, 146. éviavtois om. B (rest. B°!). 








CATASTASE II 


NOTICE 


D. Roques a prouvé, avec un grand luxe de détails, que 
la Catastase IT fut prononcée en juin 411! « lors de la 
plus grande attaque des Barbares, sous le gouvernement 
civil de Gennadios et militaire d’Innokentios.? » 

D'après le même savant, elle «est en fait une 
harangue tenue devant l’assemblée provinciale. Le carac- 
tère communautaire du discours se remarque d’emblée, 
dans la teneur même de celui-ci et parce qu’il est visible- 
ment prononcé à Ptolémaïs, dont Synésios mentionne 
incidemment l’église épiscopale.* » La session du conci- 


1. Cf. D. Roques, Etudes, p. 139-143. 

2. Ibid., p. 139. Les conclusions de D. Roques ont été contestées 
par T. Schmitt, BSK, Appendix 11 : Die Uberschrift von Katastasis 2, 
p. 766-767. Cependant le critique allemand paraît bien dire ce que D. 
Roques a écrit auparavant, de sorte qu’on ne voit guère pourquoi ce 
dernier est qualifié sans explication de « irrig » ! 

3. D. Roques, Synésios, p. 165. Cf. Catastase II, 5, 1-2 ; 6,3. Il faut 
cependant signaler qu’A. Fitzgerald, ES, p. 475-476, reprenant une opi- 
nion de F. Lapatz, Lettres de Synésius traduites pour la première fois, 
Paris, 1870, p. 266, s’est demandé si la Catastase I n'était pas une lettre. 
Ainsi la phrase ypâge o% (1, 1) paraît s'adresser à un correspondant ; Ja 
première phrase : ëy® LÈv oùk Kk.t.À. n’est pas une formule qui ouvre 
ordinairement un discours, mais une lettre. Il existait une sorte de loi non 
écrite qui interdisait aux orateurs de commencer leurs discours par éy@ 
ou noi. P. ex., au IV° siècle, Libanios n’a commencé aucun de ses 115 
discours par &y® ou pol. Il en est de même pour l’empereur Julien. 
D'autre part, il est étrange qu’on ne rencontre aucune allusion person- 
nelle au destinataire d’une missive d’une telle ampleur ; son ton est très 
passionné, et beaucoup trop pessimiste pour relever le moral des habi- 
tants de la Pentapole. Peut-être cette Carastase a-t-elle été écrite à un ami 
d'Alexandrie où de Constantinople pour être lue en privé ou en public 
afin de susciter un mouvement de solidarité, Chr. Lacombrade a repris 
cette hypothèse : il parle de « lettre ouverte » (SHC, p. 233). 
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lium « fut probablement inhabituelle puisque la Catas- 
tase T implique déjà l’existence d’une session en février 
411. Mais les séances extraordinaires étaient légalement 
prévues, et les circonstances expliquent fort bien celle-ci, 
tenue lors de ‘la plus grande attaque barbare’ de la 
guerre.{ » 

La Catastase IT est une longue plainte sur l’état lamen- 
table de la Pentapole et de son pasteur après le départ 
d’Anysios et sous le commandement d’Innokentios. 
Synésios déplore d’abord la disparition de la Pentapole 
en tant que province, malgré sa fidélité envers l’empereur 
(1). Grâce à Anysios, les Barbares ont été contenus 
durant une année. Mais depuis son départ ils ont repris 
l’avantage sur les troupes de la Pentapole à nouveau dis- 
persées, funeste tactique adoptée depuis Kéréalios en 
405. Même les Hunnigardes ne sauraient remporter la 
victoire dans ces conditions ; leurs effectifs devraient 
donc être renforcés (2). Les Romains sont sur le point de 
perdre les Libyes et même Alexandrie. Les Barbares 
pillent le pays, enlèvent les femmes et les enfants. Ces 
derniers reviendront se battre contre leurs pères ! Les 
églises n’ont pas non plus été épargnées (3). Enfin Syné- 
sios s’étend longuement sur son propre sort : il songe à 
s’enfuir à Cythère, où il ne sera plus qu’un inconnu. Il est 
las des travaux guerriers. Il est temps pour lui de partir, 
mais peut-être sera-t-il devancé par la fatalité et mourra- 
t-il à son poste, dans son église(4,5,6). 

J. Bregman a fait remarquer que Synésios, placé dans 
une situation extrême, déplore d’abord la disparition de la 
fierté romaine (3,1), ainsi que la perte de sa propre noto- 
riété s’il doit s’enfuir à Cythère (4,2). Il est donc déses- 
péré en tant que gréco-romain et en tant que citoyen 
d’une antique cité’. Mais il exprime aussi son désespoir 
d’évêque. Cependant, toujours d’après le savant dméri- 


4. D. Roques, Synésios, p. 165. 
5. J. Bregman, SPB, p. 169. 
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cain, « Synésios n’avait pas encore achevé ou atteint la 
transformation spirituelle d’un Augustin ou d’un Gré- 
goire de Nazianze, Ses lamentations sur les choses aux- 
quelles il était attaché, et qu’il était sur le point de perdre, 
sont émotionnelles, ce qui est compréhensible. L'Eglise 
et ses objets sont sacrés pour Synésios parce que le chris: 
fianisme populaire a maintenant absorbé tout ce qui était 
sacré dans le paganisme populaire. Le christianisme, 
d’après Synésios, est virtuellement devenu le moyen 
grâce auquel le sacré est rendu manifeste au monde 
gréco-romain. » 

Quant à D. Roques, il a fait ressortir l’égoïsme latent 
du Cyrénéen au milieu des malheurs de sa patrie. Sans 
doute Synésios paraît-il sincèrement outré des dépréda- 
tions effectuées par les Barbares, écrit D. Roques, mais, 
poursuit-il, « c’est là un sentiment très naturel chez un 
Pentapolitain attaché à sa région, et qui n’offre rien de 
religieux. De même, lorsqu'il décrit ses surveillances sur 
les remparts de Ptolémaïs, ses veilles, ses craintes, ses 
nostalgies et ses cauchemars, on ne sent nullement 
l'évêque investi des responsabilités communautaires, 
mais l’individualiste’, l’homme qui réfléchit sur son 
propre sort, sans parler de l’homme de lettres soucieux de 
pathétique et de recherche artistique : la méditation se 
termine par l’évocation pessimiste du propos d’Hésiode 
sur l’espérance conservée au fond de {a jarre. Aussi est-il 
bien difficile de trouver Ià les propos d’un évêque 
confiant en Dieu et en son apostolat et désireux de ravi- 
ver les énergies...Cet évêque pressenti n’avait encore 
d’évêque que le nom. Il demeurait un grand curiale, qui 
pensait encore beaucoup trop à lui pour, déjà, penser à 
tous. » Bref, par rapport à un Jean Chrysostome ou à un 
Augustin, il manque d’humanité et de charité$. 


6. Ibid, p. 170. 
7. C’est nous qui soulignons. 
8. D. Roques, Syrésios, p. 370-371. 
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Il est permis, peut-être, de trouver ce jugement un peu 
sévère. J. Vogt, en conclusion de son chapitre consacré à 
Synésios, hellène, général en chef et prêtre”, constate que, 
au début de la première Catastase, le Cyrénéen se pré- 
sente comme l’adepte d’une religion « qui nous incite au 
plus grand amour de l’humanité. » (1,1) Même si les phi- 
losophes païens ont prôné la philanthropie, on ne peut 
nier que le christianisme ait fondé sa doctrine et son 
action sur cette même vertu. De même, à la fin de la 
deuxième Catastase, en une attitude certes théâtrale, 
Synésios se voit mis à mort, dans son église, en tant 
que « ministre de Dieu » (Aettoupyds toù Oeoû). Or 
D. Roques fait lui-même remarquer que « la fonction 
épiscopale est assimilée par le Cyrénéen à un ‘service 
public” (Aetrovpyia) dû à la société civile. » De même 
donc que les citoyens riches doivent exercer à leurs frais 
une fonction publique, de même l’évêque, pour Synésios, 
doit assurer à ses dépens, jusqu’à la mort, un service 
auprès de Dieu pour le plus grand bien des hommes. 
Cette fonction sera remplie jusqu’au bout (äxoAe1tovp- 
yñcai). Une telle conception du devoir d’un évêque, 
encore mal dégagée de la phraséologie civile et païenne, 
ne manque cependant pas de grandeur. 


9. J. Vogt, op. cit., p. 122. 
10. D. Roques, op. cit., p. 346. 





CATASTASE II 


ALLOCUTION PRONONCÉE AU MOMENT 

DE LA PLUS GRANDE ATTAQUE BARBARE SOUS LE 
GOUVERNEMENT CIVIL DE GENNADIOS ET LE 
COMMANDEMENT MILITAIRE D’INNOKENTIOS 


1. 1 Je ne sais pas ce qu’il faut dire au juste à propos 
des calamités qui se déroulent sous nos yeux : ils n’ont 
en effet pas le loisir de parler, ceux qui sont forcés de 
pleurer, et il ne saurait y avoir aucun discours qui 
réponde aux faits. Cependant, même les larmes ont fait 
défaut à certains, frappés de stupeur devant l’ampleur des 
épreuves qui leur sont survenues. Mais puisque Dieu 
entend ceux qui pleurent, et qu’il faut d’autre part que 
ceux qui régissent la puissance romaine soient aussi 
informés, écris, toi, à quiconque est habilité à envoyer 
une relation au conseil impérial!. 2 Qu'on fasse savoir 
aux conseillers, en bref, que la Pentapole était pour 
l’empereur, il y a quelques jours encore, une possession 
valable, même si elle était inférieure à d’autres en puis- 
sance, mais mieux disposée envers lui que de plus consi- 
dérables. Ils le savent tous, ceux qui, parmi eux, occupent 
une fonction publique et s’adonnent particulièrement aux 
affaires en cours, entre lesquels le grand Anthémios? 
occupe la première place, comme je l’entends dire et 
comme j’en suis persuadé. Il sait donc dans combien de 
circonstances, et surtout, parmi elles, dans combien de 


1. Cf. la n. 12 de fa Carastase I. Ici Synésios s’adresse à un audi- 
teur précis (Thalélaios ?), ce qui pourrait prouver que ce discours a été 
réellement prononcé. 
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KATAZTAEIZ B° 


PHOEIZA Ent THI METIZTHI 
TON BAPBAPQN EbOAQI, HTEMONEYONTOZ 
FENNAAIOY KAI AOYKOZ ONTOZ 
INNOKENTIOY 


1.1 (299) Eyo pèv oùk ofô° 6 r1 Kai xpñ Àéyewv drëp 
rôv ëv 8bBaApois ouphopôv oùre yäp axon Aéyav 
oîs khdeav ävéykn oùre A6yos äv yévorro rois Tpéy- 
paor oûpperpos. Kairor kai rù &axpéev évious, Tr 
peyéler rôv ouvruxévrov kakÜv ékmAayévras, éméAi- 
rev. AN’, émaôn KkAaévruv uèv 0eds aioävera, Ge 
Së eiSévar kai roùs rà ‘Popailov oxfnrpa Bémovras, 
ypébe où mpès oùs ofév re rûv Buvapévuv Adyous eio- 
eveykeiv eis rd Baoihëws ouvéôpiov. 2 ’Ayyeärw ris 
adroîs ëv Bpaxe 8: FevrémoAs faoikeî Tr péxpi 
rpirns Mhépas Âv én krua dyalév, ei kai Buvêye 
Xerrôpevov érépuv, àAAà râv peltw Buvapévov ebvobo- 
repov. “loaoiv aërûv 6oo1 Seônpooiebkaai perà roû 
mpocéxev rois rpaypaoiv üv rdv péyav ’AvBépuov éyd 
rà mpôra kai äkouw Kai meilopu. Oùroûv oîôev ëv 


Trruius. katéotoois pnôeiou êni Th ueyiorn Tv Bapfépov 
épée fyeuovebovros yevvabiou Kai Goukdc dvros ivoxevrion 
(sic) À ovveoiov Émokénov katéoraois… ivvorevrion fivo- 
VOB] MVOB rpôs Ourékuov add. rubricator codicis B ouveciov 
émokônov del. B? [Catastasis deest in codd. SCI. 

1. 1! Kai ypñ AVMO Pet. Terz. : ypù «ai B Canter Kr. Kai post 
koi xpù add. VA! IH 5 ékrauyévras AVMOSB : -rinyévias OF Il 
5 éyous B Kr. Terz. : A6yov AVMOF Pet. A6yov O* If? ante Buor- 
kéos add. roù AB. 

2 ante +pirnc add. tñç À sicut eius apographum y Il Ÿ aôt@v AV 
MOBF : odriv BF ut uid. 
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périodes de tyrannie, nous sommes restés inconditionnel. 
lement fidèles à l’empereur. 3 Mais jusqu’à maintenant Ja 
Pentapole existait. « Depuis. hier et avant-hier »3 les 
Romains ont perdu ce peuple, eux qui ne comptent plus 
la Pentapole parmi leurs provinces. La Pentapole à dis- 
paru à présent, totalement ; elle est ruinée jusqu’au der- 
nier degré ; depuis six ans elle est mal en point’, mais 
comme un animal qui se meurt péniblement, elle repre- 
nait et recueillait le souffle qui lui restait. 

2. 1 Anysios d’heureuse mémoire a prolongé d’une 
année la vie de la Pentapole, en utilisant Opportunément 
les boucliers de tous les citoyens et les bras des Hunni- 
gardesf. Il s’ensuivit donc un certain répit dans Je 
désastre ; les Barbares, en effet, ne se répandirent pas en 
pesant de toute leur masse sur notre pays ; ils adoptèrent 
la tactique du brigandage : ils disparaissaient, réapparais: 
saient’. 2 Ils se sont repentis de s’être rangés trois fois en 
ordre de bataille. Maintenant les plaines retentissent du 
bruit de leurs chevaux ; maintenant nos soldats sont 
enfermés dans leurs murs, dispersés les uns d’un côté, les 


3. Genèse, 31, 2. 

4. La Pentapole « est, selon le mot de Synésios, un domaine de 
8ouvernement (ñyeuovia) dont il se plaint que l’Empereur ne se sou- 
cie plus dans le décompte des provinces de l'Empire » (D. Roques, 
Synésios, p. 59 ; cf. aussi p.77). 

5. De 405 à 411 — À. Fitzgerald, EHS, p. 477-479, a tenté de résu- 
mer, en S’appuyant sur la correspondance de Synésios, les hostilités 
contre les Barbares de 404 à 412 — D, Roques, Etudes, p. 222, à pro- 
pos de la lettre 69 : « La lettre 69 fait allusion à la guerre et à un 
secours militaire sollicité par des Pentapolitains à Alexandrie. Comme 
chaque année depuis 405, les raids avaient repris au printemps 412, 
vers avril-mai, époque du début des chaleurs et des migrations saison- 
nières en Cyrénaïque. L’épître date donc vraisemblablement du cou- 
rant du 2° trimestre 412. » Toujours d’après D. Roques (Synésios, 
p. 279) : « Le conflit entre le pouvoir romain et les Barbares Macètes 
et Ausuriens dura de 405 à 412. » 

6. Anysios fut donc en fonction dès 410. Cf. D. Roques, Etudes, 
p. 138. 
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&vois kœpoîs, kai éAloTa ToUTuv prog Tupawvikoi, 
yeyévapev ämpobéaioror BaorAei. : ANà Héxpt Four 
rou rà Mevrarékeus" x8ës Kai Tpirnv fpépay èvé 
vero ‘Popaiois éôvous fnuia, ràs myepovias ras 
mapà Mevrémokv àpiôpoaoiv. Oixerai Mevrérohes 
vüv àkpufôs" eis roüaxarov oïxerai, ÉBôopov pèv éros 
fôn mporpé£aoa movnpus, à AN dorep £@ov Buoava- 
roûv ävébepe kai ouvñpoile roû nveiparos rà Aerrô- 
v. 
a 1 Eüdnuos ’Avuciou pvun énauré (300) Tôv 
xpovov adrñs mAew rremoine, «Tais Hêv drovre 
äomiar, raîs 8e Oüvrryapôüv xepoiv eis Béov xpnodpe- 
vos. Toryapoüv ävafon ris Evévero roû Kakoÿ” où väp 
éfextnoav 8Àw Abe rar rhs xdpas, els se 
uereré£avro, äpñAAovro kai mpocfAhovro. 2 En È 
rpis Tapara£apévois aürois perepéAnoe, vi [uèv] so 
kporeîrai Tà mebia, vüv oi orpariôrai Teuxhpets, äx ne 
à axôéce SaAnppévor, Tù mi Kepeaïiou Kakôv, où 


ûù ï ñ NEaP. 78', 1-2 = Voss. 
Test. 1. 3%* rùç fyepovias — apuouoiv \ : 
125. 17-18 ( ambo ante tàç add. Kai et &pi0phoovotv praebent). i 
É8 GAX Gonep — Aetrouevov Near, 78’, 2-3 = Voss. 125", . 
Test. 2. 11? Eüpnuos — nenoinke NEap. 78, 4-5 = Voss. 125 , 20- 
21. — 254 GA koc — kaxôv Near. 781, 5 = Voss. 125°, 21-22 (in qui- 
bus tetAnupévos legitur). 


Ô ù f ante rai add, 5è B 
312 robtov om. M (rest. M2") Ii ? rù om. O | nt 
Kr. Il 3 Enuia É6vouc VM Il aôtv Kr. Terz. : adt@v godd. 14 Le 
Bunouoiwv OFB Pet. Terz. : -couoiv AVMO* ss El Fe om. 
S novñpoc VMOB : -p@ç A sicut eius apographum a Pet. ; 
2. D Omyapäv [ Oôvi- B1 OB : —Yépüav AVM IIS is 
hovro [-à- Bj AVMB : âpeihovro O Ki npoofañovto AVM Ê 
—fAovto OB. | 
223 napataËapévois — reôta om. O (rest, O?"E) || ? HETEUÉANGE 
VO®SB : uetn- AM Il vüv AVMO?SB : vôv pèv coni. Pet. (et Can- 
tab. BibL Univ. LI. IV. 12) Il 2 inrokpoteitar Bw : “Kkpareita 
AVMO?xeBee || 3 vôv codd. : vôv &° prop. Pet. Il * rù AVOB : 1ù M. 





206 CATASTASE Il 


autres de l’autre — ce mal date du temps de Kéréalios 2 
sans pouvoir s’entraider, parce qu’ils n’ont pas. été 
concentrés®. Voilà pourquoi la situation des ennemis est 
brillante. Eux qui, l’année dernière, étaient armés à Ja 
légère et prêts à fuir, ils assiègent à présent nos Villes, ils 
abattent à présent les murailles de nos villages et, avec 
une armée largement déployée, enveloppent nos cités, 
3 Quelle entreprise ne leur a pas réussi ? Les Ausuriens 
ont revêtu les cuirasses des cavaliers thraces, non Pour 
leur utilité, mais pour tourner cette tenue en dérision ji 
ont utilisé les boucliers des Marcomans contre les Mar: 
comans eux-mêmes. Les troupes lourdement armées 
des Romains ont fini en troupes légères, et n’ont trouvé 
leur salut que dans la compassion de l’ennemi. Je 
pleure sur les hommes, je n’insulte pas à leur malheur’. 
4 Qu’auraient fait contre une force plusieurs fois plus 
nombreuse que la leur les Hunnigardes!°, s’ils étaient 
tombés dispersés sur les ennemis rassemblés ? D’une 
part, ils sont saufs grâce à Dieu, grâce à leur force et à 
leur expérience des armes. Et en ce qui concerne la 
conception stratégique, quelles graves défaites auraient- 
ils infligées à leurs ennemis, contre lesquels ils sont 
envoyés par des chefs sans allant ? Mais si parfois, à la 
manière des jeunes chiens, ils se détachaient, leurs chefs 
les bridaïent à nouveau, ils les rappelaient, avant qu'ils 
fussent rassasiés de courir et de massacrer les bêtes sau- 
vages. 5 Cependant il faudrait aussi, pour les Hunni- 


8. Sur Kéréalios et sa tactique, cf. D. Roques, Synésios, p. 255 ; 
279-281. Cf. aussi du même Etudes, p. 17-18. Ce gouverneur militaire 
a dû séjourner en Libye de mars 405 au 2° semestre 405 (D. Roques, 
Synésios, p. 231). 

9. Sur tout ce passage, cf. D. Roques, ibid., p. 246-247. 

10. Sur les Hunnigardes, cf. Catastase 1, n. 9. Voir D. Roques, 
ibid., p. 248-250, et p. 289-291. 
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à&AXhois ôbehos ôvres, dT1 pi ouveräxänoav. Toryap- 
oùv rà rôv moÂeniuv Àaumpé. Oi mépuaw ebtwvor Kai 
mpès Tù puyeiv eürperets, vüv molopknrai, vüv Tà 
kounrixà reixn kalelôvres, mare orpareüpari Tàs 
modes nepioroixifovrai. 3 Ti yàp où mpouxwpnoev 
aÿroîs ; Aücoupiavoi roùs Tôv Opaxüv Tôv imméwv 
éveSboavro Üwpakas, où Karà xpeiav, &AÀ’ émeyye- 
Aôvres r@ oxmuars raîs Mapkouävuv domiouv émi rob- 
rois éxpnoavro" els yupvnrikdv éréhece à ‘Popaiov 
émAuriwév, éxOpôv éÂéw Tv owrnpilav ebpépevo. 
Aakpôu roùs ävôpas, oùk ôvabilu Tv ouppopäv. 4 Ti 
yäp àv émoinoav eis moAumAgoiov mAñlos, oi karà 
pépos aüroîs àBpéois évruyxävovres Oüvriyépôa ; Tô 
pèv émi T@ 0e rai rf pou Kai rà Tôv 6mAGv éprreapia 
cébovra rà 6è mi rf orparnyig, ri àv Kai péya kakdv 
roùs moeulous eipyäcavro, ka8° &v où map” ékévrov 
äbievrar Tôv àyévrwv adroûs ; ‘AA’ el more okuAëkuv 
Siknv àroffiäcaivro, oi 8è maluw fyÉav adrods Kai 
ävekahédavro mpiv KopeoËñvar ôpôpou Kai dévou 
Onpeiou. 5 Kairoi Kai Oüvryäpôœus oûpayias éôe 


8 Kounrixè VMOB : komuxà À sicut eius apographum j. 

3 Adoovpravoi B : Adow- VMO où cwpiavoi (sic) A* oùk 
Aÿoo- AF (sicut eius apographum pi) k et av suprascriptis (uide epist. 
41, 1. 69 et 75 ; 78, L 39) !l  Mapkouévæv [-pévvov VMO] AVM 
© : Moprokonävov B (uide epist. 110, 1. 9) Il # tobros VMOB : 
rod teiyovs À sicut eius apographum pi Il étékeoe codd. : éx@pnoe 
Avr || à AVMB : rüv O Il 5 eôpäuevor VMOB : ebp6-— A sicut 
eius apographum y 17 tv ouupopäv om. M. 

4 novrAäo1iov AVO Pet. Terz. : toAko- [-k- M] MB Canter 
Kr. Il oi AVOB : où M I * Odviyépôa AFVMO : Odvi- ASB ut 
infra Il $ rù VMOB Kr. Terz : ù À sicut eius apographum pi Pet. I! ti 
om. B I otparnyig AVMOB® : orpoteig BP tet in ras. Il ° zpiv 
AVMOBF : rAñv B® ut uid. Canter Il ? &pôpov Kai pévou AV 
MOBF : çôvov Kai êpôuov B* ut uid. Il !° Gnpeiou AP sicut eius 
apographum ps : Gnpiou AXVMOB. 

5! Oùvyépômis AFMO : Odvi- AXVB ut infra. 
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gardes, une arrière-garde et une formation en ligne de 
bataille. Ii leur faudrait en effet, à mon avis, une phalange 
semblable à un poignard efficace, pour projeter la pointe 
en avant et pour pousser de plus en plus à fond la partie 
la plus épaisse : ainsi le coup devient plus tranchant. 
Bref, leur nombre est insuffisant pour soutenir la guerre 
jusqu’au bout, guerre que nous ne saurions même pas 
mener à bien dans notre propre territoire. 6 Mais au cas 
où on ne ferait pas passer des Hunnigardes chez les Bar: 
bares, il nous faut pour leur résister une force de quatre 
cents hommes. Ou plutôt il nous aurait fallu auparavant 
une telle force et un tel général, avant que nous soyons 
complètement défaits, avant que la situation des ennemis 
fût à ce point renforcée. En ces circonstances extrêmes, 
même leurs femmes ont fait campagne avec eux. Beau- 
coup ont vu, oui, ont vu une femme porter une épée en 
même temps qu’elle allaitait ses nourrissons. 

3. 1 Qui ne désire une guerre sans danger ? F’ai honte 
de craindre pour moi-même, pour la conjoncture, pour 
l'Etat. Oh ! la fierté des Romains d’autrefois ! Eux qui 
ont toujours vaincu, en tous lieux, qui ont uni les conti- 
nents grâce à leurs victoires, à présent, sous les coups 
d’une malheureuse tribu de nomades, ils courent le risque 
de perdre les Libyes avec les cités grecques et Alexandrie 
en bordure d’ Egypte!!. 2 La première de ces pertes est 
plus grave sous le rapport des richesses ; la seconde n’est 
pas inférieure au point de vue de la gloire, si l’on connaît 
le sentiment de la honte, et si l’on fait quelque cas de 
l’honneur. Oh ! l’arrogance avec laquelle les Barbares 
ont précipité notre pays dans leurs filets ! Pour eux, il 


11. Sur la menace qui pèse à cette époque sur l'Egypte, et la vallée 
du Nil, cf. D. Roques, ibid., p. 271-272. Sur la fidélité de la Pentapole 
envers Constantinople et la dynastie théodosienne, cf. ibid. P. 158- 
159. Sur l'expression « Alexandrie en bordure d'Egypte », cf. par ex. 
À. Bemand, Alexandrie la grande, Paris, 1966, p. 49-50. 
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Kai aœuvreraypévou orpareüparos. ’Eôe yp, oîuat, 
pélayyos, borrep évepyoÿ Laxaipas, rù pév àkpadre- 
pov mpofefAñola, ro ôè orifapwrepov éreAaüveclar 
obruws ñ mANyA ropurépa yiverai. "OÂuws 8ë rù rAñlos 
adräv éAyov éori mpès rù BtaroAeuñoar rdv méAeuov, 
ôs oùê’ äv ëv rois ka” Muâs rérois BtaroAeunbein 
kaës. 6 (301) ’AAN ei pm ris es Tv ékeivuv Oùv- 
vryäpôas GrafiBäcetev, mi roérous 8et mAñôous éka- 
roorÜwv rerrép@v: HâAAov Sè mpérepov £a roooûrou 
mAñous Kai orparnyoë mpiv quâs oixeola komuôf, 
mpiv eis rocoürov abËnBñvar roîs moÂepiois rà mpéy- 
para. Eis rà reheuraïa raûra rai yuvaîkes ouveorpa- 
reboavro. EiSov, eôov œuxvoi yuvaîka paxaipobépov 
époû kai Bpébn riBnvoupévnv. 

3. 1 Tis où ÉnAoî rôv àkivôuvov méAeuov ; ‘Yrèp 
épauroû mebofimpévos, drèp T@v kapôv, Ümép râs 
moÂrreias aioxüvouau. "Q roû réa ‘Pouaiuv ppovi- 
haros” oi mévra mavraxoû vikôvres, oi rs fmrelpous 
rporralois ouvéihavres, vôv ümè Suormvou Kai voua- 
8irou yévous kivôuveouor raîs ‘EAAnvior Aifüas 
mpooarmrofaÂeiv kai riv rap’ Alyumrov ‘Aketävpeav. 
2 'Ekeivo pelov eis A6yov xpnuäruv, roûro 6è eis 
edBoéiav oùk éAarrov, ét ris ofôev aioxbveolai kai 
moteirai riva A6yov roû mpérovros. "Q roû bpovuaros 
He8” cou Tv xépav oecaynveükaor. Toërois oùôèv 


Test. 2. 52+”"Eôer — érehadveoGai Near. 78, 6-7 = Voss. 125", 22- 
24. 
Test. 3. 1%5 ot rc — cuvéyavres Near. 781, 7-8 = Voss. 125", 24, 


2 ouvretayuévou AVMB : -pévov O. | 

6! ’AAX om. B 1! pt nc eiç VMOPB : pr’ eiç À sicut eius apo- 
graphum pu O® il 2 roërovs AVMO : roûronc B 1 4 nAñBovç tocot- 
tov AVMO. 

3. 1f ante révra add. rà M 11 6 AuBbags V Pet. Terz. : AuBbans cett. 
Kr. 
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n’y a ni montagne infranchissable, ni forteresse solide, Is 


ont parcouru toute la contrée, ils l’ont toute fouillée, ils 
ont réduit en esclavage toutes les classes d'âge. 3 Depuis 
longtemps j'entends dire chez les historiens grecs : « On 
laissait les femmes et les enfants comme des témoins des 
dévastations accomplies.!? » Mais il en est allé tout 
autrement pour la Pentapole. Quel bien est en effet plus 
précieux pour les Ausuriens qu’une femme ou qu’un 
nouveau-né, puisque la première peut enfanter pour eux, 
et que le second, devenu grand, peut servir comme sol: 
dat ? Les enfants, en effet, à la place de leurs géniteurs 
affectionnent ceux qui les ont nourris. Oh ! quelle funeste 
colonie n’envoyons-nous pas au loin ! Notre jeunesse 
est emmenée prisonnière de guerre, pour renforcer les 
troupes de nos adversaires ; elle reviendra comme un 
peuple ennemi sur la terre qui l’a produite ; le jeune 
homme dévastera la terre qu’adolescent encore il a tra- 
vaillée avec son père. 4 Maintenant elle est sur la route, 
maintenant on l’entraîne, maintenant encore la jeunesse 
de la Pentapole est prisonnière ; personne ne vient à son 
secours, et personne ne le peut!3. Cependant on dit que le 
général est plein d’ardeur, mais malheureusement il est 
entravé dans son action par ceux des Alexandrins qui, 
pour le malheur de Ia Pentapole, ont fait campagne dans 
cette province. Pourquoi en effet blâmerait-on « le non 
coupable »* dont la vieillesse avancée et une attaque 
prolongée de la maladie ont sollicité notre pardon ?5 
5 Et certes il aurait été très facile, si nous avions bénéfi- 
cié de bons généraux, d’exiger qu’une armée arrogante et 
ennemie de Dieu fût châtiée de son impiété. Quels 
temples, quels objets sacrés les Barbares ont-ils épar- 
gnés ? N’ont-ils pas en beaucoup d’endroits de la plaine 


12. Source inconnue. 

13. Au départ d’Anysios, les Barbares redoublèrent d’activité. Cf. 
D. Roques, Synésios, p. 282-283. 

14. Hom. N 775 ; ü 135. 
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oùre &pos äfBarov yéyovev oùre dpobpiov épuyvôv' 
mâcav érmeéñABov, mrâcav &impeuvñoavro, Trâoav 
fawxiav fvôpamoëloavro. 3 MéAai morè <rüv> rap 
“EXMoOL Àoyoypädov àkoüe, « yüvara Kai raiôépia 
yropiopara rôv ropfoewv Ümeeirero. » ’AAà rrapà 
raûra péiora yéyove MevraméAe. Ti yàp Aücoupravé 
kéAAov krina yuvaiou kai fBpébous iv’ ai pèv aûroîs 
rixroiev, oi 5è iva aëdË£névres orpareboivro ; Eüvor yàp 
ävri rôv rekovrwv rois Bpébaor yivovreæi. "Q rrovnpäâs 
ärowias, ñv àrmoukifopev. "Ayerai veérns aixn&Awros, 
rà réypara rôv roÂeuiwv aüËnoouoa’ fée pos ëmi 
rhv éveykoüoav moÂéuos kepel veavias riv yñv fv 
pepékiov éri perà roû marpès éfapyäoaro. 4 Nüv ëv 
68@ vüv àméyeræ vôv érr Geoupôns n ÎMevraméAews 
ébnfeia' äubver 8è oùBels où8è Süvara. Kairor paoi 
mpolupeioBai rov orparnyév’ (302) àAN où yàp édaiv 
’AXc£avôpéov oi kakÿ poipa FevraméAeus èv aûrÿ 
orpareucäpevor. Ti yäp äv ns airidoairo Tèv 
àvairiov, & Kai yñpas Bal Kai vécou karafohi 
mohuxpévios Tv ouyyvonnv énvmoreuce ; 5 Kairot 
pâorov Âv, ei oTparnyäv nüruxoapev, drreprbavov 
orpéreuua Kai mpookekobès T$ Beû Bilknv äcefeias 
eompééaclu. loiwv iepôv oûroi, moluv 6ciwv édei- 
oavro ; Où moAÀaxoû roû Tôv Bapkaiwuv meôlou rà 


26 êneEnA0ov VB Kr. Terz. : ôreë- AMOP Pet. dnepeË— Of ut 
uid. sicut Vat. gr. 129 Il 7 nvôparoôioavro AVMOPB : -caro O*. 

3! +v coni. Pet. (Par. gr. 2998 Upsal. gr. 28A p. c.) Il 4 Aücov- 
pav® VMOB : Adc@- À ut infra Il $ tixkroiev adroïç AVMO I 
7 ante &vri add. äv AVMO Il yivovrta AVMB : yivoivro O® || 
1 £tt om. M. 

4 âuôver AOB : äpuvet VM 1! 8 éuvorevce O Kr. Terz. : 
épvnotebouvro cett. Canter -outo Pet. (sicut Cantab. Bibl. Univ. L1. 
IV. 12 Vat. Urb. gr. 129 et 128 a.c.) uide adn. 

5 rpookexogds VOB : -pûx À sicut eius apographum pl -KEKv- 
oùs M II 5 T@v om. AO (rest. OX). 
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de Barkè comblé!$ les tombes récemment creusées ? 
N'est-ce pas eux qui, partout dans l’Ampélitide qui est en 
contrebas de Cyrène!”, ont incendié les églises et les ont 
ruinées ? N’ont-ils pas disposé les tables d’autels consa- 
crées comme des objets profanes pour distribuer des 
viandes ? Et les objets du culte utilisés pour l’offrande au 
Créateur, ne les emportent-ils pas comme des instruments 
rituels pour les démons de leur terre ennemie ? Lequel de 
ces forfaits peut-il être toléré par une oreille pieuse ? 6 
Quiconque en effet juge bon de rappeler la destruction 
des bourgs fortifiés, le pillage de nos biens, les meubles, 
les vaches et les brebis dissimulées dans les ravins, restes 
des brigandages perpétrés par les Barbares, celui-là ne 
peut manquer, au milieu de tels malheurs, d’être taxé de 
petitesse d'esprit. Cependant c’est sur cinq mille cha- 
meaux environ que les Barbares ont évacué nos biens. Ils 
s’en vont trois fois plus nombreux, augmentés d’autant 
par l'apport des prisonniers!#. 

4, 1 Elle est morte, elle est éteinte la Pentapole, elle est 
finie, on l’a assassinée, c’en est fait d’elle, elle n’existe 
absolument plus, ni pour nous, ni pour l’empereur. En 
effet on ne saurait considérer comme une possession pour 
l’empereur une province dont il ne retirera rien. Qui 
pourra bien recueillir des fruits d’un désert ? Je n’ai plus 
de patrie non plus à abandonner. C’est faute d’un navire, 


17. L’Ampélitide était un secteur de la Pentapole. Sur la traduc- 
tion : « qui est en contrebas de Cyrène », cf. D. Roques, Synésios.; 
p. 105. 

18. De ce passage D. Roques (ibid., p. 289-290) tire d’intéressantes 
conclusions sur le nombre des envahisseurs barbares (2.500 environ). 
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veookabñ Tüv pvnnéTuv ävéxwoav ; Où apà roûruv 

: AS EE Een ! à ; 
ai mavraxoû rñs üd’ quâs ’Aprehinôos ékkAnoia 
mupikauaror, Kai épeimia ; OÙ Très pèv rpamélas ràs 
Er de A 5 ; L 4 ga 
iepas &s BeBnhous mi kpeavouia mapélevro, rà ôë 
puonkà okebn Tà AeharoupynkérTa Tf ônmioupywf 
omovôeia rehern Saipoaiv eis riv mroÂepiav kopi£era ; 
Ti rouruv àäverrôv eis àkoïv éAleîv eüoefiñ ; 6 “Oons 
yûp à£ioi pvuns à karéceoav bpobpia, Tv okeua- 
yoyiav, rà émurAa, ràs Poûs, ràs ôïs, 6oa rüv Bapfo- 
pixôv Anornpiov foav éykaraeippara rats bapayéiv 
éykpurrrépeva, év TnAuwkoÿrTois kakoîs pukpoAoyias 
airiav où &Bramébeuye. Kairot mevrakioxiAiaus Trou 
A à x , mn RS Se 7 
kapmhots éckeuaywynoav. Apôuà SÈ âvaAtouor rpt- 
mÂaoiov, Tÿ Tôv aixuaA@ruv mpooffey Toaoûrw 
mAelous yivôpevor. 

4. 1 Télvnkev, àméofin rà MevraméAews, rélos éxe, 
Starexeipiorai, àméÂwAev, oùkér’ éori mavreAS, oùb” 
fuiv oùre BaorAei oùre yàp BaoiAeî kripa yévour” äv 
66ev oùSèv àrroicermu. Tis 8’ äv oïoera Tapà rñs épñ- 
pou kapmoës ; Oüre époi marpis, fv ämoehjw rapà 
yàp vaôv éori por Td pi oùk ôn meAdyiov elvar Kai 


Test. 3. 616 6oric — Grarépeuye Near. 78, 8-10 = Voss. 125", 24- 
126, 2 (ambo rùc big — éyxkpunropevai om. ; in NEAP. KUTÉDELOO, 
in Voss. Kkatédvoav pro KkatTÉGEtOUV legitur). 

Test. 4. 1! énéofn rù Ilevranécos Lex. VinD. 30, 1. — 56 rap 
yap — Elva Near. 78°, 10-11 = Voss. 126’, 2 (in quo vôv pro vaüv 
legitur). 


8 épeirua VMOB : -mioi À sicut eius apographum pi | uèv om. M I 
1 Koui£erat AVOB : —ovrai M. 
65 éykporrôpevar AVM : -ueva OBX II 6 rov om. B (rest. 5° il 
3 yivôuevor AB : yev- OTM (V legi nequit). 

4. 1 fiv VMOB : fu@v A sicut eius apographum pa li * Ti AP 
VMO:B : Ti AO» || äv olostoi codd. edd. : fort. évoiceton legen- 
dum Il 5 Oùte codd. nos : Où’ edd. ll noi AVMOBF : pod uel éu 
B% e recc. 
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en effet, que je ne puis être déjà sur mer et rechercher une 
Île. Je me défie de l'Egypte : là aussi peut parvenir un 
chameau porteur d’un soldat ausurien!?. 2 J’habiterai sur 
une Île, pauvre alors que j'étais riche, étranger, moins 
estimé qu’un citadin originaire de Cythère. En effet, en 
recherchant fiévreusement un asile, je constate dès lors 
que Cythère est en face de la Pentapole ; là me porteront 
peut-être les vents du sud?. Je vivrai au milieu de ses 
habitants « étranger, errant »?!. Et si je tente de leur par: 
ler de ma noble origine, ils ne me croiront pas. 

5. 1 Hélas pour Cyrène ! dont les archives publiques 
font descendre jusqu’à moi les successeurs d’Hérak: 
lès”? ! Je ne saurais passer en effet pour un vieux sot si je 
me plains, au milieu de gens qui connaissent la ruine de 
ma noblesse. Hélas pour ces tombeaux ! au milieu des- 
quels je n’aurai pas ma place, ces tombeaux doriens ! 
Hélas pour Ptolémaïs ! dont je fus proclamé le dernier 
ministre sacré # ! Mais l’effroi s’est emparé de moi, je 
ne puis plus parler ; les larmes étouffent mes paroles. Je 
suis obsédé par la pensée d’abandonner le sanctuaire : 
nous aurions dû déjà nous enfuir par mer. 2 Cependant 
quand on m’appellera sur le navire, je supplierai qu’on 
m'attende encore un instant. Je me rendrai d’abord au 
temple de Dieu, je ferai le tour de l'autel, j’arroserai?* de 
mes larmes le très précieux pavement. Je ne m'éloignerai 
pas avant d’avoir salué ce portail et ce trône. Oh ! com- 
bien de fois invoquerai-je Dieu et me retournerai-je ! 
Oh ! combien de fois presserai-je les grilles de mes 
mains ! 3 Mais la nécessité est chose puissante et vio- 
lente. Je brûle d’offrir à mes yeux un sommeil qui ne soit 


19. Cf. la note 11. 

21. Esch., Ag., 1282 ; Choéph., 1042. 

22. Cf. G-R, Corresp., ép. 41, t. 1, p. 49, L. 240-243. On peut 
remarquer que la grande île de Cythère n’est pas très éloignée de 
Sparte, berceau de la famille de l'auteur. Cf. aussi D. Roques, Syné- 
sios, p. 128. 
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= : A nan SRPRE 
vâcov mepiokomeiv. Aiyümre yàp àmarû" kûket Süva- 


ru Stafiñvai käunhos Aüooupiavèv émAirnv Baorü- 
oaoa. 2 Nnoiwwrns oiknow, mévns àmè Kkrnparikoü, 
pérowos, ärinérepos àoroû Kubnpiou moAumpay- 
povôv yàp Hôn pavlävo Kü6npa Tr répav eva rs 
FevraméAews" êkeî pe ruxov olaouaiv ävemoi véro 
rap’ ékeivois Biboopai Éévos, àAnrns. Käv émyxe- 
phow ni mepi ebyevelas éireîv, àmiorfaouaiv. 

5. 1 (303) "Q por Kupñvns, ÿs ai ônpéoiar küpBeis 
péxpis époû karéyouor ràs àd” ‘HpakAéous &taboxäs. 
Où yàap àv nv äpxaîos, êv eiô6ow 6Aobupôpevos riv 
karafeBAnpévnv edyéveav."R por rüv Täbuv, &v où 
pebéêw, rüv Awpwäv. "Q por MroÂepaïôos, ñs àvebeix- 
ünv Üoraros iepebs. 'AANà mpocéorn pot Tr Bevôv' 
oùkéri Sbvapar Aéyev' émAapfBéverai pou Ts YAGTTNs 
rà akpua' yéyova mpôs Tv bavraoiav rñs rôv iepôv 
àroXeipews. "Eôer pèv oïxeo@ai mAéovras: 2 àAN’ 6rav 
émi vadv ris kaÂÿ, pikpôv àvaueivar Senoopau' Baëtoü- 
pau yàp mpôrov mi rôv vebv roû Beoû kukAwaopat Tà 
Guoraoripiov* Sdkpuor Bpééw Td ripaAbéorarov éBa- 
bos oùk àrroëpapoüpar mpiv Oüpav ékeivnv Kai Bpévo 
ékeivoy âomäoaofcu. ’Q mooûkis 0eokAurTnow Te Kai 
peraorpadnoonau à mooûkis Taïs kiykAioi r@ xeipe 
mpoopäéopa. 3 ’AAN ioxupèv ävéyen mpâypa Kai 
Biaiov. Emfua@ Soüvar roîs épBaÂuoïs Ünvov àrrepi- 


7 vicov V*OB : vnow@ AV*M Pet. 

22 Kv6npiov codd. : KvBapiovu A? & supra n scripto ut infra in 
K60npa Il ? tô om. M 11 * vétot AVMO Pet. : vôtiot B Kr. Terz. (uide 
epist. 148, L. 8) 1 5 éketvoic AVOB : -veug (sic) M II 5 èmxsipño® 
VMOPB : -yapiow O® -yaipñowot À sicut eius apographum Hi. 

5. 1! fs VrOB : aîç AV#M Il 5 èv eiS6oiv E-o1 O] MOB : 
Évedéoiv AV I 6 xpooéorn VMOB : rpoéotn À sicut eiuë apo- 
graphum pi. 

2 yàp B : om. cett. Il 4 Bpé£o O"B (VF legit Terz. ) : viye® AV 
M uide adn. Il  rpooué£oua AVMO : rpootéopoi B. 

3? ante toîc add. Kai À sicut eius apographum pu. 
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plus troublé par le bruit de la trompette. Jusqu’à quand 
me tiendrai-je debout sur les remparts ? Jusqu’à quand 
surveillerai-je la courtine ? Je suis fatigué de disposer 
des sentinelles de nuit, tantôt protecteur, tantôt protégé. 
Moi qui, auparavant, ai souvent veillé pour assister au 
lever des astres, à présent je suis épuisé par les veilles à 
cause des incursions de l’ennemi. Nous dormoris durant 
le temps mesuré par la clepsydre, et la part de sommeil] 
qui m'est échue m'est souvent ravie par la sonnette 
d’alarme®. 4 Et si je ferme les yeux un instant, oh ! vrai- 
ment les horribles songes ! Dans quelles visions me pré: 
cipitent les soucis de la journée ! La fin des tourments 
constitue le début de nouveaux tourments. Nous fuyons, 
nous sommes pris, blessés, enchaînés, vendus comme 
esclaves. Combien de fois me suis-je levé joyeux, parce 
que j'avais échappé à un maître ! Combien de fois me 
suis-je levé tout haletant, inondé de sueur, abandonnant à 
la fois mon sommeil et le rêve de la course à laquelle je 
me livrais avec ardeur pour fuir un soldat ennemi ! À 
nous seuls Hésiode n’a rien à dire, lui qui a conservé 
l'espérance à l’intérieur de la jarre# : nous sommes tous 
sans Courage et sans espoir. 

6. 1 La proverbiale « vie invivable »2 n’est autre, 
messieurs, que celle que nous vivons. À quoi F’occuper ? 
Pourquoi tarder ? La Pentapole est devenue odieuse: à 
Dieu ; nous sommes livrés aux châtiments. Les saute- 
relles en effet ne sont pas le mal le plus rigoureux : c’est 
le feu qui, avant les ennemis, a dévoré les moissons de 


25. Dans les villes assiégées, les sentinelles étaient munies d’une 
clochette qu’elles remettaient, après l'avoir agitée, au voisin le plus 
proche. 

26. Hés., Trav., 90-99. | 

27. Cf. Aristoph., Plur., 969 : Eur, Hipp., 821. Cf. aussi GR, 
Corresp., ép. 11, t. 1, 17, p. 23 et ép. 66, t. 2, 1. 125, p. 178. 


| 
| 
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oâÂmorov. Méxpr mére map’ ërahËw orfoopai ; 
Méxpe mûre rnpñow Tè pecomüpyiov ; ‘’ATayopeüw 
puÂaràs émrärrov vuxrepwäs, kai duAdrrwv ëv Tr 
péper Kai buAarrépevos. ‘O roÀÀ& mpérepov àypunvi- 
oas êmi raîs rôv äorpuv émrohaîs, àrokvaiopau vüv 
éypnyopôv mi ras Tôv moÂeuiov émôpouaîs. Mpôs 
Btapenerpnuévov bôwp kaleiôopev, Kai rd Aaxév pot 
pépos eis bnvov äbaupeîrai moAÂëkis 6 kéôwv 6 
puÂakripios. 4 "Av 5 karauüow pukpôv, à Kai rûv 
évurviov rôv okufporôv, eis oia rraparréurouav fpâs 
ai pe” uépav ppovrides. To AñËai mrévuv àpéaodar 
mévuv éariv. Pebyouev, éAoképea, rirpuaképeba, 
Seôéuela, mirpaorôpela. Mooëkis ééavéornv äopevos, 
ôri Georérnv àmélimov mooûnis éÉavéornv Ürépao- 
êuos, iôpürt fauvôpevos, époû rov ümvov Kai rov Spépov 
ärmoAurèv ôv karareivas épeuyov ômAirnv moAëuov 
pôvors fuiv ‘HoioBos oùBèv Aéye, riv éAmiSa rnphoas 
éow roû iPou' mâvres àBapoeïs kai SucéAmôes. 

6. 1 (304) ‘O rerapoyuaopévos Bios àBiwros 
oùx érepés éariw, & ävôpes, à AN’ 6v Lôpev ques. Tis ñ 
Biarpifin ; Ti péAAopev ; ‘Arnxônra Mevrérohs 1@ 
Bed: roivais ékGeSoueôa. ‘H yàp àkpis oùk Éori kakdv 
äkpiBéorepov, rd 8 müp, ô mpo rüv moAeiwv rpiôv 
méÂeuv émeveiparo Añia. Ti mépas kakv ; Ei roürev 


5 rap’ codd. Kr. : napà Pet. Terz. | * Heconopyiov AV2ME" ut uid. 
OB : peta- V Pet. il $ ‘O om. O (rest. OZ!) !| 7 t@v om. AVO (rest. 
V?) Il émurohoîc AMOBF : Gvo- B* ut uid. sicut Par. gr. 1038 (V legi 
nequit) |! 5 z@v om. B sicut Par. gr. 1038 (rest. B%1) |! môpouais AYPV 
MOBF : -rokoiç À —Boaîs B% ut uid. sicut Par. gr. 1038 Pet. 

41 Kai AM Terz. : om. B del. O Pet. Kr. (V legi nequit) Il  ue@” 
fuépav VMOB : pelnuespivoi A sicut eius apographum y Il + citpo- 
oKÔôuEËQ — mnpaokôuebn om. À (rest. A2) || 7 rdv Spôuov koi 
rdv brvov OI 5 éroumdv VMOB : Ardv A sicut eius apographum 
u il Égeuyov VMOB : Éguyov À sicut eius apographum pi. 

6. 1? & B? Canter Kr. suadente Bois. (Anecd. gr. V 22 adn. 1) 
Terz. : om. codd. Pet. 
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trois cités’#, Mais quelle sera la fin de nos maux ? Si les 
îles nous amènent la délivrance de ces maux, moi, quand 
la mer calmera sa fureur, je m’embarquerai. 2 Mais je 
crains que le malheur ne me saisisse auparavant. I] 
approche, en effet, le jour décisif de l’attaque dont à 
menacé la cité, comme on dit, le messager ailé, celui de 
l’armée ennemie, et qui la précède”. Et surtout, ce 
moment entre tous fera connaître aux prêtres qu’il leur 
faudra se précipiter dans les demeures de Dieu si le dan: 
ger est tout près de la cité, 3 Quant à moi, je demeurerai 
à mon poste à l’église ; je mettrai devant moi la très 
sainte eau lustrale ; j’embrasserai® les colonnes sacrées 
qui élèvent au-dessus de la terre la table inviolable. Là, 
vivant, je siégerai, mort, je reposerai. Je suis un ministre 
de Dieu, et il faut peut-être que j’exerce jusqu’au bout 
mon ministère aux dépens de ma vie. Sûrement Dieu ne 
restera pas indifférent devant « l'autel non sanglant »°! 
souillé par le sang d’un prêtre. 


Puisses-tu exceller dans la parole et dans l’action 
Thalélaios?, toi à qui toute science convient. 


28. Sur ces deux fléaux de la Pentapole, cf. D. Roques, Synésios, 
p. 34-37. 

29. Cf. Terzaghi (op. cit.), p. 293 : « De pulvere loquitur, ävaii® 
Gyyék® otpatod, cf. Aesch., Suppl, 180, Sepr., 81 ». Cf. aussi Plut., 
Othon, 4. 

30. L'éditeur se trouve en présence de trois variantes, trois verbes 
qui se construisent avec le datif : Tpoopoücopai (déjà dans Dion, 14. 
1, avec le datif), tpoopebtéoua et rpooé£ouar. S'il est vraisem- 
blable, comme le montre Terzaghi (Praefatio, p. CXXxI-CXXxn), que les 
deux dernières leçons sont des gloses de tpoopboou, il n’est peut- 
être pas nécessaire de faire appel au passage de Lucien ( Pisc., 51) : 
RPOTÉVTES Éxovtot Toù xpuoiou — que Terzaghi cite, ainsi libellé, 
mpocpÜoovrat ÉXOVTES TO ypuoiou —, pour justifier l'emploi du 
génitif en supposant qu’il faudrait lire xpoopécopai <nposéqav> 
täv k16vov, que d’ailleurs Terzaghi n’ose adopter. Sans doute ne 
s’agit-il que d’un génitif partitif, fréquent avec les verbes exprimant 
une idée de contact. (J.L.) 
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äyouotv éAeubepiav ai voor, éy® pév, 6rav äbufipion 
rè méÂayos, mheuooûpar. 2 AAA hofoüpai pi Tpo- 
AäfBin pe rè éevôv' meÂëbe yàp À kupia rñs mpoofoïñs 
fiv Tû moe, paaiv, à mrepobôpos reiAnoev, 6 roû 
mohepiou orpareüparos éényoüpevos. MéAiora 6 
kaipôv ékeîvos iepeüor rôv mi Tàs ads roû eoû Spé- 
pov ävaykaiov émobpavet äv ëv xpQ Tñs méÂews 6 kiv- 
Buvos yévnras. 3 "Eyd karà xépav èmr’ ékkAnaias pev@ 
ràs mavayeis mpoorooua xéprifBas, mpoobücouar 
Tv kiôvov Tv iepôv aî Tv äouÂov md yfñs àvéxouor 
rpérelav" èket Kai Lov kafeSoüpo, kai àmobavov Kei- 
oopœ. Aerroupyés eu roû Beoû, Kai Tv duxnv iows 
àmoaroupyñoai pe 8e. Où pv 6 ye eds mepiéierai 
Tôv Bwopèv rôv àvaipakrov iepéws afuart praivé- 
pevov. 


Eïns kpäriaros èv Adyois kai mpéypaoiv, 
à mâoa, Oahélare, mauôeia mpérrer. 


Test. 6. 257 Gv Èv — yévnrar Near. 781, 11-12 = Voss. 1267, 3 (in 
NEaP. iv pro üv legitur, in Voss. £x0p& pro ëv 4p&® legitur). 


212 rporäBn AVOSB : rporarakëfn MO ut uid. B%! || 5 ka- 
pv AVOB®* : rkoipdv M Il $$ rôv…..Spéuov AVPEMEOB : 1üv. 
ôpôuov V*Mr il 5 éropavet AVMB : -çavÿ O Il äv VMOB": êùv 
A sicut eius apographum 1. 

32 npoopüoona AZVAB : -pebéona AV —éEoua VPM 
rpo//cééouar O uide adn. Il * ke@e6odpiar VMOB : -suSoduai A 
sicut eius apographum pi Il ° Gukékoe AVMOB : OuAAéhkate OP. 
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NOTES COMPLÉMENTAIRES 


Page 92 


1. Sur le Taurus historique, cf. PLRE, t. I, 879 — Sur ce person- 
nage, cf. en dernier lieu Wolfgang Hagl, AAÏ, p. 134-137. On a vu der- 
rière ce prétendu roi d'Egypte le Préfet du Prétoire d'Italie et d’Afrique 
Flavius Taurus, sous l’empereur Constance II, de 355 à 361, à tort 
selon W. Hagl. En particulier, dit ce dernier, dans les Récits égyptiens 
tous les noms propres sont codés ; pourquoi celui de Taurus ne le 
serait-il pas ? (op. cit., p. 135) — Après avoir étudié l’obélisque de 
l’hippodrome à Constantinople, celui du forum de Théodose ou Forum 
Tauri, le forum d’Arkadios et démontré « l'identification de l’empe- 
reur avec la manifestation mythique du taureau, l’Apis égyptien », W. 
Hagl conclut : Parce que, dans les Récits égyptiens, c'est ‘le pouvoir 
suprême” (1eyéAn &pyn. 90 B, 123 C) que Tabpog possède, pour cela 
on ne peut penser qu’à l’empereur, ou plus précisément au comman- 
dant en chef militaire compétent. Parce que cette qualité appartient aux 
vertus souveraines centrales que Synésios dans son Discours sur la 
royauté exige du jeune empereur (21 B — 22 A), le rapport avec le 
symbole du taureau est manifeste : Tubpos est l’incarnation de la vir- 
tus de l’empereur postulée par Synésios » (op. cit. ; p. 178). — Pour 
D. Roques, il y a un jeu verbal, sans plus, sur le Taureau égyptien et 
Flavius Taurus. On sait les liens de Synésios avec cette famille. Cf. G.- 
R., Corresp., ép. 31, t. 1, p. 35, n. 9. 

4. Sur la date des Réc. ég. cf. la Notice, p. 1-7. Rappelons simple- 
ment que W. Hagl (op. cit., p. 148), après avoir étudié le passage de 
Synésios concernant le retour d’Osiris (1,3), renonce à l'identification 
Osiris=Aurélien et prétend qu'il décrit le triomphe impérial. Dans son 
étude sur « l’année éponyme » (p. 149-151), il affirme que les bannis 
(Aurélien, Saturninus, le comte Jean) n’ont pu rejoindre Constanti- 
nople qu'après la mort de Gaïnas, dont la tête fut apportée dans cette 
ville le 3 janvier 401 ; qu’en 402 fut célébrée la victoire d’Arkadios 
sur Gaïnas, que « le consulat de année 402 (Arcadius Aug. V et 
Honorius Aug. V) unit les deux frères empereurs et manifesta la virtus 
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et concordia Augustorum.… ». Parce qu’il donnait son nom à l’année, 
c'était l'occasion pour l’empereur de souligner son succès militaire et 
d’entrer ainsi dans l’histoire. 


Page 93 

10. Si l’on en croit l'unanimité des mss., Synésios orthographie 
Tupés, bien que sa source principale, Plutarque, écrive Topév (De Is. 
et Os., 351 F, 354, 358 A etc.). 


Page 94 

14. Les Kères sont des génies de la mort, proches des Erinyes. 
Elles apportent le malheur et la destruction. Elles sont bien présentes 
déjà chez Homère, ainsi qu’Atè qui personnifie la folie aveugle, inca- 
pable de tout choix rationnel — II s’agit ici d’une citation d’Empé- 
docle, fem. 121.2,4, Diels-Kranz (1954, L6 : 360). Cf. Les Présocra- 
tiques (éd. La Pléiade), Paris, 1988, p. 425. 


Page 98 

27. Cf. Xén., Mém., N, 1, 21-34, l’apologue de Prodicos dans 
lequel le jeune Héraclès doit choisir entre la Volupté et la Vertu. 

28. Sur ce sens de rpoaipeow, cf. N. Aujoulat, Le Néoplatonisme 
alexandrin, Hiéroclès d'Alexandrie, Leyde, 1986, p. 320. 

29. Comme l'a remarqué A. Cameron (BPCA, p. 324, n. 35), les 
fonctions militaires d’Osiris correspondaient à celles d'un prince égyp- 
tien ou d’un empereur romain, et non à celles d’un fonctionnaire civil 
romain, comme l'était p. ex. le Préfet du Prétoire Aurélien, qui passe 
pour être l’Osiris des Récits égyptiens. D'autre part, Synésios ne parle 
pas des talents militaires d’Osiris durant son règne effectif. 

30. Sur les Gopupépor, c-à-d. les soldats de la garde impériale à 
Constantinople, cf. Royauté, 16. 


Page 99 


34. Toyias xpnuétov désigne très probablement le comes sacro- 
rum largitionum qui était le « ministre des finances » de l'empereur. 
Ce n’était donc pas un poste secondaire. Toutefois, dit Piganiol (op. 
cit, p. 176) : « c’est la Préfecture du Prétoire qui contrôle tout le 
mécanisme de la perception ». 

35. Il s’agit peut-être du proconsulat d'Afrique, comme le pense 
A. Cameron (op. cit., p. 342). Cf. Hagl, AAZ, p- 141. 

36. Danse très lascive ; cf. Aristhoph., Nuées, 540,555. 

37. C£. Démosth., Plaïdoyers civils, éd. L. Genet (CUF), Paris, 
t. IE 2002, Contre Boeotos, L2 ; I, 9. 

38. Il s’agit donc d’un ronflement volontaire, ou plus exactement 
d’un reniflement fort impoli. A. Cameron (BPCA, P. 343, n. 42) 
affirme que Synésios s’inspire de l'Or. 33 de Dion Chrysostome. 
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Page 101 


43. U s’agit de la kapnfapia mise en relief par A. Pizzone dans 
son article Simbole di regalità nel De providentia di Sinesio di 
Cirene : TAXIS E EUKOSMIA in Prometheus 27, 2001, p. 179-180. 
Elle détruit l'individu et toute communauté ; elle est l'apanage du 
mauvais souverain, car « la résistance du souverain au sommeil était 
un des traits distinctifs du copôs Baokeôc. En premier lieu s’impose 
ainsi la comparaison avec Porph. De abst., éd. J. Bouffartigue et M. 
Patillon (CUF), Paris, t. I, 1977, 27-28, chez qui la kapnBapia repré- 
sente un des principaux pièges qui menacent l’âme incarnée durant son 
séjour sur la terre » (p. 179-180). Cf. aussi aux p. 181-182 du même 
article une étude sur la famille kapnfopia, kapnBapéo, kapnBopñ. 


Page 102 

47. Cf. n. 1. Voir Plut., De Is. et Os., 354 B. D'après A.Cameron, 
BPCA, p. 81 : « ce ‘roi, prêtre et philosophe” n'est même pas une ver- 
sion idéalisée de l’ancien notaire mort depuis longtemps, qui devint le 
lieutenant de Constance II. Ce n’est absolument pas un personnage réel. 
Il est purement et simplement le porte-parole paternel approprié pour 
les conseils traditionnels adrèssés à un fils qui est sur le point de lui 
succéder. » Cependant, fait remarquer D. Roques, Flavius Taurus 
(l’ancien) apparaît comme comes vers 345 (PLREI, p. 879). Cela le fait 
naître, semble-t-il, vers 320. Qu’y aurait-il d'étonnant à ce qu'il soit 
encore en vie en 400 ? Son petit-fils Taurus, né probablement vers 370- 
380 (il est déjà doté d’une haute responsabilité en 416), est mort en 
449, soit aux alentours de 75 ans. On connaît dans l'Antiquité, par les 
textes littéraires et épigraphiques, des centenaires, à commencer par 
Isocrate. On ne voit donc pas pourquoi Flavius Taurus serait « mort 
depuis longtemps », même si sa carrière n’est plus connue après 361. 
Le Réc. ég. de Synésios montre précisément qu’il est encore bien vivant 
au moins ca 380, dans la jeunesse d’Aurélien, qui a dû naître ca 350. 

48. Seul de tous les manuscrits examinés par Krabinger et nous- 
même, trente-trois au total, le Vratislaviensis Rehdigeranus 34 (XIV°- 
XV s.) possède la variante todc BuciAéus adoptée par les éditeurs ; 
nous conservons la Zectio difficilior puisque l'emploi métaphorique de 
BaciAsia pour BaoiAebc n'est pas sans exemple dans le grec tardif 
(voir Sophoclès, s.v. Baciksia) (J.L.). — Pour Peiromis, cf. Hérodote, 
Histoire, éd.Ph.-E. Legrand (CUF), Paris, t. II, 143-144 : « Quand 
Hécatée leur (les prêtres de Zeus) exposa sa généalogie et se rattacha à 
un dieu comme seizième ancêtre, ils lui opposèrent une généalogie 
fondée sur ce dénombrement, et ils n’admirent pas ce qu’il disait, 
qu’un homme fût né d’un dieu. Is lui opposèrent cette généalogie 
comme il suit : de chacun des colosses ils déclarèrent que c'était un 
piromis né d’un piromis (ripouiv k mputos yeyovévai), jusquà ce 
que, pour les trois cent quarante-cinq colosses, ils eurent fait voir cette 
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descendance de piromis à piromis sans les rattacher ni à un dieu ni à un 
héros. Piromis traduit en langue grecque signifie « homme de bien. » 
Ainsi donc, d’après ce que firent voir les prêtres, tous ceux que repré- 
sentaient les statues étaient tels, et très différents des dieux. C'est, 
disaient-ils, antérieurement à ces hommes que ceux qui régnèrent en 
Egypte étaient des dieux vivant en société avec les humains, et que le 
pouvoir était toujours détenu par l’un d'eux. Le dernier de ces rois 
aurait été Horus, fils d’Osiris, que les Grecs appellent Apollon ; après 
avoir renversé Typhon, il régna le dernier sur l'Egypte. Osiris est celui 
qu’en langue grecque on nomme Dionysos. » (trad. Ph.-E. Legrand). 
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54, Cf. Calv., 10,1, et n. 86. Voir aussi À. Cameron, op. cit., p. 347, 
n. 69. — A. Pizzone (art. cit., p. 175) a montré que la disposition hié- 
rarchique et concentrique autour du BaoiAeüc est en effet typique des 
représentations impériales sur les monuments publics. « La oKknvñ a 
aussi une valeur cosmologique bien enracinée dans la pensée chré- 
tienne.…..La oknvñ devient ainsi une image du monde créé, symbole 
du tout » (p. 177). D’autre part la fonction prédominante des porteurs 
d'images, des acolytes et des prophètes ainsi que l'exigence d’une pré- 
paration spirituelle (F, 6, 4) prouvent que « la xetpotovia se déroule 
alors sur deux plans parallèles, l’un humain et l’autre divin » (p. 77). 

56. D'après A. Pizzone (art. cit. p. 75), le mot äväppnotg, dans la 
littérature antique tardive, « désigne typiquement la proclamation offi- 
cielle d’un nouvel empereur. Ce terme, aussi fortement caractérisé, 
permet de donner une lecture sûre du passage consacré à l'élection 
d’Osiris : un choix linguistique si clairement déterminé semble exclure 
la possibilité d'interpréter, même dans les limites du uÜ00c égyptien, 
la xeiporovia comme une représentation, de manière allégorique, de 
la nomination d’un Préfet du Prétoire. » Toujours d’après le même 
auteur, « TÉË1G et xp60ŸOS sont des concepts fondamentaux de l’ordre 
politique gardé par le Baoikebüc, comme de l’ordre cosmique tout 
entier. C’est cela en effet le point crucial, l’idée charnière sur laquelle 
repose et tourne toute la construction du De providentia, à savoir 
l’étroite fusion de la dimension cosmologique et de la dimension poli- 
tique en une succession de plans qui trouvent une parfaite expression 
dans la réalité mythique et antiréaliste de la fable égyptienne comme 
dans les multiples possibilités d’interprétations offertes par l’allégo- 
rie » (p. 80). On doit cependant rappeler que, même historique, une 
fiction reste une fiction et qu’on risque fort d’errer en l’analysant stric- 
tement comme un récit historique. 
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59. S. Vollenweider, Neuplatonische und christliche Theologie bei 
Synesios von Kyrene, Gôüttingen, 1985, p. 178-179, a mis en relief le 
fait que Synésios ne voit chez les démons qu’une puissance négative. 
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H a peut-être été influencé par la conception chrétienne des démons. 
Sur les bons et les mauvais démons chez les Néoplatoniciens, cf. p. ex. 
N. Aujoulat, Le Néoplatonisme alexandrin, Hiéroclès d'Alexandrie, 
Leyde, 1986, p. 175-206. Parmi les Anciens, cf. surtout Porphyre, De 
l’abstinence, éd. J. Bouffartigue et M. Patillon (CUF), Paris, t. H, 
1979, 37-43. 

60. A part la glose d'Hésychios (épäoo * kev@oat), la forme 
simple d'Épéo : rejeter, vomir, n’est attestée que dans Eschyle, Aga- 
memnon, 1599 (mais avec tmèse : nd opayüs ép@v, voir Chantraine, 
DELG, s.v. &£-ep&o). Dans la Correspondance (G.-R,, t. 2, ép. 130, 
p. 266, 1. 61), certains manuscrits — Laurentianus 55, 6, Athous Vato- 
pedinus 685 et Cantabrigiensis Add. 2603 B avant correction —, pré- 
sentent &£epäcoi qu’on lit dans Petau et Hercher (voir Lampe, PLG, 
5.v. ÉÉepüo : take out). Bien qu'il ait adopté Éppeiv, Krabinger, dans 
la note 17, p. 112 de son édition, marque sa préférence pour le simple 
épäv à prendre au sens d’ânepäv (i. e. ÉkfaAketv), le préverbe omis, 
äro-, découlant du verbe précédent, émoëononneto@u ; il la justifie 
en invoquant deux passages du Discours sur la royauté où le préverbe 
du verbe composé, en l’occurrence owvr, est à sous-entendre dans le 
verbe simple qui le suit ou le précède : 14. 5 oœuvüvpavaobvtés 1e 
Kai yaueuvobvrec et 19. 2 nubebeiv…. Kai ouvavhitec Gaz. Pour 
ce dernier exemple il renvoie à G. H. Schaefer qui, dans l’?ndex Grae- 
citatis, p. 1032, col. 1 de son édition de Grégoire de Corinthe, explique 
ce tour en faisant appel au vers 537 de l’Antigone de Sophocle, Kai 
Evyuetioze koi pépa is aitias, dans lequel pépo a le sens de 
ovupépo (J. L.). 
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63. Selon les Néoplatoniciens, dans l'échelle des êtres toute caté- 
gorie supérieure est objet de contemplation pour la catégorie infé- 
rieure. Ici les dieux hypercosmiques constituent, pour les dieux encos- 
miques qualifiés de pôcet Osoi, un objet de contemplation. Hiéroclès 
d'Alexandrie, qui vécut à la fin du IV® s. et au début du Ve, c.-à-d. à la 
même époque que Synésios, distingue p. ex. les pücet Guinoves des 
kataxBévior Saiuoves (cf. N. Aujoulat, op. cit. p. 183-188). Dans le 
cosmos, il y a des dieux qui sont dieux par nature, alors que d’autres 
êtres, qui ne le sont pas, comme les hommes, peuvent exceptionnelle- 
ment devenir des bons génies. 

65. Plotin (Enn. V, 2, 1) montre que l'Un, étant parfait, surabonde, 
et que sa surabondance (rd breprAîpes œdroû) produit autre chose. 
Cette autre chose, semblable à l’Un, produit comme lui, par surabon- 
dance, et ainsi de suite. 

66. Cf. Plotin, Ennéades, IL 8, 4 : « Toujours nous trouvons que 
la production (rñv roinoiv) ef l’action (tv. npàËiv) sont ou bien un 
affaiblissement ou bien un accompagnement de la contemplation 
(Bewpiag) » (trad. E. Bréhier). 
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67. C'est la théorie néoplatonici ï 
: é platonicienne de la « process 
êtres. « La Procession est comme une vie qui se me tu 
au dernier, et rien n’est séparé de ce qui précède par une cou ee 
Toutes choses sont le Premier et ne sont pas le Premier ; elles ne 
Premier parce qu'elles en dérivent, elles ne sont pas le Premier see 
que DR reste en lui-même en leur donnant l'existence » M. 
ossé-Bastide, La ée Î 2 ñ i 72. 
US Pensée philosophique de Plorin, Paris, 1972, 
68. Plotin dit bien que le Mal est la form, ê 
. À e du non-être (En. I 
3). D'autre part, « puisque le Bien n’existe pas seul, il ya ee 
ue dans la série des choses qui sortent de lui ou, si l’on veut qui en 
lescendent et s’en écartent, un terme après lequel rien ne peut plus être 
engendré ; ce terme, c’est le Mal « (Enn., I, 8,7 ; trad. E. Bréhier) 
69. Il y a bien Ici une opposition entre le monde de l'être et celui. 
matériel, du devenir. Le monde d'ici-bas est matériel ; le monde 
céleste — et non pas hypercosmique — baigne dans le premier élé- 
ment, c.-à-d. dans r éther. Au-delà est situé le monde hypercosmique. 
ere inaccessible à notre connaissance. Ft 
1. Pour Synésios les démons sont de: 
s êtres nettement mauvai 
or et destructeurs de l’ordre divin. D’après Porph. De 
a I, 38-43, il existe de bons et de mauvais démons. Chez Hié- 
sn de p.ex. les bons démons orientent l'homme vers 
us la i j il 
irection des dieux (cf. N. Aujoulat, op. cit., p. 307- 
72. Par Éneotp&oôuu, Synési ï i 
d ; Synésios ne fait pas allusion à l’émiorpopi 
Proprement dite, à la « conversion » qui, selon les Néons 
fait se tourner les dieux encosmiques vers Les dieux hypercosmiques, et 
ces derniers vers l’Un, mais plutôt à la sollicitude divine qui « illu- 
mine » les êtres qui Jui sont inférieurs. « L'illumination est ainsi un 
véritable a de Dieu qui ‘descend’ sur l’homme. » (N. Aujoulat, 
OP. cit., p. 45. Voir plus bas (9,5) : « td uv vé ; d 
Oo, Tù GË neorpaplat ». RAM 
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78. Sur les démons et les héros chez Hiéroclès d’ i 

N. Aujoulat, OP. cit, p. 175-180. D’après Hiéroclès, LS ÉPe : 
démons contigus aux créatures humaines. Certains hommes vertueux 
peuvent devenir des héros. Voir aussi J.C. Thom, The Pythagorean 
Golden Verses, Leyde, 1995, p. 110-112: « Dans les temps ct tar- 
difs, ce terme pouvait donc être utilisé Pour désigner un Et de 
1 espèce moyenne’, c’est-à-dire occupant une position entre la divinité 
“ 1 homme. En ce sens, fipaç représente à la fois les catégories 
rs et pas que l’on trouve dans les listes hiérarchiques » (ibid. 
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81. D’après Platon l’âme comporte un élément rationnel et deux 
autres irrationnels : l’irascible et le concupiscible (Plat., Rép., 4, 436 a 
sg.). Les Néoplatoniciens n’ont pas utilisé une division aussi nette. Ici 
Synésios parle seulement d’un élément irrationnel, mais un peu plus 
bas (7) il enseigne que les démons « ont commerce avec les âmes par 
l'intermédiaire des parties de ces âmes qui leur sont apparentées ». 

83. Cf. Plat., Rép., VITE, 580 d-e. 
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89. D’après A.Cameron, (op. cit., p.357, n. 120), « on ne connaît 
pas en fait une telle image biforme d’Hermès en Egypte. » Après avoir 
cité un scholiaste d’un manuscrit du XIII s. qui voit là une allusion 
aux Cabires, eux-mêmes mis en relation avec Hermès, et parfois avec 
les Dioscures, A.Cameron poursuit : « Mais une possibilité plus sédui- 
sante est le couple d’Hermès mentionné dans l’Asclépius (37) de la lit- 
térature hermétique, une autre énigme expliquée récemment par Garth 
Fowden, qui suggère que c’était le plus jeune (Trismégiste) qui était 
supposé avoir traduit en grec les ouvrages de son grand-père, le primi- 
tif Thot-Hermès (The Egyptian Hermes : À Historical Approach to the 
Late Pagan Mind, 1986, Cambridge, p.29-31) ». Cf. Plut., De Is. et 
Os., éd. Chr. Froidefond (CUF), Paris, 1988, p. 260, n. 6 ; p. 184,9 : 
« Plutarque range sans doute dans la catégorie des sphinx toutes les 
figures mixtes, mi-animales, mi humaines, qui abondaient dans Ja reli- 
gion égyptienne…L’apparence des ‘androsphinx” (Hérodote, I1,175) fit 
qu’on les assimila au monstre poseur d’énigmes (qui était peut-être lui- 
même originaire d’Egypte) ; en fait ces lions à tête d'homme étaient 
simplement les gardiens du sanctuaire ». 
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99. Synésios insiste dans ce passage sur la sollicitude personnelle 
d’Osiris envers chacun de ses sujets. Le Discours sur la royauté met 
plutôt l’accent sur le bon choix des intermédiaires entre le Roi et ses 
administrés (p. ex. chap. 27) ; il évoque les liens personnels que le 
souverain doit entretenir avec ses amis et ses soldats (chap. 11 et 13). 


Page 121 
104. Elle exerçait donc la charge d’une esclave (cf. Discours de 
Julien Empereur, Les Césars, éd. Chr. Lacombrade (CUF), Paris, 


1964, 36, p. 69). 
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106. Ce passage est ainsi commenté par A. Pizzone, Simbole di rega- 
lità nel De Providentia di Sinesio di Cirene : TAXIS E EUKOSMIA in 
Prometheus 27, 2001, p. 91 : « De fait, l’ordre cosmique, selon Syné- 
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sios, sera respecté seulement en maintenant la distance rigoureuse entre 
l’oixetov et l’&XA6Tp1ov : cette condition dont il faut tenir compte sera 
érigée en théorie au chapitre I, 14, 1-6 avec la reprise d’un passage de 
Platon où est définie la différence entre n6Aeuoc et otéois (PI., Resp. 
V, 470 B). Par l'intermédiaire du renvoi à Platon, Synésios observe une 
fois de plus l'abandon, de la part des ennemis d’Osiris, de la TéËig éta- 
blie, en faisant ressortir la tendance innée à la otéoc, l’inclination pour 
le désordre civil montrée par Typhon et par les siens ». 
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110. Le mot raixéAnuo, qui désigne la fleur de farine, s’applique 
métaphoriquement à un homme subtil, rusé (Aristoph., Ois. 431, 
Lucien, Pseudol. 32, Aeschrion, 6, 8 Diehl [in Athénée, 335 d, et Ath. 
Pal. 7, 345). Td Kepkétetov, formé sur Képkow, homme-singe, 
évoque l’idée de malignité, le singe étant le symbole de la fourberie 
(selon Lampe, PGL, s.v., l'adjectif est déjà employé par Hippolyte, 
haer. 9, 11). Eschine, dans le Discours sur l'Ambassade infidèle, 40, 
associe les mots Képkowy et ruunéAnua pour qualifier le comporte- 
ment de Démosthène (Sur ces termes, voir J. Taillardat, Les images 
d'Aristophane, Paris, 1962, $ 406, n. 5 et $ 413, n. 4 ; voir aussi G.-R., 
Corresp., t. 2, ép. 101, p. 226, 1. 57). (I.L.) 
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115. 1 s’agit du principe dynastique. Mais AA, p. 190, rappelle, au 
terme d’une étude sur la « capacité et la légitimité » du prétendant au 
trône que dans les Récits égyptiens « le roi ne désigne pas le futur souve- 
rain, mais propose seulement sa candidature. Par suite — à l’encontre du 
principe consacré de la succession dynastique — c’est finalement le plus 
jeune des deux frères qui est choisi, car if est le plus capable. » L'auteur 
renvoie ensuite à l’idéologie de Trajan qui voulait que le successeur 
adopté fût présenté comme le « meilleur choix » au peuple et au Sénat, 

116. Il s’agit de Gaïnas. Sur l’entrée de Gaïnas dans Constanti- 
nople, cf. l’étude très critique d’A. Cameron, op. cit., p. 199-211, et en 
dernier lieu W. Hagl, op. cit., p. 48-58, sans oublier A. Demougeot, Le 
coup d'Etat de Gaïnas, in UER, p. 249-266. Sur la carrière de Gaïnas, 
cf. PLRE I, 1971, s.v. Gaïnas, p. 379-380 — La carrière de ce Goth 
témoigne qu’il s’était parfaitement intégré, comme par ex. Stilicon en 
Occident. Le fait qu’il soit Barbare semble bien n’avoir historiquement 
joué aucun rôle. C’était d’abord et avant tout un militaire de l’empire 
d’ Orient. L'image de Gaïnas n’était donc pas, dans la première moitié 
du V® siècle aussi négative que le prétend A. Cameron 
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119. ’Aroppéôec fuépor : cf. Plut., De Is. et Os., 361 B. « Syné- 
sios fait allusion à une fête connue à laquelle il fournit une étiologie. 
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Puisque le conte lui-même est une fiction, tout cela ne doit pas être pris 
trop au sérieux. La fête est décrite comme si elle était égyptienne et 
convient au dolorisme des rituels égyptiens qui était notoire chez les 
Grecs (.. cf. Plut., De 15. et Os., 366 E ….). » Il peut y avoir ici une 
allusion aux Mystères grecs. La suggestion la plus raisonnable est celle 
de la pratique, dans la théurgie du Néoplatonisme, de la divination par 
ja consécration et l’animation de statues (cf. E.R. Dodds, The Greeks 
and the Irrational, Berkeley, 1977, trad. Française, app. 2, particuliè- 
rement 291-295 et notes). 

120. Aïlusion probable à la rencontre entre Arkadios et Gaïnas à 
Chalcédoine. Selon W. Hagl (op. cit. p. 54), après la proclamation 
d’Eudoxie, femme d’Arkadios, comme Augusta à l’instigation de la Cour 
de Constantinople, Tribigild et Gaïnas se virent forcés de réagir contre 
un revirement d'opinion à leur égard. Ils prirent la capitale en tenaille, 
Tribigild sur l’Hellespont, Gaïnas à Chalcédoine. « Pour contrôler à 
nouveau la situation, Arkadios consentit à une conférence que son com- 
mandant en chef avait souhaité tenir en tête-à-tête avec l'empereur. Dans 
une rencontre près de Chalcédoine, Gaïnas fut confirmé comme Magis- 
ter utriusque militiae. » A partie de Théodose, les magistri utriusque 
militiae sont en fait des magistri praesentales, c.-à-d. attachés à la per- 
sonne de l’empereur (cf. A. Piganiol, op. cit., p. 367). C’est alors que 
furent exilés, à Ja demande de Gaïnas, le consul Aurélien, Saturninus et 
Jean. Puis Gaïnas occupa Constantinople, à la fin d'avril 400, pour pré- 
venir Jes intrigues de la cour et du pouvoir civil. Le 12 juillet 400 eut 
lieu le massacre des Goths dans Constantinople, narré dans le deuxième 
Récit égyptien. — On peut cependant remarquer qu’il n’est nulle part 
fait allusion à un exil d’ Arkadios. Synésios doit transposer ici un fait 
réel, mais Osiris doit rester Aurélien, exilé, non Arkadios. 
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121. A. Cameron (op. cit. p. 371, n. 186) fait remarquer que Syné- 
sios transfère le blâme contre les Barbares sur Typhon « La configura- 
tion générale du complot, ajoute-t-il (la reddition volontaire d’Osiris à 
son frère, sa manière d’affronter les menaces de mort, son exil) est 
comparable à celle de Plutarque à propos de l'emprisonnement d’Osi- 
ris et de sa mort dans le coffre qui descend le Nil et qui en sort par la 
branche tanitique (De Is. et Os., 356 C, 357 A). » Cependant W. Hagl, 
après avoir résumé les textes de Zosime et de Sozomène concernant 
ces faits, écrit (p. 146) : « Dans les trois exposés certaines différences 
dans le déroulement des événements sont, il est vrai, perceptibles ; 
cependant ils ont tous en commun le fait que toujours l’empereur se 
présente comme le sujet qui décide et qui, par son action, prévient la 
crise politique. Pendant qu’il acquiesce aux réclamations de Gaïnas et 
qu'il livre à un sort incertain quelques-uns de ses fonctionnaires méri- 
tants, il se livre lui-même et, avec lui, Constantinople à la pression de 
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son magister militiae. » W. Hagl fait donc d’Osiris/Arkadios, non pas 
un être faible et indécis, mais un véritable chef, à l'encontre de la tra- 
dition érudite. 
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123. Sur la pratique de l'achat des charges ou suffragium, cf. 
D. Roques, Synésios, p. 201, : « A partir de Théodose (379-395) il prit 
une extension sans précédent. Non sans parti pris Claudien, Eunape, 
Zosime mettent sur le compte de cet empereur, mais aussi des Préfets 
du Prétoire Rufin (392-395) et Eutrope (395-399), puis de l’impéra- 
trice Pulchérie (Augusta depuis 414) l’accélération du processus. » 

124. A. Cameron (op. cit., p. 371, n. 196) voit là « une faible justi- 
fication de la longue occupation du pouvoir par Kaisarios. » Toutefois 
Kaisarios ayant été Préfet du Prétoire en 395-397, puis en 400-403 et 
Anthémios, par ex., l'ayant été pendant neuf ans (405-414), on ne voit 
pas en quoi la Préfecture de Kaïsarios a été « longue », d’autant 
qu’elle a été entrecoupée d’autres Préfectures du Prétoire. 
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126. A. Garzya a supposé qu'il y avait une lacune après Et Tiç. 
Sans exclure totalement cette hypothèse, nous pensons que l’idée 
exprimée par Synésios est claire : pour se concilier les bonnes grâces 
de Typhon s'offrent deux solutions : s’aboucher ou avec sa femme ou 
avec ses familiers. Entre les deux membres de l’alternative l’auteur a 
ouvert une parenthèse pour expliquer le comportement de cette femme 
d’un abord facile et le pouvoir qu’elle exerce sur son mari (fñ 8è 
bonep.. fricrato), comme il le fera ensuite pour les familiers (oi 
8è ëkakodvro… rapéonpa). Seulement Synésios a, entre temps, par 
suite de cette longue parenthèse, oublié sa première formulation (#) et, 
après la conclusion (oûtoc.…. ôvoyepoÿc), il a abordé sans # le second 
membre de l'alternative. Ce second membre est lui-même entrecoupé 
d’une nouvelle parenthèse (oi 5 ÉkaAodvto.. rapéonua) qui est à 
l’origine d’une anacoluthe (rpoo£A0Gv), et est repris par Ov... Æpo: 
5el06vra). Le tout constitue une longue phrase quelque peu embar- 
rassée et négligée. (J.L.) 
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132. A. Cameron renvoie ici au Lachès de Platon (188 d). La 
musique tenait une grande place dans la poésie grecque à cause de son 
influence sur les passions. Le mode dorien avait un caractère viril et 
grave (cf. Plat., Rép., 3, 399 à ; Arist., Pol., 8, 7 ; 1342 b 10 sg.). Les 
Hymnes de Synésios sont écrits sur le mode dorien. Cf, Synésios de 
Cyrène, Hymnes, éd. Chr. Lacombrade (CUF), Paris.1978, Hymnes, 
VE, 1,1X, 5. Voir en dernier lieu D. Roques, Les Hymnes de Synésios 
de Cyrène : chronologie, rhétorique et réalité, in Colloque internatio- 
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nal, l'hymne antique et son public, Strasbourg, 18-20 octobre 2004 qui 
date l'hymne 6 de janvier 406 (p. 340-341). 
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133. D'après A. Pizzone, (art. cit., supra, n. 43, p. 85-86), « la 
figure mythique de Typhon en effet ne représentait plus seulement à 
l’époque de Synésios Le frère ennemi d'Osiris, mais il était désormais 
devenu un des emblèmes les plus répandus du tyran usurpateur. Le 
conflit entre les deux frères du mythe égyptien est ainsi actualisé ; en 
tirant son origine d’une symbolique désormais établie dans la culture 
du temps et dans la lutte entre Osiris et Seth, il peut à bon droit deve- 
nir le miroir allégorique de la lutte entre le pouvoir impérial légitime et 
le tyrannos-usurpator barbare. » On peut tout de même remarquer que 
les usurpateurs (Magnence, Maxime, Eugène) étaient des Romains, 
non des Barbares. 
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136. Il s’agit probablement de l’un de ces dieux « médians » déjà 
présents lors de l’élection d’Osiris à la royauté. Cf. p. ex., 8,1 ; 9, 1- 
2. 

137. La prophétie est donc à court terme. Les bêtes féroces doivent 
représenter les Barbares et Typhon, et les oiseaux sacrés les faucons. 
Leur abaissement symbolise l’humiliation du royaume égyptien. Les 
mois en question sont probablement les mois de la Préfecture du Pré- 
toire d’Eutychianos, déc. 399-juillet 400. Rappelons qu’Anthémios, 
autre relation de Synésios, est aux affaires dès le mois d'août 399. 

138. On ne lisait plus les hiéroglyphes depuis la fermeture des 
temples égyptiens au II s.. 

139. Allusion à la tentative de Gaïnas pour obtenir une église 
arienne à l’intérieur de Constantinople (Socr., VE, 5, 8 ; Sozom., VII, 
4, 6-10 ; Théodoret, V, 32, 2-8). 

140. A propos de ces dernières lignes, cf. l’oracle égyptien du 
potier dans A.Cameron, op. cit., p. 294. 
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144. Cf. Plut., De Is. et Os., 358 B-C. D’après Chr. Lacombrade, 
« Synésios et l'énigme du loup », REA, 48, 1946, p. 260-266, le loup 
symboliserait les Hunnigardes, c.-à-d. les Huns, vaillants défenseurs de 
la Pentapole. — Cependant A.Cameron, (BPCA, p. 313-314) trouve 
contradictoire que Synésios conseille de s'appuyer sur les Huns alors 
qu’il recommande l'exclusion des Barbares. D'après lui, « en fait le 
loup dans l'énigme est purement littéraire. C’est la forme sous 
laquelle, dans une variante du mythe, Osiris revenait du séjour des 
morts pour aider Horus contre Typhon. » Le lion, dans la version de 
Plutarque, est utile pour apporter de l’aide, mais un cheval disperse et 
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anéantit l'ennemi (De Is. et Os., 358 C). Le lion peut se retourner 
contre ceux qu’il a aidés ; le cheval au contraire est toujours contrôlé 
et sert jusqu’au bout les desseins de son maître. Le lion représentait 
donc tous les Barbares sans exception, dont il faut se défier. — T. 
Schmitt enfin a tenté de résoudre cette énigme. D’après lui, la solution 
de Chr. Lacombrade, qui est pourtant la plus simple, n’est pas valable 
surtout parce qu’elle suppose qu’il existait un parti pro- et un parti 
antigermaniques, ce qui n’est pas prouvé. A présent J. Long a montré, 
poursuit le critique allemand, que l’allusion au loup venait d’une pré- 
sentation différente de la version normale du mythe d’Osiris et de 
Typhon vraisemblablement découverte par le Cyrénéen dans les 
Aegyptiaca d'Hékatée d’Abdère. Après sa mort Osiris serait revenu 
sous la forme d’un loup pour soutenir son fils Horus dans son combat 
contre Typhon. Mais, entre autres difficultés, que devient Isis qui n’est 
même pas signalée par Synésios ? Ce dernier, à la fin de la première 
partie des Récits égyptiens, concentre l'intérêt sur Horus alors que dans 
le récit il n’y avait pratiquement pas de place pour lui (Cf. BSK, p. 342- 
343 ; J. Long, The wolf and the lion. Synesius’'Egyptian sources, GRBS 
28, 1987, 103-115). Synésios n’élimine pas Horus, fils d’Osiris, 
comme il a éliminé Isis : Horus correspond dans la réalité au fils 
d’Aurélien : Tauros (PLRE,1980, s.v. F1. Taurus 4, p.1056-1057). La 
lettre 31 montre que Synésios connaissait Tauros et qu’il plaçait en lui 
de grands espoirs (cf, G.-R., Corresp., ép. 31, t. 1, 1. 17, p. 35). D’après 
Synésios, et selon la version d'Hécatée d’Abdère, Horus sera lié au 
loup qui n’est autre qu'Osiris lui-même. Quel sera leur adversaire ? 
Dans le mythe, c’est Typhon, mais dans les Récits égyptiens, d’après la 
prédiction du dieu, Typhon sera chassé : cela ne peut cadrer avec la 
poursuite du conflit contre Eutychianos. D’après T. Schmitt, « Syné- 
sios dit pour cette raison et assez clairement que la solution de 
‘l'énigme du loup’ ne peut être trouvée sous les modalités d’un cadre 
(oxñuo) valables jusque-là pour le mythe » (BSK, p. 345). Après des 
spéculations hasardeuses sur la lutte d’Osiris et d’Horus contre les 
forces des ténèbres, T. Schmitt conclut qu’'Horus ainsi préparé à régner 
serait présenté comme l'héritier implicite du trône. L'attachement de 
Synésios à son patron Aurélien s’étendait ainsi à toute la famille. La 
première partie des Récits égyptiens se termine donc par une énergique 
profession de fidélité envers toute Ia maison d’Aurélien (BSK, p. 346). 
— Contre toutes ces spéculations plus ou moins hasardeuses, D. 
Roques est d’avis que le loup pourrait représenter les Huns d” Uldin, et 
non les Hunnigardes de Pentapole, qui n’ont rien à voir avec la situa- 
tion à Constantinople. 
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146. D’après Socrate et Sozomène, Gaïnas et les Barbares étaient 
réellement terrifiés avant le massacre du 12 juillet 400. Cependant 
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Synésios ne donne aucune explication raisonnable de cette peur. Pour 
lui, elle fut voulue par les dieux. En fait, « le chantage criant exercé 
par Gaïnas contre l'Empereur, l'exécution d'Eutrope, l’exil d’Aurélien 
et de ses associés, avec à l'arrière-plan un grand nombre de civils goths 
et de soldats hors service dans la ville, peuvent seulement avoir créé 
une atmosphère de grande peur mutuelle et d’hostilité envers les 
Goths » (Cameron, BPCA, p.217). Tous les historiens sont d'accord 
pour affirmer que Gaïnas sortit en hâte de la cité avant le massacre, 
sous prétexte de possession diabolique ou de maladie. 

148. Synésios cherche visiblement à attribuer à Dieu seul la vic- 
toire des habitants de Constantinople sur les Barbares. Synésios avait 
précédemment défini la Providence comme l'intervention périodique 
des dieux encosmiques dans les affaires humaines par l'intermédiaire 
de certaines âmes. d'élite (cf. 9-11). Dans le livre II en revanche, la 
Providence est conçue comme l'intervention directe de la divinité dans 
le déroulement d’un conflit humain. 

149. Il est bien difficile de croire que de simples citadins aux 
mains nues aient pu vaincre des cavaliers disciplinés comme ceux de 
Gaïnas. A. Cameron (op. cit., p. 212-213) s'efforce de montrer, en 
s'appuyant sur les historiens de cette époque, que Constantinople était 
surtout envahie par des soldats barbares hors service et par des civils 
goths. Lorsque Gaïnas quitta la cité avant le massacre, il était accom- 
pagné par des Barbares qui évacuaient secrètement des armes. Il ne 
devait donc pas y avoir beaucoup de soldats barbares dans Constanti- 
nople au moment du massacre. Après avoir exposé que l’empereur 
Valens avait refusé d’accorder des armes aux habitants de la capitale, 
G. Dagron (Naissance d'une capitale, Constantinople et ses institu- 
tions de 330 à 451, Paris, 1974, p. 355) ajoute : « Lors de la seconde 
crise barbare, au début du V° s., la situation ne s’est guère modifiée 
malgré l’ampleur du péril. Ce n’est pas une milice urbaine qui chasse 
les Goths de Gaïnas hors de Constantinople en 400, mais une émeute 
populaire : Synésios interprète l'événement comme une victoire des 
institutions civiles sur la tyrannie militaire. » On trouvera une critique 
de ce point de vue dans Zosime, Histoires nouvelles, éd. Fr. Paschoud 
(CUF), Paris, V, 2003, p. 158. Voir aussi J. Szidat, Usurpation und 
Zivilbevôlkerung im 4. Jhd. n. Chr., Festschrift U. 1m Hof, Bee, 
1982, p. 14-31. 
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164. Ibid., 536. Eumèle ne remporte que le deuxième prix à la 
course de chars. 

165. Ibid., 185. Ajax est vaincu par Ulysse. 

166. Ibid., 811. Ajax est vaincu par Diomède. 

167. Hom., B 768 ; À 551. 

168. Hom., À 558. 
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169. A. Cameron note en cet endroit : « Apparemment c’est une 
allusion atténuée à l'incendie de l’église (catholique) des Goths.à 
Constantinople » (op. cit. p. 385, n. 254). On ne sait trop où situer 
cette église. En tout cas, par sa comparaison des Goths avec des 
guêpes, Synésios jette le discrédit sur eux. A.Cameron conclut (ibid. 
p. 386) : « Ainsi s’élabore la fausse insinuation, à cause de la réfé. 
rence subséquente aux « croyances scythes », que les Goths étaient 
ariens ». À. Cameron paraît donc être d’un avis contraire ; c’est en 
effet une question complexe. G. Dagron (op. cit. p. 465-466) précise 
que Jean Chrysostome « n’a pas introduit le christianisme chez les 
Goths, puisque deux communautés existaient déjà depuis longtemps 
l’une orthodoxe en Gothie, l’autre arienne dans a région du Danube! 
où sont recrutés les éléments germaniques de l’armée. Jean recrute un 
clergé capable d’instruire les ‘Scythes’ dans leur langue et envoie sur 
place des missions de prêtres et de diacres, consacre Unila évêque dés 
Goths, réserve aux Goths orthodoxes l’église Saint Paul dans la capi- 
tale et vient à Pâques y prononcer une homélie traduite par un inter- 
prète, patronne un ‘monastère’ — qui est plutôt un séminaire — où est 
formé à Constantinople un clergé goth ». Dagron précise bien (ibid. 
p. 466, n. 5) que « les Goths de Jean Chrysostome viennent plutôt de 
la région pontique et sont orthodoxes, mais (qu’) il existe une beau: 
coup plus forte colonie arienne de Goths du Danube : ainsi les soldats 
de Gaïnas qui demandent Ja disposition d’un sanctuaire dans la capi- 
tale ». Notons enfin que l’arianisme des Goths est mieux toléré chez 
les Latins de l’Empire romain d'Occident (cf. S. Teïllet, Des Goths à 
la nation gothique, Paris, 1984, p. 59-60). 

170. A. Cameron (op. cit, p. 327-328) explique que « Synésios 
prétend d’une manière tout à fait absurde que c’était en vérité Kaisa- 
rios qui désirait l’église arienne, mais que, pour se protéger, il tentait 
d'utiliser Gaïnas pour accomplir ses propres desseins… Il est quasi 
inconcevable qu’un homme qui aurait accompli une éminente carrièré 
sous Théodose ait pu réellement être arien ». — D’après W. Hagl (op: 
cit., p. 144-145), de l'exposé de Synésios on ne peut déduire une pro- 
fession de foi personnelle de Typhon. « Vraisemblablement l'emploi 
du verbe okviCetv par Synésios ne concerne pas la profession de foi 
religieuse, mais seulement la collaboration avec les Scythes. La mise 
en place de l’église des Goths pour le culte arien est interprétée comme 
un acte politique sans implication religieuse. » 
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171. Qui fut dans la réalité ce grand-prêtre ? A. Cameron (op. 
cit, p. 191-192) montre d’abord qu’il ne peut s’agir de Jean Chryso- 
Stome, qui n’avait pas le pouvoir de disposer de la charge de Typhon 
ni de promeitre au peuple sa future éviction. Quant à Arkadios, il ne 
possédait pas de fonctions sacerdotales. Mais après avoir reconnu 
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que l’empereur romain, durant l'antiquité tardive, était qualifié d’epi- 
scopus episcoporum, W. Hagl (op. cit., p. 156-157) montre que 
réclamer Osiris/Aurélien comme seul sauveur de l'Etat, devant 
l’empereur, aurait constitué pour ce dernier une injure grave. En 
revanche, il n'exclut pas que le grand-prêtre soit l’évêque de 
Constantinople, Jean Chrysostome, mais vaguement mentionné à 
cause du conflit qui se dessinait entre le prélat et l’impératrice 
Eudoxie. Pour D. Roques, il s’agit bien de Jean Chrysostome. Que 
son action soit totalement conforme à ce que dit Synésios peut être 
mis en doute, mais l'archevêque ne cessait de s’affirmer à Constanti- 
nople depuis 381 quand le concile réuni dans cette ville a reconnu le 
rôle. majeur de ce siège avec Alexandrie et Antioche dans la Pars 
Orientis. Jean Chrysostome s’est fortement opposé aux Barbares 
ariens à propos de la remise d’une église de la ville à leur bénéfice 
(cf. Zosime, Histoire nouvelle, éd. Fr. Paschoud, V, n. 38 ; voir E. 
Demougeot, UER, p. 253-254). 

172. Cette expression suggère plus une cérémonie païenne que le 
sacrifice de l’eucharistie comme l'ont affirmé certains commentateurs 
(cf. A. Cameron, op. cit., p. 386, n. 261). 

173. « C'est la seule indication fournie par Synésios qu’il y avait 
d’autres exilés. La plupart des autres sources mentionnent Saturninus, 
mais seul Zosime nomme Jean (V.18,8). » (A. Cameron, op. cit, 
p. 387, n. 262). 

174. Typhon / Eutychianos continue donc de régner malgré la 
défaite des Goths, ce qui tendrait à prouver qu’Eutychianos n'était pas 
compromis avec les Barbares, ni détesté par le peuple, malgré les 
assertions de Synésios. 
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177, Comme le fait remarquer A. Cameron (op. cit., p. 387-388, 
n. 268) : « Dans le livre I, Synésios fait rejeter noblement par les Bar- 
bares cette offre de Typhon et de sa femme (cf. 15, 10-11) ; il insinue 
à présent que telle avait été constamment leur intention. Apparemment 
Gaïnas ne semblait plus menacer la cité ; ainsi Synésios se sentait libre 
à présent de le blâmer ». 

178. Voici arrivé le moment attendu par les dieux en 16,6. Comme 
l'a remarqué A. Cameron (op. cit., p. 388, n. 270), dans le premier 
livre, les dieux envisagent, comme remède, d'envoyer un Horus pour 
succéder à Osiris, mais dans le second livre, ils font appel à nouveau à 
ce dernier. Dans le premier livre, le père d’Osiris explique longuement 
à son fils que les dieux n’interviennent pas eux-mêmes pour rétablir les 
affaires humaines, mais qu’ils envoient des âmes d’élite pour s’acquit- 
ter de cette tâche (9-11). Synésios adapte peut-être son récit à la nou- 
velle situation politique dans Constantinople, c’est-à-dire au retour 
d’exil d’Aurélien. 
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180. L’assistance n’est pas entièrement féminine, comme semble 1e 
croire A. Cameron (op. cit., p. 388, n. 272), puisqu'elle comporte aussi 
des eunuques et des délateurs. Le grand nombre de femmes peut 
s'expliquer par le rôle prépondérant joué dans le complot par la femme 
de Typhon et par celle du général des troupes barbares. Il ne faut pas 
oublier non plus le rôle éminent tenu effectivement par l’impératrice 
Eudoxie à la cour de Constantinople. Tous les Barbares n'avaient pas 
été massacrés durant la précédente révolte puisqu'on utilise des traduc: 
trices pour que les femmes barbares puissent suivre les délibérations. 
Sur Le rôle prépondérant joué par les femmes dans les Récits égyptiens. 
cf. Susanna Elm, /sis’Loss — Gender, Dependance, and Ethnicity in 
Synesius’ de providentia or Egyyptian Tale, in Zeitschrift für antikes 
Christentum 1, 1997, 96-115. 
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183. Y a-t-il dans cette fin de chapitre, une allusion à la damnation 
de l’âme de Typhon en tant qu’hérétique ? On pourrait plutôt remar- 
quer que, bien que l’action soit censée se dérouler en Egypte, c’est à la 
mythologie grecque que Synésios a recours et que les derniers mots 
trahissent une influence platonicienne, voire néoplatonicienne. Sa foi 
chrétienne ne transparaît guère dans ses Opuscules — On peut ajouter 
que, d’après A. Pizzone (art. cit., p. 89) « les guerres des Géants et des 
Titans comme les vicissitudes d’Osiris et de Typhon sont ainsi élevées 
au rang de paradigmes de l'éternel conflit qui règne dans le cosmos, 
images mythiques d’une conception rigidement dualiste qui est reflétée 
dans l’incipit du De providentia et qui se traduit dans la description des 
sources ; c’est d’elles que jaillissent les deux forces opposées ; de leur 
éternel conflit elles font naître et maintiennent l'équilibre universel, De 
nouveau les plans s’enchevêtrent : la lutte d’Osiris et de Typhon fran- 
chit maintenant les limites de la politique et l'opposition faorAebs - 
TÜpavvos pour s'élever à une dimension plus large, qui concerne le 
cosmos entier et non plus seulement la société humaine. » 

184. « Tous les rhéteurs définissent la narration comme l’exposi- 
tion d’un fait qui a eu lieu ou qui aurait pu avoir lieu. Théon ne fait 
encore aucune distinction entre le récit, à &inyno1s et la narration, Tù 
&wynuc, ou entre les différents types de narration. Hermogène en 
revanche et, après lui Aphtonios, font de l’opposition entre récit et nar: 
ration une question de dimension et déterminent par là avec plus 
d’exactitude l'originalité de l'exercice préparatoire. Le récit est de plus 
grande ampleur et embrasse des faits plus nombreux... Les ouvrages 
d’Hérodote et de Thucydide sont des récits, les épisodes d’Ariôn ou 
d’Aikméôn de simples narrations. » (B. Schouler, La tradition hellé- 
ne ge Libanios, Lille-Paris, 1984, p. 69-70). Sur le discours SaCrÉ, 
cf. n. 9. 
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186. À propos de ces affirmations sur Osiris/Aurélien, voir A. 
Cameron, op. cit., p. 71-84. L'auteur s’en prend à Chr. Lacombrade 
qui, en DR, p. 106, affirme qu’Aurélien et son entourage faisaient leurs 
délices des philosophes du paganisme et qu’Aurélien profita de son 
exil pour être « initié aux Mystères » comme l’affirme Synésios. Pour 
A. Cameron, le vocabulaire des Mystères païens est couramment uti- 
lisé par les Chrétiens pour évoquer leurs propres cérémonies, et il 
serait peut-être fait ici allusion au baptême d’Aurélien (p. 75-76). H y 
aurait beaucoup à dire à propos de la supposition d’A. Cameron que le 
caractère païen de Synésios a été très exagéré et qu’il fut un chrétien 
orthodoxe, surtout quand on a pris la peine de lire sa fameuse épître 
105 ! — Quant au fameux « Panhellénion » qu’aurait fréquenté Syné- 
sios avec Aurélien, loin d’être une sorte de parti nationaliste et anti- 
barbare, c'était plutôt un cercle littéraire (cf. A. Cameron, ibid. p. 79 ; 
W. Hagl, op. cit, p. 51). Sur ce « Panhellénion » cf. en dernier lieu 
GR, Corresp., ép. 101 et n. 37, p. 357-358. On ne sait rien de l’appar- 
tenance d’Aurélien à ce cercle littéraire, mais dont les préoccupations 
ou les arrière-pensées politiques ne sont pas exclues. Quoi qu’il en soit, 
on ne doit jamais perdre de vue que les auteurs chrétiens, que les digni- 
taires de l’Eglise ont fait leurs « humanités » sous les mêmes maîtres 
que les auteurs et les hauts fonctionnaires païens et que, forcément, ils 
se sont influencés les uns les autres ; ils se sont connus et appréciés, 
même si les circonstances et les luttes subséquentes les ont parfois 
opposés (cf. entre autres J. Bernardi, « Un regard sur la vie étudiante à 
Athènes au milieu du IV* s. après J.C. », REG, 103, 1990, p. 79-94). 
Etre à la fois hellène et chrétien, c.-à-d. professer la philosophie néo- 
platonicienne et être un adepte de la religion chrétienne n’était pas 
chose rare à l’époque, témoin Synésios Mi-même, indéfectible admira- 
teur et ami d’Hypatie et évêque de Ptolémaïs (cf. HI. Marrou, La 
conversion de Synésios, in REG, 65, 1952, p. 474-484), 

187. La correction fautive de äueiyao@oi en épetyavtec, qu’on lit 
dans certains manuscrits, révèle une incompréhension de la syntaxe du 
passage sans pour autant en trahir le sens (mise à part la variante 
Katiôvros lue dans Varicanus gr. 91 (V) et Athous Vatopedinus 685 
(M) et qui ne vise que le seul Osiris sans tenir compte des autres 
exilés). L'emploi pourtant classique de la construction personnelle dans 
laquelle le passif singulier AÀey£o@® a pour sujets, d’abord le singulier 
KG8oôoc puis le pluriel &fuot, a pu dérouter scribes et lecteurs. (J.L.) 

188. On trouvera en Zosime, Histoire nouvelle, éd. Fr. Paschoud, 
(CUF), Paris, 2003, V, p. 171, une discussion sur la date du retour des 
exilés, d’où il ressort qu’« il est parfaitement possible » que « le 
retour (des bannis) eut lieu avant Ia fin de 400. » Synésios (De Provi- 
dentia, 2, 4, 123 D-124) « peut même faire penser que le retour eut 
lieu alors qu’Aurélien était encore consul, c’est-à-dire à l’extrême fin 
de 400 » (Paschoud, ibid.). 
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189. Rappelons que le consulat à cette époque est le plus haut 
degré dans la carrière des honneurs, mais que le consul, nommé pour 
un an, n’a plus aucun pouvoir ; sa seule fonction est d'organiser des 
jeux. A. Cameron (op. cit., p. 167) fait remarquer que « Synésios ne 
fait rien de plus qu’inclure cette expression dans une liste d’événe: 
ments qui suivirent le retour d’Osiris.… Nous démontrerons briève- 
ment, poursuit-il, qu'Aurélien ne fut pas, comme on le suppose habi: 
tuellement, restauré dans sa fonction de Préfet lors de son retour. Mais 
il demeura consul jusqu’à la fin de l’année, et il aurait été fort habile 
de sa part de tirer le maximum de publicité et de popularité de sa res- 
tauration en donnant de nouveau jeux consulaires splendides. Synésios 
ne pouvait être plus explicite dans le contexte égyptien de sa relation. 
Quelle que soit l’explication de ce passage de Synésios, il n’y a pas de 
raison de douter qu’Aurélien fut installé comme consul comme à 
l’ordinaire le 1° janvier et ainsi qu’il était encore en fonction comme 
Préfet du Prétoire au début de 400. » Toutefois, d’après D. Roques, au 
début de 400 le seul Préfet du Prétoire attesté est Eutychianos. Quant à 
l’année éponyme, ce ne peut être que l’année 400, celle où Aurélien fut 
consul tout au long de l’année, Aurélien est donc revenu encore en 400 
à Constantinople. S’il a été effectivement initié aux Mystères d’Eleusis 
en septembre 400, il n'y a aucune difficulté à ce qu’il revienne à 
Constantinople dans le dernier trimestre 400. 
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190. Cf. Porphyre, De l'abstinence, éd. J. Bouffartigue et M. 
Patillon, CUF, Paris, t. I, 1979, p. 214, n. 2 : « Plutarque, De def. or. 
14, 417 C, manifeste la même réticence (que Porphyre) à parler des 
mystères où se révèle la vérité sur les démons. « Ebüotou& pot 
Keio@o » dit-il lui aussi. Mais la formule Jui est fournie, selon ses 
propres dires, par Hérodote (II, 171). » 

191. Fragment d’un auteur inconnu — Presque tous les manuscrits 
examinés donnent la leçon tio1iv peu satisfaisante, bien qu’elle ait été 
conservée par Petau et Krabinger. Ce dernier toutefois suggère en note 
de lire Kai ti5 of où Bépic. L'adverbe de lieu of paraît une correction 
acceptable dans JR mesure où, par suite de l’iotacisme et de la dictée 
intérieure, ni of a été lu tLo1 (puis ultérieurement tio1v devant où). 
Terzaghi, de son côté, corrige tio1v en ns ofc. Peut-être est-il plus 
simple d'adopter ti {v’ que nous lisons dans Athous Vatopedinus 685 
(M), Scorialensis X-1-13, (2) et, semble-t-il, Varicanus gr. 91 (V), en 
donnant à tva la valeur de l’adverbe de lieu. (J.L.) 

193. Si Osiris représente Aurélien comme le veut presque tout 
Pensemble de la tradition érudite, W. Hagi excepté, il serait fait allu- 
sion ici au patriciat (cf. A. Cameron, op. cit., p. 189). Cependant, 
d’après D. Roques, il pourrait s'agir d'un happy end purement 
mythique. Il y a en effet peu de chances qu’ Aurélien, déjà Préfet de la 
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Ville en 393-394, puis Préfet du Prétoire en 399 et consul en 400, soit 
redevenu Préfet de la Ville après 400. Îl est vrai qu'il redevint Préfet 
du Prétoire en 414-416, mais c’était un poste égal au précédent. En 
tout cas il ne devint patrice qu'en 414 ou 415. Dès lors l'hypothèse du 
patriciat est caduque. On ne voit pas à quoi peuvent correspondre les 
propos de Synésios ici. Il doit s’agir d’un happy end mythique, non 
d’une réalité historique. Sur le patriciat, voir À. Piganiol, op. cit., 
p. 146-147. 


Page 157 


204. Théorie stoïcienne, et néoplatonicienne, de la « conspira- 
tion » (oburvoia). « Déjà les Pythagoriciens pensaient que le cosmos 
est formé de parties ‘conspirant’ à la formation d’un tout. Platon (Tim., 
30 c-d), Plotin (2, 3, 7, 17 ; 4, 4, 32), Jamblique (Les Mystères 
d'Egypte, éd. E. des Places (CUP), Paris, 1966, 195, 14, p. 155) ont 
perpétué cette croyance : ‘Tout conspire non seulement dans un indi- 
vidu particulier, mais beaucoup plus encore dans l'univers. L'unité de 
principe unifie les parties multiples de l’animal et en fait un être 
unique” (Plotin, 2,3,7,17-22). Cf. J. Daniélou, « ‘Conspiratio’, oûu- 
nvoia chez Grégoire de Nysse, l’homme devant Dieu », Mélanges 
offerts au Père Henri de Lubac, Paris, 1963, vol. I, p. 295-305. » 
(N. Aujoulat, Le Néoplatonisme alexandrin, Hiéroclès d'Alexandrie, 
Leyde, 1986, p. 373). On notera dans le présent passage l’accumula- 
tion du vocabulaire stoïcien et néoplatonicien : kéouoc, ÉV, oüppouv, 
odurvouv, oùk éouura0n. 
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205. Ce « corps bienheureux qui se meut en cercle » paraît bien 
être l’éther, le cinquième élément d’Aristote qui, dans le De Caelo 
<« constitue la substance des orbes célestes, et dont le mouvement natu- 
rel, continu et infini, en tant que circulaire, contraste avec les mouve- 
ments naturels, dirigés vers le haut ou vers le bas, propres aux élé- 
ments du monde sublunaire (cf. De Caelo, I, 3). Il a été considéré par 
Aristote comme la substance de l'âme » (J. Moreau, Aristote et son 
école, Paris, 1962, p. 23-24). Sur la notion d'éther chez Homère, les 
Pythagoriciens, les Présocratiques, cf. I.C. Thom, The Pythagorean 
Golden Verse, Leyde, 1975, p. 223-226. Pour les Néoplatoniciens 
comme Hiérociès d’Alexandrie p. ex., les âmes humaines vont dans 
l’éther après la mort (cf. N. Aujoulat, op. cit., p. 189 ; le véhicule de 
l'âme vient de l’éther (ibid., p. 231, 260) et y retourne (ibid., p. 245)) 

206. « Rien n’y est plus commun (dans la cosmologie hellénique) 
que la division du monde en deux grandes parties : l’une, la partie 
supralunaire, est la région de l’éther, matière et tout ensemble séjour 
des astres immortels et divins, mais de mouvement régulier, l’autre, la 
partie sublunaire, est la région de l’air, soumise au désordre et à l’alté- 
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ration, séjour des êtres mortels » (A.J. Festugière, « Les ‘Mémoires 
pythagoriques’ cités par Alexandre Polyhistor », Etudes de philoso: 
phie grecque’ Paris, 1971, p. 395-396) — D'autre part, si le monde 
d’ici-bas est bien celui de la génération et du devenir (YÉvEO1g), celui 
d’en haut contient les êtres immuables et éternels. Pour les Néoplato: 
niciens, l'intelligence, la deuxième hypostase, émet la Raison univer- 
selle qui pénètre dans l’ Ame universelle, la troisième hypostase, pour 
diriger l'univers, et elle se glisse dans la partie inférieure de l’âme au 
moyen des 26yor oxepyatikoi pour former les corps matériels. Elle 
est donc à la fois Providence et génératrice du monde du devenir. 

207. C’est la doctrine de la palingénésie, développée p. ex. par 
Marc Aurèle, XI,1 : l'âme « saisit le retour périodique de toutes 
choses ; elle comprend et elle voit que la postérité ne verra rien de 
nouveau et que nos ancêtres n’ont rien vu de plus ; mais à quarante 
ans, si l’on a assez d'intelligence, l’on a fini de voir en quelque sorte 
tout ce qui a été et tout ce qui sera sous une forme semblable ». (Les 
Stoïciens, Paris (La Pléiade), 1962, p. 1232). 
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211. Le cosmos constitue donc un véritable spectacle, comme les 
Mystères, et le sage, tel l’initié, assiste à une représentation. 

212. Selon Krabinger (Synesii Cyrenaei orationes.…, p. 172, n. 4), la 
correction de KotvopüaAyitouto en KuvopôæApitoito est due à 
L. Kuster (in Hesychii Lexicon, éd. J. Alberti, Leyde, 1746-1766, 
t. I, p. 382). A la vérité, deux manuscrits, à notre connaissance, compor- 
tent cette correction : le Laurentianus 80, 19 (C) et le Vaticanus 
gr. 435 (À). Le verbe kuvopBaAuifouar et son composé ôtakuvop- 
Oaapitopo sont attestés dans des fragments d’auteurs comiques (res- 
pectivement sous les numéros 1058 et 975 des CAF de Th. Kock). 
Ici, le verbe simple convient parfaitement à son contexte, avec le sens de 
« regarder impudemment, effrontément à la façon d’un chien », puisque 
«pour un Grec...l’impudence est la caractéristique du chien» (J. 


Taïllardat, Les images d'Aristophane, Paris, 1962, p. 405, n. 2). (JL.) : 
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1. Il s’agit d’un thème rebattu. À toutes les époques, les philo- 
sophes se sont plaints que leur discipline était négligée. Par exemple, le 
futur empereur Julien, après son voyage en Grèce, informe l’impéra- 
trice Eusébie, en 356/357, que la philosophie n’a pas totalement dis- 
paru de l’Hellade, ce qui équivaut à dire qu’elle ne s’y porte guère bien 
(cf. L'empereur Julien, éd. J. Bidez (CUF), £. I, 1° partie, Discours de 
Julien César, Paris, 1932, Eloge de l’impératrice Eusébie, 119 b-c). 
Plus tard, un chrétien comme Enée de Gaza dans son Théophraste, 
rédigé aux environs de 480, exprime le discrédit dans lequel est tom- 
bée la philosophie à Alexandrie après la disparition d’Hiéroclès (fin du 
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IV: siècle, première moitié du V*) : « La danse est florissante, ainsi 
que Ja course des chars, mais la philosophie et la poésie sont réduites à 
une terrible solitude. » Dans la même œuvre, Théophraste, venu 
d'Athènes, s’ écrie : « .… Chez les Athéniens, où la philosophie s’est 
le plus distinguée, elle est tombée dans un oubli complet, elle a été 
rejetée au néant. » (Enea di Gaza, Teofrasto, éd. Maria Elisabetta 
Colonna, Naples, 1958, p. 3, 1. 6-8 ; p. 4, 1. 6-7). Sur l’état de la phi- 
losophie en Libye et à Athènes à l’époque de Synésios, cf. ses lettres 
101 et 136. 

2. Cf. la même expression dans G-R., Corresp., t. 2, ép. 79, 1. 33, 
p. 202. Cf. ibid. p. 335, n. 19. Les Cariens étaient employés comme 
mercenaires. Cf. Eurip., Le Cyclope, 654. Un Carien était donc consi- 
déré comme un homme de rien. — L'expression, d’origine homérique 
Cv kapds aion, I 378), a été diversement interprétée. Chantraine 
(DELG, s.v. kap6ç), pour qui le génitif kup6ç, « généralement tiré de 
Keip@, couper », signifie « petit morceau de débris », déclare 
« inadmissibles les étymologies anciennes qui rapprochent Kp le 
nom de la mort, ou Küp le nom du Carien. » H faut donc supposer 
que l’expression, devenue obscure, a été détournée de son acception 
initiale et que, transformée en &v Kapôc uoipg, elle a visé les 
Cariens. Ces derniers, que les Grecs ont utilisés comme mercenaires 
dès le VII s., fournissaient également des esclaves, comme les 
Scythes et les Thraces. La même expression se lit chez Thémistios 
Disc. H, 27 a, éd. H. Schenkl / G. Downey, vol. Î), auquel Synésios 
l'a peut-être empruntée. (J. L.) 
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9. Archytas de Tarente (IV° siècle), pythagoricien, homme d'Etat, 
général et grand savant. Platon lui rendit visite et c’est lui qui le tira 
des mains de Denys de Syracuse qui voulait le faire périr. 

10. Philolaos de Crotone (ca 470) fut un pythagoricien. JE fut 
condamné parce qu’on l’avait soupçonné d’aspirer à la tyrannie. Il 
aurait inspiré le Timée de Platon. 

12. Philosophe et mathématicien du VI° siècle, né à Samos, fonda- 
teur de la secte des Pythagoriciens. Son existence et son œuvre sont en 
partie légendaires. (Sur Pythagore et les Pythagoriciens, cf, par 
exemple, I. Gobry, Pythagore, Paris, 1992 : J.F. Mattei, Pythagore et les 
Pythagoriciens, Paris, 1993). Sur l'influence des Pythagoriciens sur le 
Néoplatonisme, cf. D. J.0° Meara, Pyfhagoras revived, Oxford, 1992. 

13. Zénon d’Elée ou de Vélia, en Italie, fut à la fois un savant et un 
homme politique qui combattit les tyrans, particulièrement le. tyran 
sicilien Néarque ou Démylios (ca 464/461). 

14. Allusion à l’Anabase de Xénophon. 

15. Beau-frère et gendre de Denys de Syracuse. Platon, après son 
passage chez Archytas de Tarente, avait répondu à l'invitation de 
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Denys de Syracuse. Il se lia d'amitié avec Dion, mais déplut à Denys, 
qui l’expulsa. Durant un second voyage en Sicile auprès de Denys IF, 
fils du précédent, Dion fut expulsé et Platon fut à nouveau emprisonné. 
Enfin, lors d’un troisième voyage à Syracuse, au cours duquel Platon 
espérait réconcilier Dion avec Denys IL, le philosophe fut une fois 
de plus arrêté et aurait peut-être péri sans l’énergique intervention 
d’Archytas. Plus tard Dion réussit à libérer Syracuse, mais devint lui- 
même un tyran et finit assassiné. Cf., sur les rapports entre Platon, 
Denys I et II et Dion, la lettre VII de Platon, p. ex. en Platon, Lettres, 
éd. Luc Brisson, Paris, 1987. 
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23. La forme émtAafôuevos n'apparaît que dans la deuxième édi- 
tion de Petau et, comme nous ne la lisons dans aucun des 23 manus- 
crits examinés, nous sommes tentés d’y voir une coquille d’impression 
due à l’interversion des lettres B et À de ëmfañouevoc, faute 
d’ailleurs assez fréquente dans les manuscrits. Terzaghi se contente de 
signaler qu’il lit muBuaôuevos dans $ (= V pour nous), qui a pourtant 
été corrigé. Dans toute l’œuvre de Synésios le verbe ÉtiAaufévo ne 
se trouve que quatre fois, construit tantôt avec le génitif (èxe1Anp- 
uévn dans le de regno 20, 4 et dans G.-R., Corresp., t. 1, ép. 61, p. 50, 
1. 259 ; émuhaufévetar dans la Catastase II, 5, 1), tantôt avec l’accu- 
satif (émAauBévovtt dans G.-R., Corresp., t. 2, ép. 91, p. 212, L. 15), 
mais jamais avec l’infinitif, construction très rare dont le LSJ ne 
signale qu’un exemple dans l’inscription /G 7. 2446. En revanche, 
dans les dix-sept exemples relevés de ëmfäAo, à quatre reprises le 
moyen se construit avec l’infinitif (Songes, 11, 1, Dion, 16, 10, Récits 
égyptiens, IL, 1, 3 et Hymne I, 130. Aussi avons-nous préféré garder la 
leçon des manuscrits. (J.L.) 

24. Cf. Thuc., 6,91, 6 : Alcibiade, après avoir prodigué aux Lacé- 
démoniens des conseils pour la Sicile, leur recommande de fortifier 
Décélie, en Attique, ce que les Athéniens redoutent le plus. 
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28. Claude Ptolémée (II° siècle après J.C.) composa, en s'appuyant 
sur Hipparque, une grande encyclopédie connue sous son nom arabe 
d’Almageste, qui dépasse de beaucoup le cadre de l’astronomie et qui 
fut très lue au Moyen Age. On peut citer aussi sa Géographie. 

29. Association religieuse qui se réunit pour célébrer un dieu, sur- 
tout Dionysos, et pour prendre part à des cérémonies orgiaques. Ici le 
mot est pris au sens large de troupe, compagnie. 
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30. Quel est le sens de odyypouua ? Synésios entend-il par ce mot 
la lettre même à Paionios ou un traité distinct de cette lettre ? A la fin 
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de l’épître 154, envoyée à Hypatie en 404, d’après D. Roques (Etudes, 
p. 40-42 ; 219), le Cyrénéen écrit : « Ces livres-là, que je t’envoie, 
font partie des inédits (il s’agit du Dion et du Traité sur les songes). 
Afin d'obtenir un nombre parfait, j”y ajoute le Discours sur le cadeau, 
qui est né autrefois, à l’époque de mon ambassade, et que j'avais 
adressé à un puissant de l’entourage de l’empereur » (trad. G.-R., Cor- 
resp., t. 2, ép. 154, L 115-118, p. 305. Cf. ibid., p. 431, n. 57). Pour I. 
Vogt (J. Vost, M. Schramm, “ Synesios vor dem Planispherium ”, in 
Das Altertum und jedes neue Gute, Festschr. W. Schadewaldt, Stutt- 
gart-Berlin-Cologne, 1970, p. 265-311), le Cyrénéen, en dehors de sa 
lettre, ne mentionne nullement un autre traité. Donc il est fort possible 
qu’en employant le mot oüyypauu il ne pense à rien d’autre qu’au 
texte de sa lettre. Pour M. Schramm (art. cit., p. 306), les termes de 
odyypauue et de Beopñua « ne peuvent désigner que la recherche 
mathématique de la projection et de ses propriétés, indépendamment 
de son utilisation par un observateur des heures de la nuit. » Nous pen- 
sons qu’il est plus vraisemblable que Synésios ait écrit un traité à part, 
envoyé ou non à Paionios et à Hypatie, pour développer ses recherches 
mathématiques, qui ne pouvaient entrer dans un écrit assez réduit 
comme une lettre. Synésios parle d’ailleurs d’une « masse » de don- 
nées accumulées dans ce traité. A. Garzya (Sinesio di Cirene, Opere, 
Turin, 1989, p. 548, n. 17) est d'avis que sur ce traité aujourd’hui 
perdu se sera fondée la fabrication du « don » que Synésios envoie à 
Paionios. 
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32. Epigramme de Ptolémée. Cf. Anthologie grecque. Anthologie 
Paiatine, éd. P. Waltz et Guy Soury (CUF), Paris, 1974, t. VIII, livre 
9, 577. — Entre le texte de nos manuscrits et celui qui a été reçu dans 
l’Anthologie Palatine existent quelques différences : ainsi nos manus- 
crits donnent igvet®, yains nooiv et Znvi à la place de pactede, 
root yainç et Zavi. En revanche, nos manuscrits de base ont bien 
Beotpepéoc, tandis que nous avons Geotpogéos dans le Vaticanus gr. 
92 (r) et le Vaticanus Palatinus gr. 374 (P), et &iotpepéos dans le 
Matritensis 4624 (1). Petau présente ôtotpepé@c, que nous ne lisons 
nulle part. (J.L.) 
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35. L’ épigramme de Synésios a été plusieurs fois reproduite dans 
des recueils regroupant des poèmes qui ne figurent ni dans l’Anfholo- 
gie Palatine ni dans l’Anthologie de Planude. Le dernier en date 
(1890) est l'Appendix nova d'Ed. Cougny qui constitue le tome IH de 
l’édition Dübner (Paris, Didot, 1864-1877). L'épigramme qu'on lit 
p. 408, annotée p. 434, diffère sur trois points. Au v. 1, & est remplacé 
par où (déjà dans Schaefer et Jacobs) ; au vers 7, Émopépou (sic) 
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{cautionné par H. Estienne, Canter, Schaefer et Jacobs) est préféré à 
Co8takod, défendu aussi par Terzaghi (cf. sa Praefatio, p. CxvR- 
CxxI) ; enfin, au dernier vers, à ouvnAdotos que nous lisons dans 
tous nos manuscrits est substitué (arbitrairement ?) ovvnAdoEs que 
l'on trouve aussi dans Petau, Brunk et Jacobs. Petau, de son côté, au 
v. 6, corrige épyéôuevos en GpyôuEvoc, à moins qu’il ne s'agisse 
d’une coquille. A noter l'allongement de la pénultième de ueony- 
Bpivis (cf. LSJ, s.v. HeonufBptvôs, qui en signale des exemples en 
poésie). (J.L.) 
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5. Psaumes, 74, 9. 

6. Allusion à Mt., 22, 2-10 ; 25, 1-13. 

7. Expression typiquement néoplatonicienne : cf. J. Bregman, SPB, 
p. 165-166. 
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11. L’hésitation est permise entre &inkpifeuoe et Ginkpifwoe 
lorsque l’on sait que paléographiquement w et eu peuvent se confondre 
dans la minuscule. Il existe bien, à côté du simple &kp1f@, une forme 
äkpiBebo, à vrai dire surtout employée au médio-passif si l’on se 
reporte aux exemples fournis par les dictionnaires Sophocles, LSJ et 
Lampe. Ii faut donc supposer que Synésios a formé ce composé sur 
äkpiBedc, hapax que Terzaghi a adopté dans son texte, avec la men- 
tion novum, bien que dans sa Praefatio, p. CXXX-CXXXI, il laisse 
entendre qu’il s’agit d’une erreur (« codices Abof [= pour nous 
aBOV] multique ali GoxpiBevos exhibent, quamquam in Abf [= 
aBV] alia manus errorem manifestum correxit »). Aussi, malgré 
l'unanimité des manuscrits, tardifs mais corrigés pour la plupart 
d’entre eux, nous pensons que l’un des sens de ôtaxp1f@ « représen 
ter avec soin, achever, parfaire » convient mieux au contexte, où il est 
question de parachever une esquisse, que celui qu’on pourrait donner à 
&takpiBeto, puisque le LSJ accorde au simple ékpiBebo le sens de 
< use accurately ». L'œuvre de Synésios n'offre qu’un autre exemple 
de Stukpif& : Réc.ég., Prothéôria, 2, &inkpifotai. (.L.) 

12. Cf. Isidore de Péluse, Lettres, éd. P. Evieux, (SC 454), t I, 
1 1601, Paris, 2000, p. 320-323. 
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3. Paul, Philipp., 3, 20. Thème rebattu chez les Pères de l'Eglise: 
A. Garzya rapproche ce passage d'Homél. 17, 4 du Pseudo-Macaire 
d'Egypte. F. Lamoureux me signale un passage d’Athanase d’Alexan- 
drie contenant lui aussi l'expression êv odpavois tù roAitEuu& ÉXOV- 
teç (Dialogi de Sancta Trinitate quinque, 3, 27, PG 28, 1245 c). Mais 
ce dernier ouvrage pourrait bien être apocryphe et avoir pour auteur 
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Didyme l’Aveugle (310/313-398) (Cf. Quasten J., Initiation aux Pères 
de l'Eglise, t. 3, p. 61 et 138). Synésios a peut-être connu l’œuvre de 
Didyme, mais comment savoir si le Pseudo-Macaire lui était postérieur 
ou non ? Il est plus vraisemblable que Synésios se soit inspiré directe- 
ment de Paul. 

#, Ville du delta du Nil. On ne connaît pas ses rapports avec la 
Pentapole. Cf. Strabon, 17,802. Si les manuscrits portent vraiment 
Asovromoktai, ce texte ne doit pas être de Synésios, car l’évêque de 
Ptolémaïs ne pouvait évidemment pas régler un litige dans le delta du 
Nil qui ne relevait pas du tout de sa juridiction. 


Page 196 

1. L'alliance de La rhétorique et de la philosophie était déjà prônée 
par l’Académie. Cf. I. Hadot, Arts libéraux et philosophie dans la 
pensée antique, Paris, 1984, p. 51 : « Pour Cicéron, le but de la cul- 
ture, c’est l’homme politique comme parfait orateur. C’est pourquoi, 
tout d’abord, est absolument requise une étude approfondie de la rhé- 
torique, étude qui ne peut se séparer d’une formation philosophique », 
et encore, ibid., n. 127 : « Qutre la connaissance de la dialectique, 
Cicéron exige de l’orateur qu’il se familiarise avec les parties phy- 
siques et éthiques de la philosophie. Outre le témoignage de Cicéron 
lui-même, nous possédons une autre preuve concernant l'origine aca- 
démicienne de cette théorie dans le fait que nous la retrouvons chez 
des néoplatoniciens comme Thémistius et Synésius qui n’ont, très 
probablement, jamais lu une seule ligne de Cicéron ». (C’est nous qui 
soulignons). 

3. A ôpañoet, dont l'emploi surtout juridique implique l’idée de 
condamnation — que Synésios se dise « condamné » à la reconnais- 
sance pourrait paraître désobligeant envers Anysios —, nous préférons 
adopter ôpetAñoet bien représenté dans nos manuscrits et qui fait 
écho à xäpiv ôpeikeiv de la phrase prédédente. D'ailleurs, nous 
n’avons relevé qu’un exemple de ôpañoar (s’exposer à) dans Caiv., 
17, 4, pour douze exemples de ôpeiA@, dont trois de yépiv ôpeihelv, 
expression consacrée par l'usage, dans la Correspondance, éd. G.-R., 
t. I, ép. 16, p. 27, L 14-15 ; t. 2, ép. 66, p. 183, L 269 ; ép. 131, p. 268, 
1. 47. (ILL.). 


Page 197 


5. La Catastase I regrette l'incapacité « des cavaliers et des fantas- 
sins que nourrissent les Cyrénéens. Les termes employés (outnpéoiov, 
oirodoteiv) s'appliquent à l'impôt annonaire, destiné à l’entretien de 
l’armée et des fonctionnaires, levé en nature sur les propriétaires pro- 
vinciaux, perçu par les susceptores des cités sous le contrôle du gou- 
verneur et pour le Préfet du Prétoire, et livré par eux aux entrepôts de 
l'Etat. De là il était redistribué aux intendants des régiments à titre de 
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rations alimentaires des limitanei ». (D. Roques, op. cit., p. 184). Cf. 
aussi ibid., p. 241. 

7. Ici la leçon ë1axéoot doit être rétablie à la place de &akooioig 
(Terzaghi, Garzya) pour les raisons énoncées par D. Roques, Synésios, 
p. 250. I faut comprendre ici xpôç + datif en terme d’union, non 
d’addition. Tout le passage parle, et parle uniquement, des Hunni- 
gardes. 

8. Le gouverneur militaire Anysios devait avoir autour de la tren- 
taine (D. Roques, op. cit., p. 232). 
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11. « Les Hunnigardes sont des cavaliers (l’empereur assure leur 
remonte), qui se distinguent par leur valeur du reste des troupes. Ils 
forment un groupe de fédérés engagés katù ovuuayiav (lettre 78; 
136,7, Garzya = GR., Corrsp., t. 2, ép. 78, 1. 4-5, p. 199. Cf. ibid., 
p. 332, n. 5.)... II s'agirait d’une garde de Huns, ce qui s’accorderait 
bien avec leur nombre restreint (40 en Pentapole et 360 potentiels à 
Constantinople), susceptibles d’être envoyés dans la province » 
@. Roques, op. cit., p. 248). 

12. « Au terme de son discours, (Synésios) suggère que l’on expé- 
die à Constantinople une relation (ävapop&) sur les questions qu’il 
vient d'aborder. Cette (&vapop&) réapparaît dans la lettre 78 (411), où 
Synésios invite le même Anysios à adresser une relation à l’empereur 
pour lui apprendre l'efficacité des Hunnigardes en Pentapole. Dans ce 
cas Févapopé peut être purement orale. Mais dans la Catastase I le 
‘rapport’ à une stricte signification administrative : il s’agit d’une 
motion officielle du concilium à l'administration centrale, selon une 
procédure prévue dans les codes juridiques, et l’instance concernée, 
non désignée, est la Préfecture du Prétoire » (D. Roques, op. cit. 
p. 165). 

13. Avec Petau et Terzaghi nous ponctuons après npeofebovoa, 
en comprenant qu’il s’agit d’une « relation qui traite de ce sujet » 
(voir aussi la traduction de Fed. Morel reproduite par Petau : « relatio 
adornetur quae de Anysio oret »). Krabinger, à la suite de Canter, et 
influencé par plusieurs manuscrits qui ponctuent après otpariotag, 
rattache ce mot à npeofebovoa. Le sens serait alors : « Qu’on envoie 
à ce sujet une relation qui prenne en considération (?) les soldats et 
demande une prolongation de commandement pour Anysios ». Cette 
interprétation ferait écho à la lettre 78 qui nous apprend les inquiétudes 
des Hunnigardes lesquels, menacés d’être enrôlés dans les « unités 
locales », perdraient leurs privilèges. (Cf. G.-R., Corresp., t. 2, ép. 78, 
p. 199-200). G.L). 

14. « Dans la langue du Cyrénéen, les chefs immédiats des soldats 
sont appelés taxiarques (= tribuns), archaïsme dont Synésios est coutu- 
mier » (D. Roques, op. cit., p. 236). 
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15. Sur la vie militaire dans la Pentapole à cette époque, cf. 

Roques, op. cit., p. 253-254, et sur les chefs, en particulier sur Anysios, 

cf. ibid., p. 256. On comparera le portrait de ce dernier avec celui du 
souverain militaire idéal tracé dans le Discours sur la royauté. 
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2. Anthémios était alors le Préfet du Prétoire d'Orient depuis 405. 
La lettre 73 qui date de juillet/août 411(D. Roques, Etudes, p. 216) le 
présente comme le dernier rempart de la Pentapole contre les exactions 
d’Andronikos. 
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7. C’est Ja tactique de la razzia, exposée par D. Roques, p. ex. en 
Synésios, p. 291 ; 294. D'après la lettre 69, écrite durant le 2° trimestre 
412, les Barbares se seraient répandus en masse dans la Pentapole. La 
situation aurait donc empiré de 411 à 412. Pour une autre interpréta- 
tion, cf. A. Fitzgerald, EHS, p. 479. 
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15. Le successeur d’Anysios fut Innokentios (juin 411- janvier 
412), plein de bonne volonté, mais trop âgé et malade. Cf. D. Roques, 
ibid., p. 257. — Nous gardons à la suite de Terzaghi, bien que l’hési- 
tation soit permise, la leçon adoptée par Krabinger qui, pour la justifier 
en montrant que Synésios n’emploie que l'actif, renvoie aux passages 
suivants : G.- R., Corresp., t. 1, ép. 59, p. 75, I. 7-8 ; t. 2, ép. 66, 
p. 184, 1. 307 ; ép. 73, p. 195, L 39 ; ép. 93, p. 213, L 8-9 : ép. 150, 
p. 299, 1. 13 ; Réc. ég., IE, 3., 6, auxquels il faut ajouter ép. 42, p. 55, 
1. 31. On a le passif dans Homélie I, 3. (J.-L.) 
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16. Les traducteurs rendent âvéxæoav par « fouiller » (Druon) ; 
« détruire » (Fitzgerald) ; « violer » (Garzya) ; « mettre sens des- 
sus dessous », (D. Roques, Synésios, p. 66, « tombeaux pillés et rui- 
nés », ibid., p. 292). Pourtant le sens d’ävax6o / ävayvvopt paraît 
bien être : « relever, amonceler », et très précisément, « faire en 
entassant de la terre une route, un tombeau ». Les autres emplois de 
ce verbe par Synésios (Dion, 10, 3 ; G.-R,, Corresp., ép. 137, t. 2, 
p. 277, 1. 46-47 ; ép. 140, t. 2, p. 281, 1. 27 ; ép. 148, p. 293, 1. 23) 
supposent toujours un entassement, un enfouissement, et non pas une 
extraction, ni un pillage. D'autre part, les Barbares s’en prennent aux 
uvfuata veookaopf. Pourquoi aux seuls tombeaux « récemment 
creusés » ? En comblant ces derniers, les Barbares voulaient peut- 
être empêcher les Barkéens d'utiliser ces tombes, donc de rendre les 
honneurs funèbres aux morts. S’agissait-il de tombeaux ad sanctos ? 
Les Barbares auraient été alors encore plus condamnables : ils empê- 
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chaient les inhumations des morts et ils violaient des espaces consa- 
crés à Dieu. 5 


Page 210 


20. D'après Terzaghi, Synesii Cyrenensis opuscula,Rome, 1944, 
p. 291, « ‘Anuôtepoc äotoù Kuônpiov locutio videtur esse, quae in 
proverbium Synesii temporibus iam cesserit. Ceterum, cum Synesius 
ipse dicat se nonnihil de hac Cythera insula curiosius inquirentem 
didicisse, facile apparet illum non de insula celeberrima loqui, quae 
ad Peloponnesi meridiem spectat, sed de insula quadam parva et 
paene ignota, quae proxime a Creta abest et de qua recte dici potest 
eam esse ultra pentapolim sitam, cf. Steph. Byz. s.v. KÜ0npa. » 
Cependant D. Roques nous fait remarquer qu’on ne trouve aucune allu- 
sion à une petite île de Cythère toute proche de la Crète ultra Penta- 
polim sitam, dans les Périples ou « Instructions nautiques » rassem- 
blés dans les Geographi graeci minores de Müller. Rien non plus dans 
la Realenzyklopädie de Pauly-Wissowa, ni dans l'Oxford Dictionary of 
Byzantium, ni dans l’Enciclopedia dell'Arte antica. Toujours d’après 
D. Roques, la Cythère choisie comme refuge par Synésios est bien l’île 
de Cythère au sud du Péloponnèse. Etienne de Byzance en effet 
(Stephani Byzantii Ethnica, éd. M. Biüllerbeck, Berlin/New York, 2006, 
t. I, p. 80, sv. AiyiAia) parle d’une seule Cythère, surnommée 
Tloppépouou à cause de la beauté du murex producteur de la pourpre 
qu'on recueillait sur ses côtes. Cythère possédait bien une ville du 
même nom qu'elle. Elle est située xpdc t Kpñtn selon le même 
auteur, D. Roques rappelle à juste titre que « Synésios évoque son 
edyéveia en ajoutant qu'à Cythère on ne le croira pas. On ne peut pas 
ne pas penser, poursuit-il, aux déclarations du Cyrénéen sur son ascen- 
dance lacédémonienne (Cf. G.-R., Corresp., ép. 41, t. I, p.49 : ép. 113, 
t. 2, p. 247). » D'autre part, toute la Cyrénaïque est à l’ouest de Ia 
Crète, et donc bien en face de Cythère. Néanmoins, pour qu’il ne sub- 
siste aucune équivoque, il conviendrait peut-être, comme le suggère 
D. Roques, de traduire 1ovO@vo non par « j'apprends » — Synésios 
connaissait la géographie et était passé à proximité de Cythère lors de 
son voyage à Constantinople — mais par « je note, je remarque »; 
Quant à roAvrpuyHOV®V, ajouterons-nous, on pourrait lui donner le 
sens de « en recherchant fièvreusement (un lieu d’asile). » Ainsi, dans 
sa quête d’un refuge, Synésios se rend compte que Cythère est opposée 
à la Pentapole et que les vents du sud le pousseront éventuellement 
vers elle. Il souhaite donc s’y rendre au plus tôt. 

23. Synésios fut élu évêque au début de février 411 et ordonné 
évêque de Ptolémaïs le 1° janvier 412 (Cf. D. Roques, Synésios, 
p. 310). Sur le sens de iepebc, cf. ibid., p. 346. 

24. Terzaghi (Praefatio, p. CXxXxI) voit dans vivo (je laverai) une 
glose destinée à expliquer Bpé£w, verbe assez rare qui dans le grec tar- 
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dif avait pris le sens de « pleuvoir » (Voir Chantraine, DELG, sv. 
Bpééa). Alors qu’il va évoquer ses nuits troublées par les incursions 
des Barbares, Synésios garde en mémoire le Psaume 6, verset 7, où le 
Psalmiste déclare qu’il arrose son lit de ses larmes (êv 6ékpuotv pou 
tv ozpouviv pou BpéËo) QE.) 
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31. Pythagore. Cf. Diogène Laërce, Vies et doctrines des philoso- 
pohes illustres, trad. française sous la direction de Marie-Odile Goulet- 
Cazé, Paris, 1999, VIIT, 22, p. 959. 

32. D. Roques ( Synésios, p. 165 } se demande si ce Thalélaios est 
l'interlocuteur à qui Synésios demande d'écrire « à ceux qui peuvent 
rapporter ses propos au conseil de l'Empereur : le Consistoire. » Cet 
interlocuteur, poursuit D. Roques, « n’est pas un simple secrétaire, 
mais un responsable, peut-être le président de l'Assemblée provinciale, 
c'est-à-dire le grand-prêtre du culte impérial : le Libyarque. Il pouvait 
avoir à donner sa sanction morale à la résolution du concilium et lui 
permettre de parvenir plus sûrement, par le gouverneur civil de la pro- 
vince, puis par le Préfet du Prétoire d'Orient, jusqu’au Consistoire 
impérial. » 
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Movocévios, D. 1, 11. 
Mupiôbv, S., 13, 6. 
Mocaxéc, H!, 5. 


, 1,5 ; 
5,5. 
1. 


Neîaos, P, L 6, 1. 
Nekpdv "Y56op, D. 3, 1. 


Eavôiran, D. 14,5. 
Bevogäv, R. 17, 6; Pa, 2, 3. 
Eépénc, D. 3 bis. 


"Oôvooebc, C. 2,3; 3,5; 11, 
2:S.13,5. 

"Ohouria, S., 20, 2. 

“‘Ounpixôc, R,, 15, 3. 

“Ounpos, C., 3, 4 ; 3,6 ; 9,1, 
4 ; 12,4 ; 19,2ter, 4 ter ; 20, 
1, 2, 3, 4; 21,1 ; D.I5, 4 


bis ; S., 1,2 ; 8,5 : 12,1 ; 13, 
5 bis ; 20,3 ; R., 13, 5,6 ; 20, 
721,5; 23,2; P,IL2,11 

“Ooipic, P. liv.l, 1, 2 ; 2, 4,5, 
7,8 bis; 3,1:6,5;7,1,2 
8,1,4: 9,5 ; 12,3 bis, 5,6 
13, 3, 7 bis ; 14,1, 6 ; 15,3, 
4, 6, 7 bis, 8 bis, 10 bis, Il; 
16, 1 ; 17, 1,3 ; 18, 1 quater, 
2 bis, 4, 8 ; LL, 3, 2,5, 7 bis; 
4,1:5,1,2,4. 

Odviyépôm, C!, 2, 3, 4 bis ; 
C2,2, 1,4, 5,6. 


Haéviog, Pa, 2,1 

Hokotivn, D, 3, 1. 

Iakmonvoi, R., 21, 1. 

Havaññvaia, C., 17, 4. 

HavékAnves, S. 1,2. 

TlopBvaioc, R., 14, 5 ; 15,8 ; 
16,4; P,L 2,1. 

Topueviôns, €. 17, 4 ; 10, 7. 

fapôoari, C. 1,3. 

HérpokAoc, P. Il, 2, 11. 

Ie106, P, I, 17, 1. 

Heipom, P, I, 5, 1 bis. 

Hevrénous, C?, 1, 2, 3 ter ; 3, 
3, 4 bis ; 4,1,2;6,1. 

HepwnAñ, D. 1, 13; 15,6; 17,3. 

Hépong, C. 16, 1 bis,2,4:R, 
14,5 ; Pa, 2,3. 

Tepoixai (ai), D., 3, 5. 

Hnksiov, C., 3,5 ;18, 1 bis, 2. 

Tnaeës, C., 12, 4. 

Iimov, C. 12, 4. 

Hnvehônn, S., 13,5. 

Ilivôapos, C., 13, 6; S., 13, 4 
bis. 

Iérov, C. 5,4 ; 17,4: 23,1; 
D. 1, 6,13: 3,6:9,8; 10, 
6:R. 8,2 ; 13,3 ; 17,4 ; 19, 
2 ; 29,3 ; Pa, 2,2,4. 

Hoivai, P., IL, 3,8. 

Hours, R., 20, 4. 

Hpiauoc, C., 21,3. 

Tpôtkog, D. 14, 4. 
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Hpounôeë, S., 13, 2. 
Tlpovouebs, D. 4, 1. 
Tportayépas, D., 14, 4. 
Hpoteôs (de Pharos), D., 5, 7 ; 
6,2. 
Trokeuaîoc, C., 15,4 : Pa, 5,1. 
Hrokeuaic, C2, 5, 1. 
Hvbuyépas, D. 16,2 ; 17, 1 bis, 
4 ; P., IL, 8, 1 ; Pa, 2, 2 bis. 
HwBoi, D., 15,4; S.,3,3; 11,1. 
Ivbbôe, S., 11,2. 


‘Poêtaxés, D. 3, 9. 

Poœuaxéc, R., 16,8 ; 21,3 ; Ci, 
2,4. 

Popaîioc, R., 14, 2 ; 15, 2 bis, 
3 ;16,4 ; 17,2,4 ; 18,2 ; 19, 
5,7 ; 20, 1 bis, 2, 4 bis, 5,7; 
31,2,5: C2,1,3:2,3;3,1 


Zéuoc, P., IL, 8, 1. 

Zaranvés, C., 6, 3 bis, 4 bis. 

Eukehia, Pa, 2, 4 bis. 

Zuwel66, S., 3, 1. 

Zipov, D. 19, 4. 

Ek6Onç, C., 13,3; S.,20,1:;R. 
19,5 ; 20, 2 bis ; 21, 1 bis, 
P, I, 15, 8, 11 ; I, 2, 4 ter, 5 
bis, 7,9 ; 3,5, 7. 

ZEkvBixéc, R., 20, 2 ; P, I, 15, 4. 

Exvüixkéc, P., IL, 3, 6. 

Zxvüic, P, I 15, 4. 

Z6ëoua (té), D. 3, 1. 

Enépraxoc, R., 20, 4 bis. 

Zréprn. R, 17,6. 

Ernoixopos, S., 20, 3. 

Zoiyé, R. 7,3 ; 11,2. 

Zoxkpérns, €. 6, 1, 4 bis ; 17,4 
bis ; 18,2 ; D., 1,15; 3,1; 
10, 7 bis, 8 ; 14, 4 sexies, 5 
bis, 6 ; 15, 1, 2, 3 fer, 4. 

Zowpoviokoc, €. 6, 4. 


Tévraioc, R., 19, 4. 
Topräpioc, P. IL, 3, 8. 
Tapyôvior, R., 17, 2. 


Taÿpoc, P., proth., 1. 

Téyrn (rû), C., 12, 4 ; D. 3,3, 
4. 

Tedkpos, P., H, 2, 11. 

Thkepoc,P, E 13,9. 

Tipaoc, S., 17, 1 ; Pa, 2, 2. 

Tinapxos, C., 21,4. 

Tirév (= “HAoG), Pa, 5, 9. 

Tirûves, P., IL, 3,8. 

Tpoia, €. 1,2. 

Théec, C., 3,5 ; 17,2. 

Tpouk6c, D. 3, 9. 

Topo, P., Il, 5, 2. 

Top, P. EL 1, 1 ;: 2, 4, 5,8 
bis ; 3,3 bis, 4 ; 4,3 ; 5,3; 
6,5; 8,1,3; 13,5; 144: 
15, 3, 5, 8,9 , 10 ; 16, 3 bis, 
5 ; 17, 1,2, 3 ; 18, 2 bis, 3,5 
bis 7 ; I, 1,1 ; 3,1 bis, 7 bis, 
8;4,1. 


Vrepiov, S., 12, 1. 


Daiôpoc, D., 14, 4 fer, 7. 
Déptoc, D. 7. 

Dadiag, C., 9, 1. 
Depekbônc, C. 21,5. 
dnyovén, S.. 17, 3. 
DOévos, P, I, 1, 4. 
Puaéac, C. 19, 4. 
Dañuov, D. 18, 5. 
Driadauoc, Pa, 2, 2. 
Biiéotparoc, D. 1, 1 ; 2, 1. 
Dotvik1oç, S., 2, 1. 
Dpéyroc, C. 4, 6. 


Xéprrec, C., 3,5 ; D.,4,3 ; P,I, 
12, 1. 

Xapvôac, Pa, 2, 2. 

Xeipœv, C. 12, 4. 

Xioc, C., 21 


Yoypinuyxos, C, 13, 1. 


“Qpoc, P, L, 13, 7, 18, 8. 
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INDEX VERBORVM 


Cet index verborum n'est pas exhaustif. Il retient surtout les mots appartenant au 
vocabulaire de la philosophie et de la religion, de la rhétorique, de la politique et 


de l’armée. 





C. = Calvitie D.= Dion S.= Songes R. = Royauté 
P.= Providence — Pa.= à Paionios — H!= Homélie! 
H?= Homélie? — C!=Catastase! — C?= Catastase? 


dféBnioc, C. 6,6 ; D., 5,5 ; P. 
IL 5,2. 

&y1oç, R, 9,3 ; P., I, 18, 4. 

äyioreia, P., L 18, 5, 7. 

éyiotebev, P. I, 6, 4. 

éyhottia, D. 15, 4. 

üyvore, D., 10, 10 ; R., 3,6 ; 13, 
3; P., 8,4. 

éyvouooôvn, S., 14, 1. 

éyvouov, D. 1,4 ; 12,4 ; Pa, 1, 
L 


&yoñtevtos, S. 3, 1. 

äyop6, P. I, 13,4 ; 18,2: IL, 1, 
2: Pa3,1 55:32. 

&yopoñoc, S, 14, 5. 

&ypouxio, D, 10,9 ; R, 2,3 ; 16, 
1: P.L 18,1. 

üypoixoc, D. 4,3 ; P., I, 18, 1, 
2e 

éyxivore, P. I, 4,3 

éyoyñ, D. 11,1; S.,4,5. 

&yôv, S. 8,4,5 ; 20,2: R, 19, 
6; P., I, 10,8 bis, 10 ; IL, 2,9, 
11 ; 8, 1 ; Pa, 3,1. 

éyovia, P., IE, 2, 11 bis, 8, 3. 

äyoviteoôm, C., 4, 6; D., 12, 
1:S.,7,4;,20,R, 17,7; P. 
E, 10, 10 ; Pa, 3, 1. 


éyévoua, D. L, 3,7. 

äyovioris, C., 16, 4: R., 13, 
5:25,4; P.,E 13,11; LL 8, 
3. 

äyovionréc, C., 4, 3. 

&yovolérng, R., 25,4 ; P., IL 8, 
3 


ÿôev, D. 5, 1, 11, 5; 12, 9 
bis ; P., 1, 18, 1,2 ; If, 2,8; 5, 


4. 
&ô6ploroc, D, 18, 4. 
àGoëiu, P. I, 4, 1. 
860Éoc, R., 20, 4. 
âSvvéoreutoc, R., 17, 3. 
&eideiv, D. 15, 4. 
ed, S., 7,5 ; P., I, 1,3. 
ä£etv, Pa, 3,4. 
äñp, S., 9,2 ; P., I, 12, 1 ; 18,5. 
&févaroc, P., IL 5, 2. 
&Geoc, S., 10,5 ; P., I, 18, 5. 
&iëtoc, C., 7,7 ; P., I, 10, I. 
ai6hp, C. 12, 1. 
aiveyuo, S. 1,1; 15,3 ; R., 20, 
3 ; P., proth., 1 ; 9,6. : 
aivirrec0ai, C., 12,3 ; D.4,5; 
11,4; 5. 8,5 ; 15,2 ; 17,1: 
P.,L1,1:15,7;11,7,6;Pa, 
5,1; 41,5. 
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aïpeoic, D., 3,1: 9,5: R, 27, 
3, P., 16.1 2,3 ; 10,7 : IL, 3, 
6. 

aîoa, R., 29, 2 : Pa, 1, 6. 

aioënoic, D. 11,2: 17,3:8, 
4,3; 5, 2 quater, 3 quater, 6, 
1 bis ; 13,3; 14, 5; 163 ; 
R., 23,1; P. I, 14,2: 16,6 ; 
IL,2,6; Pa, 5,6. 

aisbnrhpio, C;:5:555,4,2%: 
5,2 bis. 

aioôntéc, S., 5, 2 ; 15,2 ; H?, 
JL: 

aîria, C., 6, 6; 11, 3 ; 12, 4 
13,2 ; 15,4 ; 20,5 ; D., 1,8 ; 
3,7: R, 20,6; P., E 16,5 
18,2; IL, 1, 2 bis ; 3,2 
4 ; Pa, 5, 6 ; C. ?, 3,6. 

aîinuutéc, P., IL, 7, 5. 

ainokoyeiv, P., I, 7,2. 

aïroc, P., IT, 7, 5 

aixuékotos, C. 2, 3,3, 6. 

aibv, C. 6, 1 ; 14,2. 

ékATOVÉUUOTOG, S., 19,1; R, 
17,7. 

äxmparoc, S., 9,3; 10,2; R, 


37, 


9,2; P.,1,9,2. 
ëxivntoc, P., IL 8, 3. 
éklivi, P. I, 9, 1. 
&kpañoc, C. 4,3 ; C.2,2,5. 
run, D. 3, 7. 
éxo%, D. 12, 5; 18,3:S. Fe 
2:R,2,1:9,3: 11,4; 
4: P,1 3,2: 16,2; ï 
2;1,1,4;5,4 ; H2,2 ; C.?, 


3,5: 
éroivovntroc, D. 6, 7. 
&kokaoia, P. I, 3, 4. 
ékékactos, P. I, 3, 4; 13,6; 

16,5. 
ëkovri£etv, P., IE, 3, 1. 
ékévriov, P., IL, 2,8. 
äkovtioths, P. IL 2, 8. 
&kéountos, P. I, 1,3. 
&xoouia, P. I, 1,3 ; 16,3. 


ékéouos, C. 6,2 ; P.,E 2,4 ; 3, 
4 ; 14,3 

ékéouas, S., 20, 2. 

äxovouo, D. 12,7; R, 25,6; 
P., L18,1. 

äkpatoc, D. 11,2; S.,8,5 ; P. 
IL 6,1; Hi, 3, 4 bis, 5. 

éxparêx, R, 17,3. 

dxpifera, C. 8, 4,5. 

éxpBic, C., 8, 1: 13, 4; 17, 
1: 20,3: D. 13,2: S., 17, 
3: R., 24,2; P.,7,4,4;18, 
1; C2,6,1. 

ékpif@s, D, 4,3 ; R.25,3; P. 
I, 6, 2 bis C2, 1,3 

éxpéapo, D. 12, 4; S., 12,4; 
R.1,1:P,1I, 15,7 ; IL 8,5. 

&kpoarüs, D. 12, 8, 9; 13,3 
bis. 

ékpoBauou6c, R., 19, 4. 

äkpov(té), P., L 6, 2. 

äkpoc, D. 6,3 ;: 11,3 ;S.,6,4; 
10,1; P,L 13, 7. 

dxporekebTLov, 22, 2. 

äkpérnç, S., 9, 2,3. 

äkpopuñs, D. 17, 1. 

aAnBi£ev, S. 10, se 

ge C. 6,5 ; 20,5; 

11,1; 5, 

pce 5, 2 
6 ; 16, 2: S. 
P., E 10, 6. 

äuabia, D. 10,10; 12,1;S, 
13, 5; P., IL, 4, 4; Pa, 3, 2. 

äpaprio, S. 17,2 ; H1,2. 

üuayoc, P., IL 2, 10. 

duBpéo1o, C., 20, 2. 

dpepns, R., 9,2. 

âueoitevroc, P. IL, 1, 2. 

üueooc, D. 8,7 ; S., 5,3. 

êuetpia, D. 6, 7. 

äuéAvvros, P. IT, 7, 1. 

äyovoos, D. 12, 1 ;S.,4,3;P. 
1,2, 5. 

dupifios, S. 7, 4. 
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äppvepñs, S., 9, E bis ; 10, 1. 
éupixvproc, C. 11, 1. 
duppiofBnrhoio, Pa, 4, 1. 
éupiofarnoiu, R, 27, 1. 
éppioéeiv, S. 9, 1. 
äupiogaïñc, S. 9,3 ; 10, 1. 
évaBiBaou6c, Pa, 4, 1. 
ävéyeiv, S., 9, 2; P., I, 10, 3. 
évayraïoc, C., 7, 1 ; 11,4; D, 
9,7 ; 19,4:S., 12,3; R., 25, 
2: P,;:L:2,5::8,2;9;:6,7; 
18, 6 ; P., I, 2, 1,5 ; Pa,5, 3, 
ter, 4 ; C.2, 6, 2. 
évéyen, Ci 9, 4 ; ; 18, 1:23; 
D. 18; 5,5; 12,3, 10: 13, 
118,5 ; S,12,3 ; 17,1 ; 18, 
3:R.,3,3; 10,5 ; : 18, 1:25, 
É55 
4:5, 
35412; 
sde : 5,3. 
dvéyvoou, D. 17, 3. 
ävéyvoouo, D. 2,2 ; 4,2. 
ävaypapñ, S., 20, 1. 
RAD 9,9: S.,4, 5:11, 


Macs S., 8, 1. 

ävaÿpouñ, D. 8, 7. 

&vaôbeoboi, S., 7,3; 8,1; R, 
17,2. 

âvakevyvova, P., Il, 3, 4. 

ävaxaAvrrhpioc, C. 7, 3, 6. 

ävaxnpôtteiv, P., IE, 2,11. 

ävéxropov, D, 6, 1. 

&väkoyoc, P., I, 9,2. 

âvacebetv, C., 6,2 ; P., IE 2,5. 

âvatpéyeiv, S., 8,5 ; 10,2. 

ävapopé, C.!, 3, 1. 

ävôpanoëi£eiv, P. I, 15, 10 ; II, 
152; 02:32, 


ävôpénoëov, P. I, 15,5 ; C.',2, 


3. 
ävevvéntos, S., 19, 1. 
éveriuvnotoc, C. 5, 2. 
évêunogpépeiv, C., 2,2. 


éviévoz, S., 9,1; de 12 

ävoëoc, D, 9,7: S., 4,4 ; 8,5. 

ävénroc, C.. 9,3; 11,1:;8S.,7, 
5 bis? 12,6: 14,4:P. L 15 
3 ; Pa, 2,5. 

évoñro, D. 3,7. 

ävoia, P., L 4, 4 ; IE, 1,2. 

évéotoc, R., 20, 5. 

ävraxohotünoic, D. 9, 7. 

ävranoôbec@oi, C., 4, 3. 

Gvroprikéc, Pa, 5, 6, 7. 

dvreicpépetv, R. 25, 4. 

âvrideoc, C., 10, 7. 

ävrideotc, C., 11,3 ; S.6,3;9, 
1; P.,L 8,2. 

ävriAnwyt, S., 4, 1, 2 bis. 

dvuinepuotévar, C. 4, 3. 

dvaotpépeiv, C. 6,2. 

ävripovos, S., 2, 3. 

üvTvë, Pa, 5, 9. 

dEia, C., 1,3 ; 8,4; 10,5 ;S.5, 
1: 8,2; 15,2; P., I, 6,2; 
12,6 bis; II ; 1,2; 8,5 : H, 
1. C., 22, 1; R. 17,8 ; 20,5. 

üéov, D. 16, 3. 

&o106ç, C., 23, 2. 

äopioteiv, S., 10, 2. 

äopiotia, S., 15, 2. 

äôpiotos, S., 15, 3; 16, 1 bis. 

änayrovilecôo, D. 1, 11. 

ânabavariGetv, C., 22, 3. 

&nébe1a, D., 6, 7. 

âraôns, D. 6, 6 ; 8,2. 

ânabüx, S., 19, 2. 

änôevoio, P., I, 14, 3. 

änaidevtoc, Pa, E 4. 

änaio1oc, C., 14,2. 

ärevuxpiveiv, P. IL 6, 4. 

äretpos (infini), P., I, 9, 4. 

äreipas, D. 4, 3. 

änepioäAamotoc, R. 13,5 ; C?, 
5,3. 

ärhavhs, C., 8, 1. 

änobeËc, C. 9,1; 11,4; D. 
10,6 ; S., 2, 1 ; Pa, 4, 1. 
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ädroñoroureioôon, P., I, 13, 1. 
änoikia, C2, 3,3. 

änowiteiv, C2, 3,3. 
énokaAbntetv, P. I, 15,7. 
érokataotatikc, P., II, 7, 4. 
érokfpurtos, S., 5, 1. 
éroxnpôttelv, S., 12, 6. 
ärokesaivelv, S., 14, 2. 
änoherrovpyeiv, C?, e 
ânokiteutoc, D. 7, 1 ; 
&rokovyio, D. 2, 1; 2 
&nrvoi, P. I, 4, 4. 
nova, R., 5, 1 ; Pa, 5, 2. 


cas 
em 


änéppnros, C. 6, 6; D., 3,6; 
5,1,4,7; 10,8; S. 3,3 ; 6, 
2; 8,4; R. 14,2; P. I 15, 
4,114,1;7,5; Pa, 4,1 


änoppiras, S., 8,5. 

änooknvoüv, P., IL, 2, 2. 

drnoomaebetv, D. 8, 4. 

änéotonoc, H!, 5 bis. 

änootpépelv, S. 8, 2 ; P., I, 9, 
5;H2. 

änotpônauoc, C., 14,2; S., 10, 
5 


droporräv,P. IL, 5, 3. 

droppôs, S., 14,4; PE, 3,3; 
16, 1. 

dnoyeporoveiv, P. I, 7, 1. 

äroynpiéeou, P. I, 7, 1. 

ärpopäoiotos, R., 25,2 ; C?, 1, 
2. 

âpé, P., I, 7, 1 ; 18, 2. 

äpern, C,, 15, 4 ; 17,3 ; D. 6, 
7: 9,6 bis, 7,8 ter, 9 ; 10,1 
bis ; S., 1, 1; 15, 1 ; 17,2; 
20,3; R, 3,5 ; 4, 6 quater, 
7:5,1,3ter; 6,4ter ; 7,3, 
5 ; 8,2,3 ; 10,4 ; 12,1 ; 21, 
3; 25, 4; 28, 1 bis : P. 
proth., 2:2,6:3,1:4,1; 
10, 10 ; 11, 3,8 ; 12, 2, 3 bis, 
6 bis ; 13, 7, 8 bis ; 16, 3, 5, 
6 ; 17,3 ; 18,3 ;: H,2,6,11 ; 
5,4; 6,1 bis ; 7, 1 ; C!,3,3. 


épôunrxt, Pa, 4, 1. 

äprortivônv, R. 27, 3. 

äpuéleiv, D. 1,2: 3,7;5,1; 
17,4 ; PI, 10,2 ; 11,4. 

äpuovie, D. 18,2: S.,2,3:;R, 
19,4; P.,I,11,4. 

äpuoothc, R., 27, 1 ; Pa, 2, 2. 

dppnrépevtos, D. 16, 2. 

&ppnros, R. 25,6 ; P., I, 18,4 ; 
IL, 6, 1. 

äppnrovpyio, P., IE 5, 1. 

éppires, S. 10, 4. 

épyuokoyia, R., 3, 1. 

épropeowd£eiv, P. IE, 4, 1. 

äpyew, S. 1, 4; R. 6, 1 bis, 2 
ter ; 7,2 bis ; 9,4 ; 11, 4 bis; 
14,2; 15,4 ; 17,9 bis; 18, 
1 20, 5,6 ; 21,4 ; 22,2 ; 25, 
4 bis ; 26,2 ; 27,3,4 ; 28,3; 
29,4; P., I, 2,3 ; 3,2 bis, 3; 

1: 8,2; 12,2 bis ; 13,5 

bis ; IL, 1,1 ; 2,2 ; Pa, 3, 1,3, 
4 ; C1,3,2 ; C?,5,4. 

äpyxetov, R., 27, 5. 

äpyéturoc, R., 8, 4. 

äpxñ D. 1,1: 7,5: S. 5,2; 
13,2 ; 17, 4 bis ; 19, 5 ; 20, 
2:R.,7,1 ;9,1 ; 10,3,5 ; 15: 
4 ;17,1,7 ; 18,1 ; 20, 1 ; 25, 
5:27,1 bis,3,4:;P.1,2,3; 
3,2, 3 bis, 4; 7,1; 8,3: 9, 
4: 10,2; 11,5 ; 12,6: 13; 
5; 15, 3, 8 ter, 10 ; 16, 4,5 
bis ; IL4,1:6,2;7,2; Pa, 
3,3. 

äpxà (Empire), R., 4, 2, 6 ; 14 
5 ;15,2 ; 18,2 ; 19,4,6 ; 23; 
LE2TE 

préc, R., 27, 3. 

äpxov, R., 17,2 ; 20, 3 ; 27,1, 
3; P. L 10, 10 ; 13,8 ; 14,1, 
4; 15,4. : 

äoéfera, Pa, 1, 1 ; C?,3,5. 

âoefeiv, P. I, 18, 2. 

êocéBnua, P. I, 18,7. 
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doc, $.,12,6 : P. I, 11,3 ; I, 
1,1 

&onobèactoc, D. 8, 4. 

éotp, C. 8, 1,4 ; 10, 4 quater, 
6 ter ;S., 19, 4; P. II, 7, 4; 
Pa, 5, 1, 5, 6, 7 bis, 8. 

donxôc, P. I, 18, 1. 

äotéc, C2, 4, 2. 

dotpureia, R., 19,5. 

äozparhyntoc, P. IE, 3, 1. 

äotpov, C., 8, 4 ; 10, 6 ; 20,3 ; 
S., 2,1 ; 17,1; Pa, 5,7; c, 
5,3: 

äotpovopia, D., 1,2; P., I, 7, 
4 ; Pa, 4,1; 5,7. 

dotpovoux6s, Pa, 2, 2; 4, 1. 

&otpovôpoc, Pa, 5, 8. 

äotpoc, P., I, 5, 2. 

äorv, P., I, 15, 10, 11 bis ; 18, 
7:111,1,2, 5,7,9. 

äovAoc, C2, 6, 3. 

dovuraôns, S., 6,3 ; P., IH, 7,3. 

äoyxoheiv, P. [, 14,5 ; Pa, 5, 1. 

äoyohia, R., 25, 5. 

üoxohoc, P., I, 12, 1,5 ; II, 5, 4. 

äocôpatos, S., 6, 4. 

äraxtoc, P. I, 3. 

äroëta, C!, 3, 1. 

ârékeotoc, D. 5,7. 

érenñs, C. 7, 2,3; 20,5;S$. 
15,3: R. 7,3; P., LE 11, 1, 
T Pa, S, 1 

äruuéev, R. 25, 3. 

ärigio, P. I, 5, 3. 

ätyoc, R., 20, 5 ; 25,3 ; Pa, I, 
6 ; C?, 4,2. 

äripox, P. I, 15, 1. 

äronia, R., 20, 2; P., I, 4,4; 
Pa, 3, 4. 

äronoc, C., 9,4 ; D., 5,7 ; 10,3 
bis, 11 ; 12,4; “ 6; S., 10, 


4:15,2:R.8,1; 1 2,6; 

20, 5:P.L4,3; Se, 
écégnue, R , 4,5; PUS de 
odAntpis, D. 1,4. 


ävroc, S., 7,2. 

adtépenc, D, 9, 2; 10, 6; 17, 
1:R, 11, 4 bis. 

adtoôtôuxtoc, P. IE, 5, 4. 

adtoS@orectat, P. I, 6, 4. 

adrokpérop, R., 17, 2, 3 fer. 

adrovoyia, D., 12,9 ; S.,19,5 ; 
R., 20, 5. 

adrévouoc, P. I, 12, 5. 

adrookev@c, R., 15, 7. 

adropvnc, C. 11, 4; D. 9,5. 

adroquc, C., 7,7. 

adréydev, P., I, 5,2 ; 10,3. 

äœavis, D. 5, 4; S., 19,4; P. 
EH, 1,1. 

dpévractoc, S., 7, 2 bis. 

äpavé, P., [, 15, 4, 9. 

doper, R., 15, 7. 

äopetos, D., 12, 10 ; P., I, 12, 5. 

äpa6copos, Pa, 5, 2. 

äpopibev, S., 17,3. 

äpooioûv, D. 6, 4. 

äppov, P. I, 2, 8. 

äpovos, D. 12,8 ; 1 

àxpeîos, R., 7, 4: 8, 3; P.. I, 
11,2. 

ävyuyoc, $., 3, 1: 8,1; 19,3; 
P., IL, 3, 1. 


Boxxeia, D. 7,4 ; 8,5. 

Barxxôc, C. 6, 2. 

Béxyoc, D. 7, 3. 

Bavavosiv, R.,19, 5. 

BapBapiôc, P.. I, 16, 2 ; C1, 2, 
3:3,1; C?,3,6. 

Baphapuxd, R. 14,2. 


BépBapoc, C., 15,3 ; D. 7,6; 
8,2:9.6; 12,2: R. 15, 3, 
8: 17,2; 19,7; 21,3; P. 
1, 15, 3 bis, 4,5, 6 ; 16,3; 
18,7 ; I, 1, 1, 5, 6, 7,8 ; 3, 
1,5, 6,7 ; Pa, 2,4; C1,1,3; 


2, 3. 
Bopéverv, S.,7,5 ; 9,1 
Bapuoéupopos, P., L 7,1 
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Baorkeia, R. 4,7 ; 5,1,3,4 :6, 
3,4,5 :; 12,1 ; 13,3 ; 16,6; 
17, 4 bis, 9 ; 21,5 ; 26, 1 ; 28, 
1,3 ; 29,3 bis; P., L 3,3,5, 
1:6,1,3:7,2;8,1;10,2; 
12,3: 13,4; 14,2:15,5; 
17,1; H,5,4. 

Baoikeoc, R., 15,2 ; P., I, 8, 1. 

For R. 4,7: 5,1: 9, 

; 10, 3 bis,7 ; 17, 1: 19,2 ; 
: 6;P.,1, 5,1 ; 15,8. 

Baorkeëc, S.,14, R, 1, 
bis :2, 1,2 ; 3, 2,3 bis, 4; 
4,7; 5, 4 bis, 5 ; 6,1 
557,558, 559, 1,2;5 bis, 
6; 10, 2 bis, 3, 4 bis : 11,1,2, 
4 ; 12, 1 bis, 2 ; 13,1, 2ter, 3 
ter, 5 bis, 6 quater, 7 bis ; 14, 
4 ,15,1,2,7,9 ; 16, 1 bis ; 2, 
5, 6 bis, 7, 8 ter 7, 8, Q ter ; 
17, 1, 2 ter, 3, 4, 5,6 ; 18,1 
ter, 2,3; 19, 1 ter, 2 ; 20,6, 
7:21,5,6 ; 22,1 ; 23,1,2; 
24, 1 ; 25,2, 4, 5 bis, 6 qua- 
ter ; 26,1 ; 27, 3 ; 28, 3 bis ; 
29, 1,4 bis, 5; P..L 2,4;5, 
1:6,1,2ter,3, 4 bis; 7,2; 
10, 11 bis; 12, 1, 2; 13, 3, 
10 ; I, 5, 4 ;C°, 1, 1, 2 bis; 
4, 1 bis. 

Baouukôc, R. 7, 5 ; 8, 4; 10, 
7; 11,2 bis; 13,2; 14,2; 
15,6; 17,9 ; 25, 1 ; 26,2; 
P,L6,3,5;7,1. 

Baux, R., 5, 1. 

Boorkic, P., I, 15,2, 1 

Boockavia, P., I, 12, 6. 

Béokavos, P., I, 8, 3. 

BéBnaoc, C. 7, 6; S., proth. ; 
12, 4 ; C2,3,5. 

BiBhiov, C., 2,4 ; 4,2; 19,2; 
20,2: D.,,2,4;3,3,8:4,2; 
10, 1 ; 12, 10 bis ; 13,1; 15, 
6; 16,2; 17,2, 3,4; 18, 1, 
2,4; S.,2,4; 19,4; 17,1; 
P.,1, 12,5; IE 7,2; Pa, 5,5. 


1; 

4; 
1 

5 


0. 


Paaorévev, $., 15, 2. 

Bépe1o, C., 10, 5. 

Bovkeutapiov, R. 20, 1 bis ; P., 
L 16, 6. 

BovAr (Sénat), P. I, 3,2 ; 15,11. 

BoiAnuc, R., 25, 3. 

BotAno, S., 8, 1 ; R., 7, 1 bis. 

Bouréuevov (t6), S., 13, 2. 

Bpéras, C. 12, 3. 

Bpideiv, S., 7, 5. 

Bpoudteiv, C. 6, 2. 

Bouc, D. 4, 4 ; C?, 6,3. 


yéveouç, C., 10, 4; S., 15,2; 

P., 1, 8,3 ; 9,2,4 ; 16,4; IL, 
17,1, 4 bis, 5. 

yevôuevov(r6), S., 15, 2, 3, 4; 
P., IE, 6, 1. 

vévos, 5, 5 bis, 6 ; 9,3; 10, 1, 
2; 12,4 ; 21, 1 bis,3 ;, 21,4; 
23, 2 bis ; 24,1 ; D.,6,7 ; 7, 
1:9,3,5;12,5;S.4,3;7, 
1: 13,1 bis, 4 ; 15, 1 bis, 2 ; 
17,3 ; 20,3; R. 2,3 ; 13,3; 
15, 8 ; 19,2; 20,2; 21,2; 
P.,1L2,5;4,4; 5,3 bis; 9, 
1;11,5:16,6;17,1; 115; 
2:6,2;7,1;Pa,1,4;3,4; 
#2; C2,3,1. 

veouetpia, C., 8,3 ; D.,17, 4; 
Pa,4,1:;5,1 

veouetpikôc, P., IL 7, 1. 

yûtélément), S., 9, 2 ; 12,1,2; 
R, 15,8. 

myEvhs, P., I, 10,3. 

vivo, S., 9, 2. 

Yiveodau(ré), P. L 9,3. 

yuwôuevov(t), D. 6,2 ; 
ter :7,1;14,2; 5, 
10, 6 ; IL 1, 2, 3 

vhogup6c, C., 2, 4. 

vhôrra, €. 4,6; D. 1,3, 1 
3,3: 5,3: 11,6; 
13,2; 14,2; 
R., 9,5 ; 14, 4: P., 
17,1; nl, 5, 1;; ©, 5,1. 
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vvoun, €. 6, 4; 17,3; 21,2; 
D.,1, 4; 4,2: 5,3; 11,2; 
18,3: S., 1,2; 8,4 ; 13,2,3, 
4:18,2;19,5:R. 2,2; 4, 
4:6,4:8,1;9,5; 10,6; 
11,4; 12,1,2 ; 19,1: 20,7; 
25, 1 bis, 2: P., I, 2, 4 bis, 8 
bis :3,2:;4,2:;7,1 ;12,2,6 
bis ; 14,1,4 ; 15,3,6,7 ; 17, 
3; 18,3,8 ; IE, 1, 1 bis, 2, 6, 
8:5.3,,755, 1:7,5:C1,2,4 

yvôoiu, D. 4,3; 8,6; S.1,4; 
R,, 3,6; 13,3; P, II, 8,4; 
Hi, 5 bis. 


vrootip, D. 15, 1. 

YVOOTIKÈG, Sil,:2: 

vénc, C. 6, + , 4. 

yontebeiv, S., 2,3 ; 8,3. 

vpéupa, D. 4,1: 9,2; 16, 
17,3 ; S., 2, 1 bis ; 2! 
1,15,9 ; Pa, 5,8. 

ypauuatetov, S., 8, 4 bis ; PI, 
16, 5. 

ypouuatedc, D., 16,3. 

TRANS D. 12, 10 ; 13, 


A C. 4,5. 
vpapñ, P. I, 18, 4 ; H?,2. 
yonvhs, R., 13, 1. 
youvnruwôv(té), C?, 2, 3. 


Ggôovyetv, D. 10, 9 bis. 

ôgôovyia, P., 2, 4, 3. 

dauôvioc, C., 6, 1,2; 13,6; 
18,2; S., 10,3; P.,L 8,5; 
IL, 2,11. 

ôaiuov, C., 1, 3 ; 6, 3; D. 2, 
455,45 571,25; 10 3% 
14,5:R.,4,5;:7,3; 14,1; 
P.,1, 7,3; 8,3 bis, 4; 9,3, 
4, 10, 3, 6 bis,7, 9; 11, 1; 
15, 1, 2 bis ; 16, 4 ; IL 3,8; 
H!,2 ; C2,3,5. 

ôervôtng, S., 20, 2. 

6et16c, S., 4,3 ; 20, 3. 

debôrnc, C. 23, 1. 


8eoubric, C2, 3, 4. 

ôeoroteic, R., 11, 1. 

Snuayoyuwéc, C., 9,3. 

ënmovpyeiv, C., 10,1; R.,, 13, 
3 ; 18,3 ; Pa, 5,4. 

ënmodpynua, FP 1. 

ônmovpyia, R., 9, 6 ; Pa, 4, 2. 

ônmovpyxéc, C?, 3, 5. 

ônmovpy6c, C., 4,4; 8,2; P. 
L 15,10 ; H°1. 

ênpoxparia, R., 10, 3. 

ônuoaéyoc, D. 12,5. 

ôuoc, C. 9,3, 4er, 10, l'fer ; 
13, 4 bis, 6 ; D.,3,7 ; 10,6; 
13,2 ; S.proth. ; 3,3 ; 12,4; 
R,6,2;8,4;9,2; 13,2; 
14,4: 15,7 ; 17,2,3 ; 19,5; 
20, 4 ; 22, 2 ; 23, 1 ; 25,6, 
bis ; P., I, 5, 2, 3; 6, 4, 15, 
11; 16,6 ; I, 2, 5 bis, 6 ; 3, 
1: 4,3 bis; 8, 3 ; Pa, 3,3; 
Ch1,2:C23,3. 

ônuooig, R., 20,3 ; 25,4 ; P, I, 
16,5 ; H2. 

&nuooreberv, R., 28, 1: P, I, 
13, 4 ; I, 8,3 ; C?, Le 

ëänuoo1o, C., 10, 6; ne 2,5, 
9:S.,5,2;:R. 17,6 ; P.,1,3, 
3;16,5, ce, 5,1. 

SnLoTxôc, S., 12,2; R., 14,5. 

Gtayoyt, D., 9, 3. 

&uS6o1oc, D. 5, 4. 

&tuboyt, R., 14,2 ; 28, 1 ; P., 1, 
9,2; 41,5; C?,5,1. 

Gäbeoi, D. 1, 11 ; S., 6,3 ter ; 
10,4; R., 10,5 ; 25,5. 

Grakoopetv, P. L 6, 5. 

Gaxéounoic, P. I, 11, 5. 

Buonéyeuv, C. 9,4 ; 17,5 ; D.3, 
3,7; 12,10 ; 14,4; S., 19,4 
bis; R.,8,5;P. ü, 5,3: Pa, 
2,2:;5,8. 

Biéheëis, C., 4, 6: D., 3,4,5, 
6. 


avosïodur, R., 25,3. 
Gtavonue, R., 14, 4. 
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Suwüvora, C.;7,7 ; D. 3, 8 bis ; 4, 
2:9,6;: 10,3 ; 18,1; S. 3, 
3:20,1;R.,9,3:;214;P. 
I, 18, 4 ; Pa, 4,2. 

GtarAnxtiteoOar, R., 25, 4. 

àtapetiCeoOat, R., 25, 4. 

Giaprébeiv, P., IE 2, 7. 

Gtaowppovibeobat, R., 25, 4. 

GtéroëËc, P., I, 18, 5. 

&ratpifn, C., 13, 4; D. 8, 2. 

&tapOopé, C., 24, 1. 

ôtapopé, D. 1, 7, 13 ; S., 17, 1, 
3: P.,1,2,8 ; 3,1. 

Stapopeiv, D. 3, 3. 

âtapovia, H! 5. 

Giôaokahetov, C., 23,2; P., I, 
12,3 ; Pa, 2, 3. 

ôdokahos, C., 23, 2 ; D., 13, 
3; 14,1,2 bis, 3; S., 18,3; 
P., I, 2, 4 ; Pa, 4,2; H'5. 

ax, D., 17, 4. 

ôteÉayoy", S., 18, 2. 

ôtééoôoc, D. 8, 2, 6 ; 10, 9. 

ôimyetobon, D.1, 4, 5. 

yann, D. 2,3 ; P.. I, 16,1 ; 
18, 2. 

ômynorc, P., Il, 4, 1. 

BvpalBoô@c, R., 15, 7. 

Bkatoodvn, R., 28, 1. 

êtkn, C., 7,6 ; 10,2 ; D., 16,3 ; 
S., 8,5 ; 10,5; R., 17,4 ; 21, 
3:23,2,27,1,5;P. EL 15, 
7; 16,1 ; 17,2 ; 18,5 ; Pa, 
2,2; I 2. 

êtoiknouc, P., I, 3,3 ; 4,3. 

S6yue, D. 1, 4, 14 ; 4, 2 ; 10, 4, 
8, 10 ; P., proth., 2. 

&topoôv, D. 16, 1 bis. 

Btoonueio, S., 16, 3. 

&txépnvos, C. 11, 1. 

&txévoia, S., 2, 3; R., 10, 6. 

666Ëa, C., 9, 3 bis, 4 ; 20,3 bis ; 
23, 1; D. 1, 4,9 ; 10,3,6; 
12,5; 14,3,5;S.,,5,3:R, 
9,2 ; 28,3 ; P., 1,18, I ; IL 1, 
153,137; 1% .Pa; 1:33, 


Sopupopeïv, P. IL, 1, 2. 

Sopuyôpoc, R., 12, 1; 16, 6 
bis ; P.,L 3,2. 

ôpäpa, P. I, 13,9, 10, 11 ; 15,2, 


17, 2 bis; S., 1,2 ; 3, 1; 4, 
2,7,1;9,1;10,4bis;11, 
2:18,2:R, 8, 1,3; 10,2, 
6; 11,4; 19,5 ; 22, 1 ; 25, 
2:26,2;P.19,1,4: 10,4, 
6; 18,5,6; Pa, 1,6; 3,1; 
C2,.1;,.2 


ôvvaorteio, R., 7, 1,3 ; P., I, 13, 
5. 

ôvvéorns, Pa, 1, 1. 

ôvorvyeiv, S., 17, 2; R, 4, 5. 


éykevtpiteiv, S., 7,4. 

éyréoptos, S., 14, 5. 

Éyroméberv, C. 3, 4: 21,1; 
S., 3,3. 

Éyropacthe, R., 13, 6. 

éyromov, C., 1, 3: 8, 5 bis; 
20, 2 bis ; S., 14, 1 ; P., I, 18, 
3.5-Pa; 5, 7. 

ë0oc, D., 9,6; S.,15,1:R, 8, 
2,5 ; 19,4 ; 28,3 ; P.,I,5,3. 

etônou, D. 5,1 ; 8,3: R., 13, 
7 


loc, C., 10, 1,6 ; D.,3,6:S:,4, 
1 bis ; 7,2 ; 10,2 ; 14,5; 15, 
2 ; 19, 1 ; 26,2 ; P. L 3,3; 7, 
2:9,2;11,7,5; Pa, 2,5. 

Eiômak6s, S., 7, 1 ; 9,2. 

Etômaov, D.,5, 7 ; S., 7,2,5 : 9, 
1; 15, 2 quater, 3, 4; 16, 1 
bis, 2 ; 17, 3,4. 

Etômhoroteïv, S., 13,3. 

Eidoroyaps, S., 7, 5. 

sikév, C., 9,2 ; 10,3 ; 17,1,5; 
D.,5,4;:8.,15,4:17,3;R. 
8,4:15,7:16,2;P,L II; 
1: 16, 1; I, 6,4. 
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etlxpivñs, P. I, 9,2: 7, 1 

ethotetelv, R., 21,5. 

eiuapuévn, D. 14,3 ; 
5.R., 18,2; P.L 11, 

stuapyévos, P. I, 16, 3. 

etuaptéc, P. I, 18, 4. 

etvau(é), S., 12, 3 ; 15, 2, 3; 
19, 1 bis ; R.,9,3 ; P.,L 9,2,3. 

eipñvn, R, 4, 3 ; 22, 1 quater ; 
24,2; P. L 18,6; C!, 3,1 

cipnvikés, R., 13, 6 ; 21,6 ; 22, 
1: P., 115,7. 

etpoveie, D. 1,11. 

cioxvrkeiv, P. IL 7, 1. 

ékatootôc, C2, 2, 6. 

Ekyovoc, R. 1, 1. 

éke(lä-bas, au-delà) S., 7, 2 ; 8, 
1:P.,1,9,1,3. 

éet@ev, S., 9,2 ; 10,1 ; P.,L,9, 
3 ; 10,8 ; IL, 7,4. 

ékObetv, C., 9, 6. 

Ékko@aiperv, S., 8, 2 ; Pa,l, 5. 

ékkAnoia, S., 1,2 ; P.,I ; 
H3:2:07,3,5: 6,3. 

ékkAnotiGberv, S., 3, 3. 

ÉkAETTOUPYENV, R., 27, 2 

êkpayetov, D. 18,4; S.,4,2 ; 10, 

ékmobbors, P. 1,16, 5. 

ékpoñ, S., 15,2 ; R., 6, 4. 

Ékpotäv, R., 21, 4. 

Ekppov, P., I, 1, 1. 

ékeyetov, C. 2,3. 

Ekeyxoc (6) , D. 1, 8 ; 12, 1; 
S., 3,3 ; P., Il, 1,2. 

ékevôepooroueiv, R 3, 2. 

Ekhoyoc, R. 6, 2. 

ÉAniGeuv, S., 13, 1, 2 ; P., IL 3, 
45C1,2,3; 

Éric, S., 13, 1, 2, 3 bis, 4ter ; 
P., I, 15,6 ; C?, 5,4. 

êuuerstäv, S., 20, 2. 

éuraëûç, S., 10, 3 ; P., I, 10, 6. 

Eunvouc, R., 9,5. 

éupavrétecôot, S., 7, 1. 

Euçaou, C. 7, 1 bis ; R.,9, 1 ; Pa, 
3:5: 


S., 8, 4, 
9. 


ue 


Euppov, R. 7, 4 ; 8,4; 10,4; 
P., 1, 11,2 ; Pa, IL, 5. 

Euyuyoc, R. 13,1. 

Ev(té}, S., 2, 3 ter ; 8,1: 9,2; 
R., 10,5; 11,4; P., 116,2; 
7,3 bis. 

évayovileoôon, D. 1, 4. 

évayovioc, R., 28, 1. 

évavnoïoyia, D. 1, 10. 

évapuobeiv, S., 10, 1 ; 14,2; 
R. 14,4; P. I, 3,3; 12,1; 
17,3. 

évôiséva, D. 5, 1 ; P., I, 10,2: 
11, 5,9; 13,6; IL, 3, 1,7. 

évôopvyetv, S., 5,2. 

Evôeoc, D., 7,3; S. 6,2;R, 
1,3; 10,5: P.,IL5,1. 

évéounpa, D.18, 2. 

évvosiv, D., 15,2; R., 20, 7. 

ëvvou, R., 7,3; P. I, 11,1; 
Pa, 5,5. 

évontpitev, S., 4, 1 

évoraotc, D. 1,7 ; 7, 6. 

évrenn, S. 5, 3; P., IE, 1, 2. 

Evunoc, C., 7, 4. 

évônviov, S., 12, 2,3 ; 13,3 bis, 
4; 15,1 bis ; 18,1 ; 19,1,4, 
Ster ; C2,5,4. 

éEéyioroc, C., 21, 4. 

éEgôetv, D., 12, 8. 

ébénAwoo, Pa, 5, I, 4, 6. 

éEapyxeiv, DS, 1. 

ééavasiv, D. 18, 4. 

ébehirrev, C. 2, 4. 

ééepunvedeiv, D. 5, 3 ; P., [, 
3; 70 

EE, D. 12, 1 ; 13,2 ; 16,1; 
18, 4; S.,7, 2; 18, 1: R, 
8,2. 

éEovoyi£eiv, D. 12, 10. 

ééonAiteiv, C1,2,4, 

£éopyxeiolon, P. IE, 6, 1. 

ééovoio, P., L, 13, 4,7. 

énaiveîv, C., 3, 4 bis, 6 ; 4,1; 
11, 4 bis ; 17,2 ; 20, 2 bis; 
23,2: D.,3,1;4,1;15,2; 
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18,3; R. 4, 3,4 ; 13, 6 ; 17, 
6;P.,H,2,9;3,8;C!,1,2; 
2,4. 


ënavetôc, C., 19, 1. 

Enaivoc, C., 4, 4 : 6,4 ; 20,1; 
23,1, D.,1,8 ; 2,1; 10,6; 
S., 13,4; R., 2, 1,3 ; 4,3 bis, 
6;11,2;P,1I,3,4 ; Cf,1,2. 

éravayoyh, R , 18, 1. 


érävoëoc, S., 7, 4 bis. 

érapr, S., 11,2. 

énevenuetv, P. L, 6, 2. 

émfarñpioc, C., 7, 6. 

émfanuxkéc, S., 10, 4. 

émBoañ, D. 12, 10 ; S., 10, 4. 

émfovAñ, S., 4, 4 ; P. 1, 8,3; 
15, 9. 

éniypanua, Pa, 5,7. 

émôeuvovot, C., 3, 4. 

énideëic, D. 12, 7 ; S., 20, Ï ; 
R., 1,3 ; Pa, 1,5. 

émôpour, P., IL, 2, 7 ; C?, 5, 3. 

êmderdberv, P. I, 6, 3. 

ériknpoc, P. I, 9, 2. 

érunpurebeuv, P. IL, 3, 1. 

émxpüren, R., 14, 5 ; P., I, 10, 
10 ; Pa, 2, 3. 

énikpuyrs, S., 3, 3. 

éniktntoc, D. 9,5. 

érmivik1oc, P., IL 2, 8. 

ênivora, D., 3,9 ; S., 18,2 ; P., 
1,7,1:11,1 

énivuxtic, S., 18, 2, 3. 

ênineôos, C., 8, 3; D., 17,4; 
Pa, 5,5. 

émppot, P. 1, 10, 9. 

êrioraodui, D. 5, 2; 8, 1; 
12,10 :14,5 ; P., L14, 1 ; 17, 
2. 

émorateiv, P. I, 3, 3. 


émotürnc, R. 27,3 ; P., E 3,2. 
ëmornun,C. 6, 1 ; D, 4,3 ; 8,2 
7 10,1, 10 :11,3;17,1;S$., 

:R, 27,3; P,IL 7,4; 


re 5:23: 


Émotnpovixés, D. 4, 2. 
émornuovix®c, Pa, 5, 8. 
êmotuov, D. 5, 1. 
émotpépeiv, D. 9,9; P;I 9 
1,4,5 ; 10,9 ; 13,4. 
motpopñ, C., 4,6 ; D.,7,1;4: 
P., 1, 11,8. 
émotoubkksobon, D. 18, 5. 
êritayua, R., 21, 5. 
éritépioc, D., 1, 13. 
énupayæôetv, D. 18, 5. 
émpévera, C. 8,5 ; 20, 3 ; Pa, 
5,1,5. 
êmyoutüv, R., 22, 2. 
émooirnoic, P. 1, 18, 6. 
émyeipnuo, €. 4, 6. 
êrontebetv, D., 10, 9 ; 15,2; 
P. L 9, 6 ; 16, 1 ; IL, 3, 8 : 4, 
2:5,1;8,2. 
Enoc, C, 20,2; S. 1, 3 bis ; 8, 
5 


énovpévioc, Pa, 5, 9. 

êroxm, Pa, 5, 8. 

énovyic, S., 4, 4. 

érovouos, R., 15, 4. 

épaorhc, R., 19,2 ; P.,}, 14,2; 
Pa, 2, 4. 

épaotéc, D. 9, 1; P., I 2, 

épanveio, D., 3, 2, 3 bis ,8 $ 
18, 3,5. 

FAATREN D. 1,8; P., I, 18, 


2 
S.; 


ne 9,5. 
épuyyéveiv, R. 1, 1. 

Epoc, R., 13, 3 ; P., I, 12,2. 
écéueva(ré), S., 16, 2. 
Éteporvepn, S., 10, 2. 
étepôtnc, Pa, 5, 1. 
Étepopañc, S., 10, 2 
Le P.:1:7/2 516 2, 


Fes C. 6, 6. 

edyéverx, D., 9, 2: S., 10, 2 
17,23 R, 3,2; P. I, 15,8 
C,4,2. 
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edyvopov, R. 11,2 ; P.,E 18,1. 

edôaiuoves (oi), S., 7, 2. 

ebômuovia, R., 4, 4 ; 7, 1 bis; 
à 4:P., 17,3; 14,1, 1IL5, 


étions, D. 3,1. 

eddoëia, C.2, 3, 2. 

edetnpio, P. L 8,1. 

eblevoc, C?, 2,2. 

ednuepia, P., I, 8, L. 

eünync, D. 12, 7. 

edônuoobvn, P.. IL 9, 3. 

edbvpio, D., 8,1 ; S., 13,3. 

eb0uvo, D. 13, 3 

edkaipos, P. L 4, 3. 

edhoyetv, C!, 1,2. 

ebloyos, C., 11, 4 ; 12,2; 14, 
1:P., 1, 10,3 ; I, 8,5 ; Pa, 1, 
2. 

edpoipeiv, D. 10, 5. 

eduoipia, D., 17, 2: S., 4,5; 
10,2; R. 7,1 ; 20,1. 


ebvoua, C., 21,2 ; R., 13,3 ; 19, 


1,3; P.,1I, 15,3, 10. 
edvopia, R., 20, 7. 
edopiotoc, S., 10, 3. 
ebropog, D., 3, 9. 
edrpocwros, P. IE 3, 6. 
edpore, D. 1,8 ; 3,5. 


edoéBeta, S., 10,5; 11,1; R, 


10,1,25,5 ; P. 1, 12,3 ; 15 
1. 


edoefeiv, C., 24, 1 ; P. II, 7, 6. 
edoefnc, C., 7,7 bis ; S., 12,2 ; 
R., 25,6 ; P., I, 11, 8 ; C?, 3, 


5. 


sdorouia, D., 1, 1; S., 20, 3. 


ebotouos, P., IE, 5, 1. 


edrogrc, R. 8, 1 ; 15,7: PI, 


15,2 ; IE, 2,1. 


edroyia, C., 13, 5: R., 4, 4,6; 


11,2 ; 14,5. 


edonueiv, S., 11,2 ; P., I, 13,2. 
eügnuoc, P. L 15,1; IE 5, 1; 


€2,2,1. 


edpovia, D. 3,2. 

edyvyia, R.,13, 6. 

EoapuôGev, R, 6,3 ; P., IL, 7,5 
bis. 

épepunvebeiv, R. 9, 3. 

éoérns, D., 12, 3. 

épnpeia, C2, 3,4. 

épnuepic, S., 18, 2, 3 ; Pa,5, 7. 

épopeio, P., I, 9,5. 

épopeveiv, P. I, 14, 1. 

Epopos, S., 8, 2. 

éxenvôeiv, P. I, 8, 4. 


Cékopos, C., 23, 2,3 ; P., I, 6,3 
bis. 

Env, C., 5, 1 bis ; 13,6 ; 15,2; 
D.1, 10 bis; 6,4: S., 13,2; 
15,1:19,3;20,1;R, 14,3, 
4,5; 15,7; P. L 10, 3,6; 
13, 4, 11: 14,2: 15, 6 bis: 
U,2,5bis:5,2;C.1,2,1:C 
2,6, 1,3. 

Cpôtarc (6), Pa. 5, 8 rer, 9. 

Côrov, C.,10, 5. 

Go, €. 5, 2 ; 7,7; 11,3 bis; 
Rs die. 
5,1; 7,1, 2; 10, 4; 182 
bis ; 19,2; R.,9, 4 ; 25,3; 

26,2; P.,1,9,5. 

L@ov, C., 5, 2, 5 bis ; 6,5 ; 8,4 
bis ; 20,5 bis ; D. 6,2,4; S., 
2,12:4,1,2:3,2bis3:7 
1 bis ; 11, 2 bis ; 12, 3 ; 16, 
1:17,2;R, 10,2, 6,7; P. 
L 10, 6, 9: 12,5,15,1 
1,3. 


; c, 


fyeuovio, S. 1,3:9,3;R., 6, 
27,4; 8,1; 10, 3, 4; 20, 
5::22,2;P,1:11,2: 13,1; 
IL 3,6; 4,1; Pa, 2, 4;C?, 
1,3. 

fôsobou, R. 14, 3 ; P., I, 3, 4. 

hôovi, R, 1, 1,3 ; 2, 1 ; 10,6, 
7:14,3,5;P,IL 14,5. 
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Âoc, D. 1, 11, 14; 2,2; 3,7 
bis, 18,4: S102:R, 1,3; 
13,7 ; 16,2 bis ; 21,1,2 ; 27, 
2 bis : 28,3; P., I, 18, 1 bis; 
Pa,3, 2 ; C!,1,1. 

fhaic, D. 15, 3 ; P. IL, 2, 11. 

hoc, C., 8, 1 ; 10,4; 11, 1; 
D.,8,3;:S.,5,2;R, 16,6; 
17,5 ; 26, 1 ; P. I, 4,3 ; IL 2, 
2 ; H?, 1 bis. 

fanaideutos, Pa, 1, 4. 

fpoxôc, S., 20, 3. 

pos, C., 17,5 ; 19,2,4; P.,I, 
10, 4 bis ; 16, 3. 

ñxos, P. E 3,4. 

46, C., 22, 2 ; D. 3,4 ; 18,4: 
P., I, 13,2,9 ; 16,6. 


Oavuatohoyia, D. 5, 7. 

Oavuaronoreiv, C., 7, 4 ; R., 17, 
5. 

Oéa, C., 13, 4, 6 ; R. 20,3 ; P., I, 
5,3 ; 6,2. 

déaua, D., 8,3:12,7;$. 
6,1;:12,4:19,2;R, 
10, 5 ; 13,3; 14,3;1 
17,5: 25,6; P.,[,9,1; 
7,H;3,8;8,5. 

Bedpov, P., I, 8, 1. 

8eûv, S., 9,1; R., 13, 7. 

Geñobu, C., 6, 1, 2 ; 13, 4,5; 
17,4: S.,6,1;R, 15,7 ; 16, 
1,P,15,2;1L 7,5 bis; 8, 
1, 1,5. 

Bears, C., 13, 6 ; P., 1, 10, 8 ; 
IL 2 ; 8,1 ; Pa, 5,5 ; C!,2,2. 

Béatpov, C., 6, 1 ; 13, 4,6 ; 23, 
1;:D,1,4:3,5; 12, 4 bis, 
7:133;8S.,20,2:;R, 13, 
2 ; 19,5 ; 20,4: P, L 13,4, 
9 ; H,8,3 ; Pa, 1,3. 

6eïoc, C., 5,6 ; 7, 1 bis, 3 bis, 4, 
6 bis, 7 ; 8, 1; 10, 3 bis, 7; 
11,3; 12,1: 13,6; 18,2; 
20, 5 bis ; 24,1 ; D., 5,4: 6, 
1, 3 bis, 6; 7, 1; 9, 3; 10, 


1,1; 
4,2; 
5,3; 

13, 


1:4,1;5, ;H!, 
eéyeiv, S., ,2:3,2 


Bus, R. 15,4 ; PL 7, 1 ; 16, 
1,3: 1, 3,4;:5,1,2;7,6. 
Beuitéç, D. 9, 5,8. 


deoeuônç, C., 10, 7; S. 12, 2. 

Beozixeog, €, 10, 7. 

Geokoyeïiv, C., 20, 3. 

8eokoyia, Pa, 4, 1. 

@e0X67oc, D. 10, 8. 

BeorAnyhs, P. 2, 2, 7. 

des (ô,h), C., 1, 3 bis ; 3,1,6 ; 
4,4:7,4,7; 8,2 bis; 9,3 
bis ; 10,1,3,7 ; 11,3 ; 12,1, 
215,4: 17,5; 18, 1 ; 19 
4 ; 20,2, 5 bis ; 21,5 ; 23,2; 
D., 2,4 ; 4,4 bis ; 5,2,4:6, 
1,4,6 bis, 7 ;7,4;8,1:;9,5 
bis, 9 bis ; 10, 6 bis, 10 ; 11 

6 ; 12,10 ; 14,5,6ter ; 15, 

1,3;18,4;R. 3,2; 4,4; 
5,3 bis, 4 bis ; 7,1; 8,4,5; 
9, 1,2, 3 ter ; 9, 4 bis ; 10,2 
bis ; 11, 4 bis ; 13,5 ; 15,2; 
17, 4 ; 18, 2,3 ; 20, 1,7 ; 23, 
2; 25,5 ; 26,1 ; 27,2,3 ; 29, 
2,4; S.,1, 1 bis ; 2 ter, 3, 4 
ter:23:3,3;:4,3,5;:5,2; 
6,2:;7,2,4; 8,4,5; 10,2, 
3,4 ; 11, 1 bis, 2 ; 12,1,2,4, 
6 ; 13,3 ; 14,2,5 ; 16,1 ; 19, 
4 ter ; 20, 4; P., proth., 1; 
1,2,7 ; 5, 1 bis,2 ; 6,4,5 ; 7, 
1,2:8 1:9,1ter,3,5,7; 
10, 1,3, 5,8 ; 11, 3,5, 8,9; 
12, 1 bis,5 ; 13, 10 ; 14, 4 
15,7 ; 16,3, 6 ; 17, 4 ; 18, 4 
bis, 5,6,7:I11,2ter,4;2, 
3, 4 bis, 5, 6 bis, 10 bis ; 3,1 
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bis, 2, 3, 6, 7, 8 bis ; 4, 1,2, 
3:5,2,3,4:6,2:7.1:8,4 
bis, 5 ; H!, 1, 2 quinquies, 4,5 
bis: Cl, 1,:3:bis :2,2,:.3, 2;; 
C,1,1;:2,4;3,5;5,2; 6, 
1523 bis. 

Beooefic, C!, 3,2. 

Beopävia (tû), C., 7, 6. 

Besoins, R. 25, 6. 

Beopépnros, D. 8, 5; H!, 4. 

Oepanevtc, C. 7, 6; 15, 2; 
R., 2,3. 

Beou6c, S. 8,3. 

Beoréo1oç, C., 8, 1; S. 5, 2; 
15,1; P.,L 9,7; 17,1; Pa, 
5,1. 

Oeopeiv, D. 8,4 ; S., 3,3. 

Becopnuo, D. 1, 14 ; 4,2 ; 8,3 ; 
S., 18, 1 ; Pa, 5, 4, 6. 

deopia, D. 6, 4, 6,7 ; 8,1,3; 
P., 1, 9,1,6; 10, 1 ; IL, 4,2. 

Biacoc, C., 6,2 ; Pa, 6, 1. 

Bons, C. 21,5 ; D., 17, 1. 

Ovnréc, C., 5, 2 ; 10,6; S. 13, 
4; R, 17,4 ; Pa, 5,7. 

Opñvos, C., 2,3; P., I, 16, 6. 

Opnoxeio, C!, 1, 1. 

Gpaoxevpa, P. I, 18,7. 

Oberv, P., L 12, 1. 

Bouc, C., 17,2 bis ; R., 14,1 ; 
19,5 ; P., I 10,7. 

Guoio, S., 5, 1. 

Ovoraorhpiov, C2, 5, 2. 

Ooripiov, C., 10, 5. 

Bopaxiberv, P. II ; 1, 2. 

Ooparopépos, R. 4, 2. 


iôéo, D., 1,2; 3,2,4,7,8;5, 
4:18 5:R, 7,3; P.L 11, 
1; 18,3. 

ôig, R., 20, 3; P. L, 3,4; 
25CLT2 

iBiôrn, D. 3,9:10,11;5S.4, 
2 ; 12,6. 

iBbenc, D.,1,14;:3,7:;S. 12, 
1; R., 4,5; 8,1,3; 10,4; 


13,3:17,1,2:25,3,P.I, 
1; 10, 10,11; 13,6,8; 
14,1 :15,4:; C!,1,2. 
iepeôc, C., 23,2 ; 24, re 
1,2:6,2,5:7,2; 1, 3,1,2 
bis, 4: C,5,1;:6, _ 
iepohoyEiv, P. LL 4,1 
ieponoyia, P., IL, 5, 1. 
iepounvio, C., 13, 4. 
iepôv (ro), P., L 18,7 ; IL, 3,1; 
6,1: C?, ” 1. 
. C. 


8 
:6, 


iepoouhia, C., 19,4. 

iepoupyeiv, R. 14, 2. 

tepopavteiv, D. 10, 9. 

iepopävrnc, S. 12, 1. 

ireteiu, R., 21, 3. 

iketebeiv, R. 21, 2. 

ikérnc, R., 21, 2,3 ; P., IL 2, 3 
bis, 7 ; 3,5. 

eos, C. 7,7; D., 1, 10 
8:R., 18,3 ; 26,1; PL 8, 
5:17,2;1L2,1 

lg, S., 9, 3. 

tuepoc, C. 6,3. 

tvôaaua, S., 11,2. 

inneds, R., 13, 1: P., IL 1,2; 
C2,1;:2:0,2;3 

irc, R., 13,5. 

inrokpoteiobat, C?, 2, 2. 

inrotoëérns, R., 21, 4. 

ionuepio, C., 10, 5. ; 

ionuepivôc(è), Pa, 5, 8 quater. 

ioozepiuetpoc, C. 8,3. 

ioorokienc, D. 15, 6. 

loropia, D., 11, 2; S., 18,2; 
P., proth., 2 ; IL, 7,5. 
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ioxupoyvouov, C. 9, 4. 
luyé, C., 10,3 ; S., 2, 2. 
kaBapeiv, R., 20, 6 ; P., I, 8, 2. 
kadaiperv, S., 6, 2 bis ; 7,1,3; 
P., L 18,5 ; H°, 1. 
koBaipeotc, P., proth., 1. 
kabapu6c, S., 8, 5. 
kaBapôc, C., 3,2; S., 6,2 ; 10, 
“au 11,4,2; R., 8, I ; Pa, 1, 


nee R,, 20, 4. 

k&Gapotç, H?, 1. 

kobaprhpiov, P., IT, 6, 4 ; 7, 1. 

kafaprikôs, D. 9,6; S., 8, 1. 

kaOebbe1v, S., 12, 3, 6 bis ; 13, 
3;14,1; 18,2; 19, 2,3 bis, 
4: P.,7,2,5. 

Kkonôvraleiv, R., 6, 2; P., I, 
13, 4. 

K&Bo6oc, D., 8,7; S., 8,5 ; P., 
proth.,f ; 1, 10,2 ; IE, 3,5 ; 4, 
3. 

xaivoroueiv, P. I, 18, 5. 

xo1p6c, C., 13,1 ; D. 1, 14 ; 15, 
3: 18,1; S., 12, 2, 3 ; 20,2 
bis; R.,3,5; 4,4, 9,2; 13, 
4,7 ; P., proth. 1, 1,2, 2 ; 10, 
8, 12,3 ; 15,5 ; I, 2,5,8; 
3,3 bis:4,2:5,1,2;8,3; 
C2,1,2 3, 1;;6,2; 

kakoSatuovia, S., 10, 1. 


rkakoôaginov, S., 7, 3; R., 15, 
7 ; 29,3; P., IL 6,2. 

KéAauoc, C., 4,2 bis ; 4,5 bis. 

ké&kkoc(ré), C., 2, 4 ; 3,4, 6 ; 7, 
3,4; 10,7 ; 19,3; D. 1, 6: 
3,3,4,6;5,4,5; 7,2; 11, 
4:S.,8,3;R. 16,1; P.1,9, 
1:12,4; 13,6; Pa,I,5:5, 


3. 
Krav@v, D. 1,13; S,17,4:R, 
6,3; P., I, 14, 3 ; Pa, 4, 1. 
Kapukeia, D. 11,3. 


Katéyaroc, S., 7, 3. 

katéyeuv, P. I, 10,3 ; II, 5,4 ; 
Pa, 2,3. 

rkotuykëtriout, D. 11,3. 

karaSapläveiv, S., 11, 2 ; 12, 
LL 

koroônuayoyetv, R. I, 1. 

Kotak@yiu06, D., 18, 4 

ratahéyelv, D. 1,2; R., 19,5. 

katéhoyo, R., 21, 5 bis ; P.,L 
15, 4. 

katavoeiv, R., 13, 6 ; P., I, 2, 
11 ; Pa, 4, 1. 

Kkatarintev, S., 10,2 ; P., IL, 1, 
2. 

katéparoc, C!, 1,3. 

karnyopixôc, H?, 2. 

Kottévor, S., 7, 4 ; 8,3 ; 9,2; 
11,2 bis. 

KéAvpos, S.,9, 2. 

Kevôv(té), S., 10, 5. 

KEVTEÎv, P., EH, 3, 1. 

kepknetos, P., I, 15,3. 

kepéhatov, D. 8, 4; R., 26, 1. 


knkeïv, C., 4, 4 ; D. 1, 6. 
KP, R., A, 4; P., I, 4,4. 
Kkñpuyuo, P. IL, 3,5. 


xknpôttetv, R. 27, 1 ; P., I, 13, 
10 ; Pa, 1,5. 

KiBapHôéc, €. 4, 3. 

Kkivetv, C., 9, 1 ; 10, 4 bis; D. 
6,1:7,4 9,2, 4 bis ; 10,3; 
18, 5: S.,2,3:;3,2;8,4 
10, 4: 12, 4; 16,1; 17,3; 
19,3; R. 9,5 ; 15,5 ; 29,4 
P., IL, 6,3 ; 9, 4 bis ; 10, 5,6 

bis, 7,8 ; 11,5 ; 14,4 ; 15,1, 

8;:16,1;11L1,2:;2,4;7, 
4; 8,3. 

kivqua, S., 19, 1 ; P., IL 7, 5. 

kivnoi, D. 7,5 ; 10,3; S., 17, 
3 ; P.9, 4 bis, 10,2 ; Pa, 4, 1. 

rkhpoxnôôv, D. 9, 1. 

Kotvoioyio, P., IL, 4, 1. 


2, 
3; 
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xo1vôv (t6), C., 24,2: S.,4,2; 
5,2;R,14 1; P.,14,1; 
12,4; 1,36; Pa,2, 233,1: 
CL'L2 

Kotvovia, C., 5, 2; 18,2; D, 
15,3;S.,9,3;R, 13,1; 
720,4; PE, 15,3. 

kohofôc, P., proth., 1 ; Pa,3, 1. 

Kopyeia, P. I, 17, 3. 

Kouwy6G, Pa, 3, 1. 

kopuguioc, D. 5, 6 ; Pa, 4, 1. 

kopovis, C., 20, 3. 

Kooueiv, D., 8,3; 15,1; R, 
10, 5 ; 26,2; P., I 1, 3 bis. 

KoopikÔc, Pa, 5, 4. 

xéopmoc, D. 3, 3. 

kéouoc, C., 3, 6 ; 8, 2 ter, 3, 4 
ter, 5 ; D.,7, 4 bis ; $.,2, 1,2, 
3ter ; 3,1 bis,2;7,4,5;8, 
3 ;10,2;19,4;R,, 7,5 ; 26, 
2:P.,,1,1,3; 2,3; 9,1 bis, 
5,7; 10,1,3; 11,3, 4 ; 13 
10 ; 15, 1 ; IL, 7,3 ; 8,1 ; Pa, 
2,2. 

xotrafoc, D, 1, 4. 

kpiois, C., 13, 1; D.,4,1:8. 
8,2. 

KpÜntelv, D. 5, 4,5 ; 
proth., 14,3 ; R., 17, 
13,7: 15,9; IL 1 
7,6; 8, 4. 

KukAUKOG, S., 9. 

kôKkAO6, C., 8,3 ; 4; 
12,2; D.,5,5 ; S.,9,2; 
6,2 bis: I1,7,4; 
bis, 7,9, 

kÜpos, P., L 6,2. 

KToc, S., 10, 2. 

kœuaothpov, C., 10, 1; P. I, 
6,3. 

KouaoThG, P., 1, 6, 3. 

KkouaotiKc, P., I, 6, 3. 

Kkouoôio, D. 3,5 ; 4,2 ; 18,5 ; 
P., 4,3. 


, 3. 


Aayxéverv, D. 11, 5; 17,2; 
R..7,2;17,4;P.,1,9,2,4; 
C2, 5,3. 

hauraëônkôuos, C.11, 1. 

Aayvpé, D. 1,5. 

kstoc, C., 12, 4 ; 17,2. 

kewdrnc, C., 11,3 bis. 

Aervoupyeiv, R., 17, 1: P. 1, 
12, 5 : 16,4 ; 18, 1 bis ; C2,3,5. 

Aeuovpyia, S., 8, 3; R. 23, 1 
bis ; P.,I, 10,3 ; 11,4 ; 12,5. 

Aeurovpyéc, R., 18, 1 ; C2, 6, 3. 

kekriwc, D. 18, 5. 

Ré, D. 8, 4; I 
18,1,2,4;5. 
19,3 ; 20, 1,3 
1:12:2:%18::t;; 

Aentôvetv, S., 10, 4. 

Añ0apyos (6), P. I, 4, 2. 

una, D. 17,4. 

M, S. 10, 1,33 P. L, L, 3. 

Anotpiov, C2, 2, 1 ; 3,6. 

Ayvpéc, C. 4,3. 

Mrôtnc, R. 16, 1. 

hoyéprov, C., 4,5. 

hoyeiov, C., 13, 6. 

hoyikÔç, D., 8, 7. 

Aémov, S. 4,5; 5,1; 7,5;9, 
L 

Aéyiog, D. 18,3. 

Aoyionéc, C. 2,3 ; P., I 18, 6. 

Aoyoypépoc, C?, 3,3. 

kôyoc, C., 1, 1 bis, 2, 1,2,3 ; 4, 
1,2 bis, 3 bis, 4: 5,1; 6,1 
bis,2,6;6,1;7, 3 bis, 5, 7 
8,2;10,2; 11,4: 13,1; 15, 
3: 18, 1; 19, 2; 20, 1,3 bis, 
4,5,21,1:;22,1;23,1ter, 
3% 24, 1,2; D.I, 2, 7 bis, 10, 
11 bis, 15 bis ; 2, 2 bis ; 3,1 
bis, 2, 4,6,7,8;4,1,3:; 5,1 
bis, 2,5 ; 6, 1 bis, 2,4, 5 ; 8,2 
ter, 3 bis, 4, 5 bis, 6, 7 : 9,3, 

6, 8 ; 10, 3, 4, 6 bis, 10 ; 11 


0,8; 17,4; 
2,1; 14,2; 
IR, À, 3;P. 
H!,4. 
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1,2 ; 12,2, 4,5,9 ; 13,1,2,3 
bis ; 14, 1, 4 quater, 6,7 ; 15 
1,5: 16, 1,3; 17, 4; S.2, 


h53:2:3:4;156 457,1: 
8459 1:23 ER 115,2; 
16,3 ; 17,1,2 ; 18,3 bis ; 19, 


2 

3,4; 20,2,3,4:;R. 1, 1,3 
2,1, 2,3 ; 3,2 quater, 4,5,6 ; 
5,5:6,5:;8,1 10,4 
13, 1: 14, 1 bis ; 15, 1 ; 16, 
1:17,9; 18,1, 2,3; 19,1; 
20,7 ; 25, 1, 6 bis ; 26, I ; 29, 
1,4ter 5 ; P.proth. 1 ; 1,1; 
2,1,7; 4,2: 5,1; 13,3 : 18 
1'quinquies, 2 bis : 3,8; 11,5 
1:6,2: 7 1ter: 4,5: 8,4 
4,5 

1, 


7, 
5953 


bis ; Pa,1,1;2,3;5,1, 
6; H!,2 bis,3, 5 bis; Ci, 
2: 3,2; C2, 1, 1 bis; 3,2 
bis ; 6,3. 

AbEwO, Pa, 5, 8, 9. 

Aoyayéc, S., 13,2; R., 14, 4; 
P., IE, 3,1 ; C!,2,2. 

hogirnc, P. IL 3, 1; C!, 2, 2. 

Rôyos, P., IL, 1,2 ; 2, 5. 


payyaveia, S., 19, 2, 

uéyoc, S., 2, 2. 

uéfnua, D., 8, 3 ; P., I, 12, 2. 

uéOno1ç, D. 10,5 ; 17,1 ;S., 4, 
1,5: 

uaônrhc, D. 12, 10 ; 13,3. 

uaiveo@on, C., 6,3 ; P., E, 18,2. 

uäkap, S., 17, 1. 

uaxapi£ev, C. 9,3 ; 13,5 ; 24, 
2:R.4,3,4;11,3 ; Pa, 1,4. 

uaxäpros, C., 10, 6 ; D. 2, 
7,2:9,3:10,2: 13,3 
7,1:9,6; 22, 1 ; 28,3; 
I, 9, E bis, 5 ; 11,5 ; 12, 
17,3 3 II, 7,4 ; Pa, 4, 1 ; 5,2. 

uaxapiôtnc, H?, £ 

nakapiou6s, R., 4, 3,5, 6. 

uavie, C., 6, 4 ; P. I, 18,2. 

uavixéc, D. 8, ‘5. 


3 

R, 
P., 
5 3 


povreio, S., 1,2 bis ; 2, 1 ; 3,2,3. 

uovrebeiv, C. 4, 6 ; 10,6 ; 17, 1. 

uévreoua, D. 4, 1. 

uavreutÔc, S., 13, 6. 

pavrit (À), S., 3,2 ; 10,5 ; Hi, 
2 bis ; 12, 1,2, 3,5 ; 13,4; 
20, 1. 

uavrik6c, S., 11, 1. 

uévris, C. 4,1; 10,6; S., 18, 
1,R, 19,4. 

ueyaképovos, D. 14, 1. 

ué0n, €. 6, 2 bis. 

ué0050ç, D., 9,3. 

uelôpios, C., 10, 4; D., 4, 1. 

uerayoyetv, D. 12,9. 

pehavauyns, S., 9, 1. 

pekérn, D. 1,4: 17,3; S. 11, 
1; 18, 1 ; 20,2 bis; R., 13, 
4:P.I11,2;2,11. 

uékhov(t6),S., 15,2,3,4 ; P.,H, 
7,2; 11, 7,6. 

néhoc, C. 4,3; D. 5, 1 ; 12 
7 :18,4,5:S.,2,2 bis; PI, 
13,9 ; H!,5. 

ueceuBpivéc, Pa, 5, 9. 

uecevbeiv, P. M, 5, 4. 

péooc, C., 17,1 ; D.,8,1,8 ; 9, 
1, 8 bis, 9 ; S., 9, 1,3 ; 18,2, 
4: R, 10,3; 15,7; P. L 6, 
hs-0)2, 6510-2509 31; 
Pa, 2, 1. 

uéoax, D., 10, 6. 

uetafoat, P. I, 15, 8 ; H, 5, 4. 

uetaiypoc, S., 6, 4. 

uerakanféveiv, C. 5, 2. 

uetévota, S., 8, 1 : R., 3,5,6; 
10, 5. 

uetuëd, S., 10, 2 bis, R. 5, 2. 

ueraoknvobv, P.. II, 2, 3. 


uerpeiv, C., 6,3 ; D., 9,3 ; 12, 


3,9::R.25,3, 
netpionaônc, D. 6, 7. 
uétpioc, C. 6, 4 ; 10,6 : 24,2; 
D.,4,2;:S.,16,1;R, 9; 
24,2 ; P., LE 2,5. 
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netpios, D. 10, 6, 10. 

pétpiov, D. 6, 3 ; 10, 11; 12, 
9: R, 26,2; P., I, 14,1 ; 18, 
1 

unvoaiôc, C., 11, 1. 

mixpoloyeîv, D. I, 10. 

pikpoñoyiu, H!, 4 ; C2,3, 6. 

Hiunotc, R., 8, 4 ; 9,4 ; Pa, 4, 1. 

muntikés, C., 9, 3. 

poîpo, C., 14, 1 ; 18,2 ; D., 12, 
10; S.,7, 1; 10,1; R., 10, 
4 ; 16, 1; 17, 4 ; 20, 5 : 27, 
3:::28:2-P:T2;2:58, É4 9; 
2: 10,6,9 ; 15,2; Pa, 1,1; 
5,8 ; C2,3,4. 

uotpiôtoc, C., 16, 4 ; D., 12, 2. 

uovapyia, R., 10,2 ; 17,4 ; Pa, 
2,4. 

uôvapxos, D. 1, 14 ; R., 17,3 ; 
P., L 13, 10. 

pop, C., 23,3 ; S., 17,3. 

poÿoo, S., 4, 3. 

povostov, C., 6, 1. 

povoikn, C., 17,3 ; P., 1, 3,4; 
14,9. 

povow6c, D., 11,4. 

poyBEiv, R. 6, 1. 

poy0npia, R., 8, 3. 

ox@npés, R 5.0, 15 

HÜELV, PEL 9, 6: 13,1,2. 

nveiv, C. 7, 6 ; D. 4,3. 

nô8oç, D., 10, 8: 15,1; S. 19, 
5 quater; R, 15;. 2:57 P;, 
proth., 2 ; 1, 1 quater ;2, 2; 
16, 1 ; 18,8 ; II, 7, 5,6. 

uvorayeyéc, S.,13, 1. 

uvornpiov, C. 7,6 ; P., IL, 5, 1. 

poorns, P., IL 8, 5. 

uvozikéc, C2, 3, 5. 

uootig, S., 13, 1. 


vaplnropépos, D. 7,3. 
veBpic, C., 6,2. 

veneontôs, P. L 16,3 ; IL 3,6. 
veoteÀñs, C. 7, 6. 


vedeiv, S., 7, 5. 

vec, C., 7,5 ; 19,3 ; D., 4,4; 
5,7:9,5; C2, 5,2. 

vixäv, R., 19, 6 ; 21,3 ; 25,4; 
P., I, 1,2 bis ; Pa, 2,3 ; C2, 
2:5°C2:3, 1. 

vikn, R., 19, 6,7 : P., I, 10, 10 ; 
IL, 1,2. 

voeiv, C., 7,6: R. 10,2 ; H!,4. 

vospÔôc, S., 7,5 ; 10, 4 bis. 

vônua, C., 4, 6. 

vénoux, D. 8,3: 9,6,7;8S,1, 
47,2. 


vontôc, D., 7,2:9,4,9;S. 4, 
43R, 8.4:P,L9 1 
vouaBirnc, C2,3,1. 


vôuo6, R., 22, 1 ; 27, 4. 
vouoBerteiv, $., 12, 6 ; Pa, 2,2. 
vonolérn, S. 12,5 ; R., 19,3. 
vôpoc, C. 4,3: 19, 2; 21, 
3:D,3,6:55:7,53:9,7; 
16, 2 quater, 3 bis ; 17,1:5, 
3,2; 8,4 ; 12,4,6 ; 17,3; 
18,1;19,4;R, 6,5 ; 19,2, 
3:20,4; P.1,1,3,4 ; 3,2; 
5,2 bis, 3 , 6,17, 1 ; 10,3, 
10 ;12,1,2; 15, 1, 4,7 ; 16, 
2; 18, 6 bis, 7 bis, IL, 8, 3 
bis ; Pa, 2,4 ; H!,5 ; C!,3,2 
vob, C. 6,3, 4,5,6 ; 7, 4 bis, 
5 bis, 6 ; 9,3 bis ; 20, 2 ; 23, 
2; D.,1,13 ; 6,4 bis,5 ;7,2 ; 
8,2, 3 quater, 4, 6 ; 9,2 bis, 4 
ter, 5 bis, 9 bis; 10, 1, 2, 3 
bis, 5 ; 12,5 ; 14, 4, 5 ; 17, 
1bis, 2 bis, 3 bis ; 18,1,2:;8. 
1,31ter, 4 ; 4, 1 bis, 2,4 ; 7,1, 
2 bis, S ; 8,1,2 : 14,2,5 ; 16, 
1;:20,3;:R,44;:5,3;7, 
4: 8,1 ;: 9. 4,6 ; 10,3,7 ; 14, 
5:19,6;P.,L 3,2: 4,2, 
4; 10,7; 11,2; 12,2; 14. 
2: 15,1, 3,6, 18,7; IL 2, 
10: 34; 4,2;7,4; Pa, 3, 
3:54,1:5,9; H13 bis. 
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voupéAnntoc, P. E 4,2: IL, 1, 
dl 


Eigos, P. IL 1, 2 ; 2,5. 
EipouAkio, P. IL ?, 1 ; R. 20, E. 


6ykoc, R., 17, 2. 

oiôetv, S., 14, 2. 

ôktéotiy0c, Pa, 5, 8. 

ôliyoyvonov, R., 25, 3. 

6x, C., 10, 3. 

&hékAnpos, C. 5,6 ; 11,1 ; D. 
2,1:5S. 3,3; P.,L 4,1. 

épthio, S. 14, 4. 

ôuoyv@uov, P. IL, 3,2. 

opoaông, S., 17, 1. 

ôporoyv@uov, P. I, 13, 6. 

dporonabeiv, S., 2, 3. 

ôpowérnc, C. 6, 4 ; 19,2. 

ôuonoyia, H?, 1. 

ôuévoia, S., 2, 3 bis ; P.liv. 1, 
15, 1. 

ôuopoveiv, P. Il, 7, 6. 

ôup, P. I, 7, 2. 

éuovouie, R., 26, 1. 

ôv (x6), C., 7, 1 bis ; 20,2; D. 
3,1; S., 4, 1 bis, 4 bis ; 7,1; 
8,2,9,2; 10,2,3; 10,5; 
15, 2ter, 3,4 ; 19,1 ; P., 1,9, 
1,2 ter, 3 ; IL 8, 1. 

Gvap, S. 1,1 ; 4,3,5 ; 7,2 ; 10, 
3; 18,2; 19, 3 bis ; 20,1; 
P., 1, 13,2 ; IL, 3,8. 

dveipoc, S., 5, 1 ; 11, 1 ; 12, 1, 
5,6 ;13,1,4,5ter, 6 ; 16,3 ; 
19,3 bis. 

ôveaipotreiv, S., 13, 3 ; 19, 3. 

vrac, D. 6, 2. 

&nAirns, R. 13, 1 ; P. IL, 2,8 ; 
C2,4,1;5,4. 

émunkév(r6), C2,2,3. 

6papa, S., 18, 2. 

8präv, P. 1,2, 6 ; 19,6. 

Gpyavov, S., 12, 3 bis, 5 ; P. I, 
8,3; 9,4; 15,2; IL, 1,3; 
Pa, 5, 1, 5,8. 


ôpyiébetv, C., 21, 5: D. 5,5. 
ôpyriaoths, P., 1, 6,5. 
Gpyiov, P. H, 5, 1. 


dpeËs, R., 6, 2 ; 10,6. 

ôpuñ, €. 14,3; D. 7, . 9,4 
bis ; 12,2; S., 10, us 10, 
6;P.1,18,2; 113,1 RL 
1,3. 


6pos (à), S., 4, 1 ; 6,4 ; 16,1 
R. 6,1; P.I, 10, 3. 

Gotoc, C., 10, 6 ; 13, 3 ; D., 3, 
1;:5,4;10,1,6; P., I, 18, 
8; 4,1; C,3,5 

Éotoëv, C., 17, 3. 

dotpebôns, S. 6, 3. 

odpäytos, C?, 2, 4. 

oùpévioc, P. I, 10, 9. 

oûpavéc, C., 8, 5 bis ; 9, 1 bis; 
11,1 ; 20, 3 bis ; D.,9,9 ; 14, 


6:S.17,1;P.,1,1,3:;7,2; 
9,2; 10,1 ; 16,6 ; Pa, 4,1; 
5,95 1. 
oùdoia, C., 20, 5 ; D.,6,5 ; 7,2 ; 
9,4:S.,7, 1 ; 10,1 ; 12,3; 
R., 9,1,4; 11,4 ; 26,1; P. 
1, 8, 2 ; 9,2, 4. 
obo1oëv, C., 7,7; S, 1,4 ; 7,4. 


dxnuc, S. 6,3 ; 7,1. 

êxhokpatia, R., 10, 

évyuuabia, D., 10, 10. 

Gyis, S., 13, 5 bis ; 16, 2 ; 18, 
1; P. 1, 13,2, 4; Pa, 4, 3 


Taônrikéc, S., 3,2. 

méBoc, C. 2, 1: 4,13; 12, 1; 
13,1; 17,4; D. 10,7 ; 13, 
1; 14,1,3,S. 8,3 ; 16,1, 
2:17,3; 19,3; R, 10,3; 
25,3 ; P., I 10, 6 bis ; 14,5; 
16, 1 ; 18,3. 

roaviberv, P., IL 2, 8. 

rüiyviov, D. 3,9 ; 8,4 ; S., 20, 
1; P,11,2, 10. 

nadoyoyéc, C., 23, 2; D., 3, 
7:R. 2,3. 

naÿeia, D. 4, 1 : 10,3: R. 21, 
6; 29;;1-5.P.:12,,2: 1252, 
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3 ; IL, 4,1 ; C2,6,3. 
roœdevetv, D., 10,9 :15,2:;R. 
19, 2 bis ; 24,2; P., L 8,3; 
14, 1. 
nœôië, D, 8, 4; 12,2; 25,1; 
P., I, 1,2. 
naileiv, D. 4,2 : 12, 1 bis, 2 ; 
14,7 ; 15, 1,3 bis ;: 17,3: P. 
IL, 2, 10. 
näv(ré), P., I, 15, 1. 
novayhc, C2, 6, 3. 
ravnyvpikéc, D., 3, 7. 
ravñyvpis, H!, 1 bis. 
novnyvpiorh, H!, 2. 
ravixô, P., IL, 1, 1. 
navvvyic, P., If 4, 3. 
ravobpyoc, C., 4, 2. 
ravoéAnvos, C., 11, 1 bis. 
napafBoufeiv, D. 18, 5. 
rapäberyua, C., 9, 2; 22,3; 
D. 1,15; 3,3,4:17,1;R. 
21,4 ; P., proth. 2 ; 10,2. 
ropboËoc, S., 4,3 ; R., 20,3 ; 
P., IL 6,2 ; 7,2 bis. 
napaiveois, R., 15, 9 ; 29, 4. 
napévoua(té), H2,2. 
napacxeut, D. 1,14; 3,9:9, 
7: S.,7,2;20,2;R, 13,4. 
rapétaërs, P., IE, 1,2. 
raparérrev, C?, 2, 2. 
rapathpnoic, S., 17, 1 ; 18, 2. 
rapapopé, C., 6, 3. 
ropépopoc, P. I, 7, 1. 
rapuxépayuc, P. I, 18,7. 
rapépya, D. 3,2. 
napovtra(té), S., 15, 3 ; P., IL 2, 
8 ; 7,6. 
rappnoia, R., 1, 1 ; P., L 3,4. 
rnüoyeiv, C., 1,2; 2,3, 4; 9, 
4:13,2; D. 4,1 ;8,6; 10, 
7:13,2:;S. 2 bis ; 8,3 ; 10, 
5;;.13; 1:.R; 15,5: PSI 
3,4: 7, 1: 8,2; 10, 6 bis; 
12, 6 ; 15, 4,7 ; 16,2; IL 2, 
4, 6 bis, 7 bis ; 3,3,8; 5,2; 
7,3 bis ; Pa, 1,3: C!,2, 1. 
nütpua (ré), R., 15,2 bis ; P.. IL 


3,4. 
métpiov (16), P., I, 15,7. 
natpis, R., 1, 1 ; 3,1; P., L 18, 
1: C,4, L 
ratpooc, P., L 18, 7 ; IL, 2, 3. 
nel, R., 13,5. 
nebôc, R., 13, 1 ; C!, 2,2. 
re@avéykn, R., 21, 4. 
rektooth, R., 13, 1. 
nenpouévoc, D. 2, 4, 
neptBor, D. 1,3. 
nepiyetoc, P., E 1,3 
nepiextnirÔc, C., 8, 2. 
nepivosiv, P. IL, 1,3. 
nepivénot, R. 11, 4. 
nepivoua, Pa, 5, 8. 
repioëoc, D., 17, 4 ; P., IN, 7,4. 
repinazoc, D.,1, 4. 
nepiotowyitetv, C?, 2,2. 
nepnvôs (t6), $., 13, 4. 
mivoË, Pa, 5, 8. 
rionc, D. 16,2; P.I,7,4:;8, 
4. 


nhavüv, S., 4, 4 ; 10, 4 ; 13,3. 

rhëvn, S., 8, 5. 

nhavirns, C. 8, 1 

rhëvoc, S., 10, 3; P., I, 9, 2. 

rhdouo, S., 20,2 ; P., proth., 2. 

rAnupeheiv, P. L 9,2 ; IE, 8,3. 

rAnuperëx, C., 10, 4. 

rhovtivônv, R. 27, 3. 

nveduo,C., 4, 6 ; 12,5 ; S., 5,2, 
3:6,1,3:7,2,3,5;8,4:9, 
1; 10, 2 bis, 3, 4 bis, 5 ter ; 
11, 1; 15,2 bis; 16, 1 bis; 
17, 1, 2 ter, 4; 18,2 ; H'4, 
S5CE,3: 

RVEVUOTKOS, $., 7, 2. 

noinotç, C. 1,2; 5,1; 19,4; 
20, 2 ; D., 5, 3; 8, 4 ; 15, 4, 
5; 18,5; S. 1,3 ; 20,3 ;P, 
IL, 6, 2. 

nointhc, C. 11, 4; D. 11,2; 
15,4:5S.,,4,3; 20,3; R.9, 
1:13,6; P., 18, 5,2, 4. 

rountikt (f), C. 9,3; D, 11 
3:15,2;R, 1,1 
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roumtixôc, D. 8,3 ; 17,1 

rotkiAic, D., 6, 4 ; Pa, 5, 4. 

nowikoc, C. 7, 1: D; 6,4; 
Pa, 3, 4. 

noivniatetv, P. L 18,5. 

noksunoeieiv, P. I 1, 1. 

rokeuxéc, R. 13, 6; 21, 6; 
22, 1. 

noMapyeîv, P., IL 3, 2; Pa, 2, 
2. 


nolopkntic, C?, 2,2 
noMopxia, P., Il, 3,7 
né, D, 1, 15 ; 3, 1, 4,7 ; 14, 
3: S. 11,1; 13, 6 bis; 14, 
4:16,2:;18,2;R. 1,1; 3, 
1:3,2,3;:4,2;8,3,4;9, 
4: 17, 1,2, 6,8; 19,2,4; 
20,4 : 22,2 bis ; 24,1: 25, 1, 


5:27,5;29,5;P.L4,1;, 
5,2:6,1 : 12, 2,4: 15,2; 10 
bis ; 16, 4, 5; 17, 1 ; 18, 4, 
7; 1, 1, 1,3, 5 bis ; 2, 6, 8, 
5 3, 1,7 ; Pa, 2, 2, 3, 4 bis, 
5:33; 5,3; H 1,2 bis; 
Ch1,1,2 ; C2,2,2 ; 6, 1, 2 bis. 
noduteia, D.,1, 15 ; 16,3 ; S., 3, 
2; 12,6; 20,2 bis; R, 15, 
217,4; 18,1 ; 19,2,4,6; 
21,3422;25 25,9; 27,5; 
P. L 10,2; 13, 4; 15, 1, 8 
bis ; 11,2,3,6;4,2;5,2,4; 
Pa, 2, 4 bis; 3, 24 F 
nokvtebeiv, P., I 15, 
6 ; Pa, 2,2. 
nokitevua, H?, 1. 
nolnikôc, D.,1, 13 ; 3, 2,8 ; 4, 
1 
rohttikéc, D, 1, 12. 
rékoc, C., 10,5 ; Pa, 5, 6. 
noñdyovos, C. 8,3 bis. 
nokvkAévntos, P. L 9, 3. 
nokvrpuyuoveiv, D. 10,7 ; 
21,6; P. IL, 8, 3; C2, 4, 
novrpayuocüvn, D. 4, 3. 
roÂborxos, C. 2, 4. 


5, 
C, 3, 1. 
5 ; IL 3, 


R, 
2 


roAbpovos, Hi, 1 

rouneia, C., 7,3. 

noveiv, R., 13,2,5 ; 23,1; P. 
L;12:;5: 

névos, R. 5, I bis, 4 ; 13,2 ter ; 
14,5 ; 17, 1 ; 24, 1 ; 26,1; 
P,E 12, Lee EH, 5,4; ’e, 5, à 
bis. 

népünois, C?, 3, 3. 

nôépioue, P., IL, 7, 1. 

rpayuateia, D., 17, 2; S., 12, 
1 


npûëu, D. 8, 7; S., 12, 2,3; 
16,2;R.,7,4;P.,1,9,1,6; 
11:25121,3%Pa.3;;f. 

npeoeia, R., 16, 5 bis, 7, 8; 


5 
23, 1,2; P., L 15,7 ; 17,1: 
npeofeto, Ci, 3, 1. 
npéoBus, npeporne, D. 6,1; 
83;:S.,1,2; 5,2; 10,3; 
20,2;R, er. 18, Lili, 
L, 2, 3 bis : 4,1; 5,3: 10,4: 
11, 44 13, 5: 15,8: 16, 5 : 
18, 2 : IL 2, 1,11:7,1; Pa, 
4,1. 
rpouyopevue, P. I, 18, 7. 
npoéôerv, C., 4,3. 
npoaipeotç, D., 1, 2, 3, 12 ; 2, 
:R, 17,4; P.1,3,1 
rpoavakpobeiv, C., 4, 3. 
Tpouvapoveiv, P. IL 8,3. 
rpoféñheiv, S. 4, 1; 5,3; 7, 
25:8;5310, 45183 ;P:T 
8,3 ; 10,6. 
mpéfanua, D. 1, 13; 17, 3; 
Pa, 5, 1. 
mpoBoaïñ, S., 10, 4; R., 16, 2. 
rpéyvoou, S., 11, 1 ; 12,3. 
rpoyüuvaoua, D. 17, 4, 
rpéëpouos, S., 16, 2 bis ; P. 1, 
15,9. 
nmposôpia, R., 20, 1. 
npobeoyia (À), D. 12, 9. 
mpéBuuo, P., IE 3, 3. 
rpéAnyi, C. 9,4. 
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rpôuaxoc, R., 19, 2. 

mpovoeîv, P., L 11,6. 

rpovoia, C., 1,3: S. 8,2 ; 10, 
5; R. 8, 4 bis; 27,1; P., I, 
10,2 ; 11,6 bis, 7,8 ; IL 1,1. 

rpovômov, C. 4,5. 

mpéoôoc, P., I, 9, 4; II, 8,3; 
Pa, 5,3. 

rpoounéteoôui, C., 4, 3. 

mpooov, C. 4, 5 ; D. 4,3; 
P. IE, 5,2. 

rpormôeio, P. I, 12,3 ; IL, 4,1. 

rpormedetv, D. 10, 9. 

nponaievua, D., 4, 1; 11, 1. 

npéppnois, S. 10, 3. 

npoodôetv, D. 12, 9. 

rpooBoañ, C ?, 6, 2. 

rpocyouvéteoda, D. 1, 11; 
14,7 ; 18,1. 

rpoonyopio, D. 1,6 ; R. 6,3 ; 
8,2 ; 13.6. 

mpooñyopos, $., 2,3 ; R, 17,2. 

npooëikn, D. 10, 3 ; 18,3 ; P., 
1, 5,2 ; C2,3,6. 

npookvveiv, S.,11, 1; R. 4,2 ; 
9,3 ; 17,7 ; 25,6 ; P., I, 8,4. 

npoonübera, D. 8,2; 9,9:5., 
19,2. 

npoconeîtov, P. 1, 13, 9, 10 bis. 

rpétaotç, D., 10, 5. 

npoteketiv, D. 5, 5. 

npotéAerov(té), D., 11, 4. 

nporeuévioua, D. 5,7: R. 7,3. 

npotpérelv, R. 13, 5. 

rpoçaois, C., 21,3 ; R., 19,6; 
20, 4. 

rpopñrns, C. 23,2; S.,1,1; 
P. I, 6,3 ; H!,5. 

rpopnrwéc, C. 10, 1; P. I, 6, 
3. 


ue S., 10,2 ; 13,1 ; 16, 
er P., I. 12,5. 


rpéroc(é), D. 8,7 ; R.9,4;P. 
L 9,2. 


atépOOK, S., 7, 3. 

at@po, S. 10, 1 

noxvôrns, D. 3,9. 

rôp, S., 9, 2 bis ; P., EL 10,6; 
18, 5 ; IL 1,3 bis ; 3,2; C?, 
6, 1. 

rupoôc, S.,2, 1. 


paloueiv, P. I, 11,6. 

palvuia, R., 18,2 ; 19,3 ; PL 
4, 1. 

paordvn, R., 5, 4; P., I, 12, 1. 

pavæôta, C., 19,4. 

paypôéc, C., 19, 4. 

peéhoyoc, P., IL, 8. 

péretv, D. 9,8:8, 

pâuo, D. 3,6; S$ 
14, 4. 

Bnmp, D. 15, 1. 

PAcOPelR D, 3, 5,8 ; 4,2: 16 


, 5. 
9, i. 
19,3;R, 


de D. 1, 10; 14, 7. 

pnropur, C.. 4, 5:23,1; D, 
1,12:3,6,7; 5,3: 15,2,5; 
S.,19,1,R, 1,1. 

Bnropixéc, D. 8,3;17,1. 

fnropx@c, C., 19, 2 ; D. 1,12. 

prop, C. 4, 3 : 23,1 ; D. 1,8, 
13 ;3,7,8 ; 11,2 ; 12,3 ; 16, 
3,8. 13,1 ; 20,1. 

pont, S., 7,3 ; 17,2; R., 6,4; 
11,2; 13,6. 


puêués, D. 3, 7; 5, 1 ; 18,5. 
poun, S. 8, 4; R., 7,2; 15,1; 
P., 1, 10,11; C/,2,4; C2,2, 


4. 


oûhmyË, P., IL 1,2. 

céBac, P. I, 15,11. 

ceféomoc, Pa, 4, 2. 

oéfeiv, Pa, 3, 4 : 

oeAvn, C. 8, 1 ; 10, 4; 11,1 
bis ; S., 16, 3 bis; 19,4:R, 
16, 8. 

oesktquiov, C. 10,7. 
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oenvôrnc, D. 1, 4; S., 20,2 ; 
R., 14,3 ; 17,5 ; 28,2; PU, 


SL: 


onkôc, C., 20, 5 ; P., 1, 18, 4. 


onuavrikéc, S., 2, I. 


oryäv, D. 5,5 ; R., 29,3 ; P.,II, 


8, 3. 


oœiônpopopeiv, R., 19, 5 ; P. I, 


18, 6. 
otovpopépoc, R., 20, 1. 
oitnoig, P. I, 12, 5. 
outoÿoteiv, C1, 2, 1. 


okéuuo, D. 13,2 ; S.,3,3 :; P,E 
a. 1, 4. 
#3: C2;3; 


13,6 ; IL, 7, 1, 4; Pa, 5, 
2 


okevoywyeiv, P. Il, 


okevaywyia, C2, 3, 6. 

okevaywyÔs, P. IL, 2, 5. 

oknvi, R. 4,5 ; 14,2: 25,1; 
P., 1, 6,2 ; 13,9 ; IL, 8,2. 

oknvoBérns, R. 17, 4. 

okuaypapeiv, S., 15, 4. 

okiprnpo, C., 6, 2. 

okvôi£eiv, P., I, 2,3 ; 3, 1. 

okvôkéG, C., 13, 3. 

okvkebeiv, P., IL 2,5. 

cowia, C., 6, 1 bis; D. 5,6; 

10,7 ; 11,4 ; 14,3,4:8., 1, 

4:2,1;3,1;5,1;R., 8,2; 

P,IL1,1;4,1 2; 10, 

11 ; 12, 5 ; IL 2, 10 ; Pa, 1, 
5;5,9; H!,2. 

cowibetiv, D. 7, 4. 

copioteit, Pa, 1, 5. 

comotebeiv, D. 1,9. 

comoths, D. 1, 1 ter ; 3, 4 bis, 
6,8 quater, 9, 10 bis ; 3,9; 
12, 5 bis : 14, 4 bis, 7: S.5, 
13,2 ; 18,3 ; 19,5 ; Pa, 3,4. 

comiotikéc, D. 1, 1, 3, 4, 12, 
15:52 1LDis::3,2 "55575 0Pa; 
3,2. 

copiorikéc, D. 1,5. 

Gcopés, C., 5, 3, 4 : 6, 1, 2 bis : 
7,6 bis ; 8,4 ; 10, 1 ; 12,4; 


22, 1 bis ; D.,5,4,7: 6,6,7; 
8,2 ; 9,6 ; 10, 6 bis ; 14, 3,4 
bis : S., 1, 1 bis, 4 ; 2, 1 ter, 
an 5,12: 73; 13,5; 


6, 2; 7, ï, 4. 

OREPUUTIKÉG, Pa, 5, 8. 

onhéyyvov, S., 2, 1, 2: 5, 1. 

onovôäteiv, D. 4, 2 ; 9,6,8; 
14,7; 25,1; S. 19,3 ; 20, 
2:R. 19,5; P., Il, 5,3 ; Pa, 
1,2. 

onovôaios, D. 2,2 bis, 4 ; 12, 1 
bis ; S., proth., 18,3 ; R., 13, 
417,3; 25,1; P., I, 13, 10. 

onovôn, P., II, 1,2 ; 3,7 ; Pa, 5, 4. 

otäo1yos, D. 18, 3. 

otäois, S., 15,2 ; R., 20,5 ; P., 
proth.,f ; P. L 1, 10, 11 ; 18, 
5 ; IL, 3,6 ter. 

oraotbtnc, P. I, 2, 8; 15, 9. 

OTOCUDTIKOG, P., I, 5, 3. 

otepeopetpio, C., 8, 3. 

otepavodv, D. 1, 15 ; R., 3,1 ; 
17, 8 ; P., [, 13, 10 ; Pa, 1,3. 

otixoc, C., 19, 2 bis. 

otoé, D. 1, 14. 

otoixeiov, D. 6, 2 ; 9,8 ; 10, 
1:17,4;8.,9,3 ; 10,1 ; 17, 
E; P.,L9,3. 

otpareia, R., 5, 1 ; 16,4 ; Pa, 2, 
1:3,1;C!,1,3. 

otpatebetv, R. 5, 1: P., I, 15, 
2 ; C2,3,3,4. 

otpétevye, S., 13,6 ; R., 13,4; 
15,7 ; 17,1,7; 20,5; PH, 
1,1 ; 1,2, 6,7 ; C!,2,1; C2, 
2,5 :3,5:6,2: 
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otputtynue, P., IL 3,5 ; C?,2, 
2. 

otpatnyic, R. 13, 4 ; 17,3 bis, 
P., IL 3, 1 ; C2,2,4. 

otpatnyôc, S., 13,2 bis ; 16,2 ; 
R., 13,5: 14,4; 17,3 ; 19, 
4:20,4,5;P.,L3,2;IL1; 
3,1:5:CL2;2,3.;3,2: C252, 
6 ; 3,4,5. 

otpartia, R., 15, 6 ; 16, 4, 6 bis. 

otpét10ç, R., 20, 1. 

otpatibrng, R., 13, 1,3 bis, 6,7 
bis ; 14, 5 ; 19,1,2 ; 20,5; 
24, 1,2; P. L 6, 2,3; 15, 
10 ; HE, 3, 1; C1, 3,1,2; C2, 
2: 2: 

ozpariwTikôv (t6), P., I, 5,2 ; 
C3; 

otpanwrixéc, R. 13,3 ; C!,3, 1. 

otparonedäpync, P. 1, 15, 2. 

otparoneôebeiv, P., IL 2, 5, 7. 

otparéneëov, R., 20, 6; P., I, 
10,3 ; 15,3 ; IL, 1,1, 7. 

otpépeiv, S., 10, 4 ; 14,5. 

PR C. 4,5;P. 


te 
otpoyyük, D. [3 
GUYYÉVEL, S., 2, 
bis :10, 5; P. I, 
8,2;:12,2; LU, 
Pa, IL, 1. 
ovyyevñc, C., 11,3 ; 17, e ; 2 
5;:D.,8,3;R, 2, 5:P. 
1,4:2,1; 8,3,9,4; 5 
6; 15,2 ; Pa, 5,5 ; C1, 2 
ovyypanua, D. 1, 4; 4, 1, 3: 
18, 2,3 bis, 5,5. proth. : 14, 
2:R. 17,6 : P., proth,, 1,2 ; 
IE, 7,6 ; Pa, 5,4. 
ovyypépeiv, C., 15, 4; 19, 2. 
ovyypapeôc, C., 10, 2; D. 4, 
1:18,1 
ovyypuopf, S., 20, 4 ; P., IE, 5, 1. 
ovyypapx6s, H', 4. 


ovyrarüBeots, S., 19,2 ; Pa, 3, 
4. 
ovyrarapôpeiv, D. 1, 5. 
ovyiveiv, C., 10, 4 ; 20, 3. 
odykpiou, S., 2, 1. 
ovkopavreiv, D. 1, 8. 
ovkopévinc, H°, 2. 
ourogavtia, H?, 2. 
ovAkofn, D., 13, 1:17, 3, 4; 
S22, 1: 
ovnfaivovra (té), P. I, 7, 4. 
oôufporov, C. 18,2; D.,7,1; 
S.,2,1,3:R. 7,3; P,L11, 
2 ;18,4,5. 
oûufovAoc, S., 13, 1. 
ouuuayia, P. I, 18,8 ; Pa, 3,5. 
ovuuayuxôv(té), Pa, 2, 4. 
oouyaxoc, R., 21, 3. 
ovuroic, S., 2, 2. 
ovurakapüoôat, R. 18, 3. 
couraparätreiv, C!, 2, 1. 
ovuréoyev, S. 2, 2. 
ovurépacua, D. 10, 5. 
ovurinrovra(té), S., 20, 1. 
ovurAnpoôv, P. I, 7,3. 
obunvous, S., 2, 2; P., IL, 7, 3. 
courioua, C. 4, 4; S., 18, 2. 
ovupaosopeiv, S. 14, 1. 
ovuppoveiv, C. 16, 1. 
ovnpuñs, C., 5, 2; R., 13, 4. 
ovupoveiv, $., 2,3 ; P., I, 15,1. 
ovupovia, D. 4,5 ; 5,1 ; H!,5. 
ooupovos, S., 2, 3. 
ovvéôeiv, D. 5, 1. 
ovvaviyelv, S., 7, 4. 
ovvavarépneiv, S., 9, 2,3. 
ovvapuéterv, C., 22,2. 
ovvawñ, S. 4, 5 ; R., 25, 6. 
ovvôroikeiv, P., L 15, 1. 
ouveôpeberv, R. 1, 1; 15, 4. 
ouvéôprov, C?, 1,1. 
ouvekmdepobv, 5. 9,3. 
ovveéopyeiolon, C., 6, 3. 
ouvepaorhc, R., 29, 1. 
ovvéyeto, S., 3, 1. 









































272 INDEX VERBORVM 


ouviyopoc, C., 2,2; D., E7, 1. 

obvônuc, S. 8, 1; R. 7,1; P. 
L 6,4; 18,4:11,1,2:5.2; 
8, 3. 

oûüvvouos, S. 17, I. 

ouvovo1oôv, R. 11, 4. 

oùvtayua, R., 21,5. 

ouvrättetv, C?, 2, 2, 5. 

ouvtibévat, D. 1, 10 ; 8,4. 

ovvropio, C., 22, 1. 

oûvrouos, R. 3, 3. 

ouvouooia, P. I, 12, 6 ; IE, 4, 1. 

ocovouétnc, P. I, 15,9 

oûppous, P. IE, 7, 3. 

ovokeväteiv, P., IL 1,3 ; 2, 3. 

ovooitiov, D. 1, 4. 

oboraow, D. 6,4; S.,7,5:R, 
10, 2. 

ovorotyia, C., 11,4 ; P., I, 8,2. 

ovorparibtns, C', 2, 2. 

opayh, P. 2, 1,3. 

ocpüyiov, P., IL 3, 3. 

opaipa, C., 8, 1 bis, 3 ter, 5; 
10,1; S.,9,2 ; 10,1 ; 17,1; 
19, 4; P., H, 7, 4 ; Pa, 5, È 

ocpmpirkéc, C., 10, 6 ; 20,3 ;5. 
7,4 ; Pa, 5,1,5. 

oxeôtäberv, D. 13,1; S.,2,2; 
€2,2,3. 

oxÉot, S., 8,2 ; R., 9, 1. 

oxua, C. 8,2 bis, 4,5 ; 17,1; 
19,3; D. 1,11, 12,7;S. 
10,3; R, 14, 4; 15,9 bis; 
17,1,P,1, 4,1; 15,8 ; 18, 
8; I, 3, 4 : Pa, 5, 1,6 ; H2,2. 

oymuatitev, D, 2,4. 

oxnuatou6c, S., 17, 3 ; Pa, 5, 
5 


oxoAëteiv, P. I, 14, 6 ; 16,4; 
H, 3,7 ; Pa, 5,7. 
oxonn, C. 3,2 ; D,5,6;7,5; 
9,4:10,2:;5.,20,1; R. 19, 
5; 24,2;; 25, 5; 2,5: P., 
1, 12, 1 3 1, 3, 8: 5, 4 C 
ll: 


ocpa, C. 3,1,4,:4,4;5,2,5; 
8,2,3 ; 9,2 ; 10,3,6 ; 11,4; 
12,2 ; 17,2 bis ; 20,5 ; D. 5, 
4,5:7,4;8,1 ; 9,9 bis ; 13, 
2bis;S.,4,2:5,2:6,4:8, 
4 ; 9, 2 bis, 3 ; 16, 1 ; 17,1, 
2:R,2,1; 13, 2,4: 14,2; 
19, 2, 4 bis : 22, 2 ; 25, 3er : 
27,3: P. 1, 1, 2; 2,4, 5,6; 
10, 11 ; 13,7 ; 17,2 ; I, 7,4; 
Pa,4,1:5,2;H!,2 
cœuotixoc, C., 8,2 ; S.,6,1;7 
4 ;10,1;P.1,9,2. 
cœppoveiv, C. 6,3 ; D.,9, 7 bis, 
R,, 16,8 ; P., I, 11,9 ; 18, 3. 
coppovixés, C., 24, 1. 
caen 3,7; R, 2,3. 
ocoppooüvn, C. 1, 3; D., 9,6 
bis ; R., 18, 1. 
ocoppov, C., 19,2; 24,2; 
1,15: S. 14,2; 16,1; 
17, 4, 9: 25, Le P. , 
15,11; 17,4. 


réyua, C2, 3,3. 

raxtôç, P., I, 10, 2. 

rayiac, P., I, 3,3 ; 13,8. 

rapiebeiv, D. 12,9 ; P., IE, 3,3. 

tabiapxoc, C1, 3, 1. 

té£is, C., 9,2 ; D., 4, 
8 


2:8 
10 1,2,6:S. , 2; 
9. 


5; 
9,3; 
4;1 


3 
4; 
14, 
Pa, 


10,3 bis ; 17,2 ; R.9, 
7, 14,5 ; 19,7; P,L 2. 
6,2 ; 9,2 bis ; 11, 3,5 
3:111,2;5,4;8,1; 
14. 


tadtétns, Pa, 5, 1. 
téOnne, D. 11,5. 
reuxpns, C?, 2, 2. 
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reheîv, D.8, 6; R., 15,5; P, 
IL 4,2 ; C2,2,3. 

réketoc, tékeoc, C., 7,5 ; 
5;:D.,15,2;8.,4,4; 19,1; 
R7,2 :P.,1:2:653,1,2: 
8,3 bis ;:9,6:11,4,2;7,4; 
Pa, 5,5. 

rehetotmne, C., 6,5 ; 7,3 bis ; 8, 
2:R, 14,3. 

teheiooic, H!, 5. 

recoëv, C. 7,1,5:R., 15,1; 
P., 1,2, 1 ; 8, 1 ; Pa, 5, 1. 

teheth, C., 6, 2 bis ; D., 15,2; 
S., 3, 2 bis, 3 ; 6,2 ; 7,4 bis ; 
8,1 :12,1,3,4 9,3 15,7; 

P., 1,6,2; 8,1; 9,6, II, 4, 

2:5,1; C2,3,5. 

tédoc, C, 7, 3 ; 19, 3; 20,5; 
D.,3,2:4,3;8,5,7 ;9,3,7, 
9 . 

1 


8,2, 


C 

; 10,1; 17,2; S., 10, 5 
bis ; 19,5: 20,2; R. 13,5; 
16, 8 ; 17,7 ; 20, { ; 22,1; 
P.,1,2,2;7,1;C?,4,1. 

repéxiov, D. 18,5. 

répevoc, C., 23, 2. 

tépac, C. 10, 6; P., I, 18, 5. 

tepäorioc, S., 12, 1. 

repateio, Pa, 1, 1. 

reparookénnoc, C., 10, 6. 

reparoupyia, C., 6, 1. 

repatoupy66, R., 17, 4. 

Tetpaoti40c, Pa, 5, 7. 

réxvn, C., 4, 2 bis ; 5,3,4 ; 1 
3; 13,4,6; D. 3,6; 4, 
bis ; 16,2:17,1:S.,2,1; 
1: 12,5: 13,1,4,5; 14,3 : 
15, 1,2, 4 ; 16, 1 bis, 3 ; 17, 
1,18,1 bis,2; 19,5;R, L 
1:4,4:13,7;:15,8 27,3; 
P., L 12,2 : IL 2,11 : C1,2,4. 

texvixÔs, D., 1, 14. 

rexvitebetv, Pa, 5, 2. 

rexvirnc, D. 5, 1; R., 13, 7. 

re (té), D. 7, 4; 8, 2 bis, 3; 
P. I, 9,2; 10,4; 11,3,4; Il, 


3 
5, 


7,4. 

ru, R, 9,5 ; 29,2 ; P.,1,3,4; 
12, 2,5 bis ; 15,7 ; 16,5 ; H, 
8,4 ; Pa, 1,6 ; 3,2; C!,1,3. 

rioc, C.,9,3:;S.,1,3 ; 11,2; 
P. I 1,2. 

tôvos, C., 4, 6 ; D.,4,2 ; S., 20, 
1 

roËétnc, R. 4,2; P., I, 2, 11. 

réroc, D.,1,11:S.,7,3; 
12,3:;17,4:R, 3, 
P., 19,5; 10, 
1, 5,1:;7,2; 

ropôs, C., 4,3; D. 1 

rpayékav0o, D. 2 

rpayuxn (h), P. LL 4,3. 

rpaywôia, D. 5, 7:185;P,L 
13,9. 

rpay®ô6c, R. 4,5 ; P., I, 13, 10. 

rpiyetpov, C., 22,2. 

rpirouc(6), D., 11,5 ; S., 11, 1. 

tpéraov, C?, 3, 1. 

rpomxéc, Pa, 5, 6. 

rpopñ, P., IL, 7,5. 

rpupäv, R., 15, 6. 

rpup, R, 6, 2. 

rupavveiv, P. I, 18, 2. 

rupavvikôc, P., proth., 1 ; C?, 1, 
2e 

ropavvis, R. 6, 4,5 ; 17, 4 bis ; 
P.,L 15,1; 16,4;17,2; 0, 
3, 1, 4 bis ; Pa, 2,3. 

répavvoc, $., 12,6 ; R.,4,5;5, 
3: 6,12; 11, 3 bis; 17,5; 
P. IL 3,6. 

rôyn, C. 9,3 bis ; 15,4; D, 1, 
4 bis, 5 ; 5,6 ; 10,3 ; 16,2; 
S., 12, 1; 13, 1; 14, 3 bis; 
16, 2 ; R.4, 4, 5, 6ter ; 5,1 
bis, 2, 4; 6, 1; 11,2 ; 20, 4 
bis ; P., proth., 1 ; 1, 11,3; 
13,7, 10 ; 14,2 ; 17,3 ; IL, 2, 
9:7,5 ; Pa, 1, 1,4; 3,5. 


1 
9,1; 
2; 27.1: 

8, 10:116; 

€2,2,5. 

D. 12,7. 

D, 1 


BBpiç, R. 20, 7. 
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Êyiatverv, C., 23,2. 

Üyuavov(té), Pa, 2, 3. 

Êyreuvôc, R., 19, 4. 

dyns, S. 11, 1; R., 17,5. 

üyiéc, €. 6, L. 

Êhatoc, S., 8, 4. 
8. 





DAGpY10c, S., 8, 5. 

ban, C. 4, 1:7,1,3: 11,5; 
20,5: D.,6,5;7,1:8,2,9, 
755S:,2:2:5:8:2)3;4;55;0 EE 
2:10,3 ; 15,2 bis ; 17,2,3 ; 


2 1 
dr 4,7: 6,5; 14, 
PL, 1; 10,5, 10 ; 13, 

er 54. 
Dax, D. 9,9 ; 14,3; R. 14, 
3 


DAouaveiv, S., 14, 2. 

Guveîv, C, 5, 1 : 23, 1 ; D., 14, 
NA S., 13,4: 20, 1 ; R. 4, 

39,225, 5% ‘28, 3. 

ne P. 1, 18, 1. 

Ürap, S., 1, 1 ; 4,5 bis ; 10,3; 
13, 3,4 ; 14,1 ; 18,2 ; 19,2, 
320,1; 

Üraplis , S., 15, 2. 

dnépyeiv, P. I, 16, 5 ; I, 4, 1. 

Drapxoc, R., 17, 2. 

Oraroc, R., 20, 1, 4. 

Ôrékkavua, C., 10, 4. 

Ôrepkéomoc, R. 8, 4 ; P., I, 9, 
1 


repépioc, R., 27, 1 ; P., E 2, 
4; I, 1,3. 

dreprAnñpnc, P. L 9, 1 bis. 

dreppoveiv, D. 1, 8 ; P., IL 7, 
1 


Ürebbuvoc, R., 17, 3. 
ürnpeoio, R., 21, 4 ; 25,3. 
drnpérnc, D. 12,9 ; PI, 4,3 ; 
Il, 3, 4. 
drnpétic, P. f, 12,2 
Gnvoc, C., 3,2:8. 1,1 
4,3, 4 ; 13, 3 ; 16, 1 ; 19,3, 
5:R,5,4;P.,L2,5;:4,3; 
12,1 ;13,1,2 ; IL 1 ; C?,5,3 


; Pa, 4, 1. 
533; 
1 


bis, 4. 
nvoiv, S., 4, 5 bis. 
droBapBapiteiv, C. 10, 3. 
Ünéleoux, C., 4, 3; 20, 3 ; 24, 

2: D. 1, 5,7, 12: 3,2,8:5, 

6; 8, 4; 10, 6; 14, 2; 

S.proth. ; 18, 2, 3, 4; 20,3; 

R., 20, 5 ; P., proth., 1,2 ; PI, 

3,2; 13,4 ; H, 7,4 ; Pa, 5,1. 
Êroëgxn, D. 2, 3 ; P., 1, 15, 1, 
ônrokeiuevov(té), D., 3, 3 ; Pa, 

5,13, 

Ürokpiveiv, P. I, 13, 9, 10. 
Ürokpurs, P. E, 13,9. 
ÜnéAnwyis, D. 1, 10 ; S., 19,3; 

R., 9,2 ; 28,2. 
brôpvnu, S., 18, 2. 
dnévoia, D., 10, 11 ; P.,L 4,2 ; 

IL, 1,1. 

Ôrootä@un, P., I, 9, 3. 
Êrootaoic, S., 15, 2. 
rotürooig, D. 2, 2. 
Ürotüpetv, P., 1,2, 7. 
ôrôtupoc, D. 3, 3. 
Üroynpos, P. I, 6. 


, 1,3. 


paivôpevov (16), S., 19, 3 ; Pa, 
4,3. 

péayé, S., 13, 6; R., 14,5; 
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Cet index n’est pas exhaustif. Il retient surtout les mots appartenant au vocabu- 
laire de la philosophie et de Ja religion, de la rhétorique, de la politique et de 
l’armée. 





C.= Calvitie D.= Dion S. = Songes R. = Royauté 
P.= Providence — Pa.= à Paionios — H!'=Homélie 
H = Homélie? — C'=Catastase! — C?= Catastase? 


Dans chaque article, S. = Synésios, 


Adultère, C, 21, 1-3. 

Affinité, cf. Parenté. 

Age d’or, R, 25, 5 : les cités ont vécu autrefois 1° — grâce à la vertu 
des rois. 

Air, S, 9, 2 : des parcelles de feu et d’ — ont été attirées par l’âme, 
durant sa descente, sur la nature fantomatique ; P, I, 18, 5 : lorsque 
les dieux auront purifié 1° — autour de la terre par l'eau et par le feu, 
la Justice viendra. 

Altérité, S, 14, 5 : l’altérité multiforme. 

Ambassadeur, R, 23, 1- 2 : profits que retirera le roi de la fréquenta- 
tion des — ; P, I, 15, 7 : d’après la femme de Typhon, Osiris ne fait 
rien d’autre que de recevoir des ambassades ; 17, 1 : Typhon traite 
à nouveau avec les ambassades et l° —, sa cité et son peuple 
devaient cohabiter avec le malheur ; Pa, 2, 2: Timée était un 
ambassadeur. 

Ame, C, 8, 3, 4, 5 ; D, 5, 4 : ! — transmet sa vertu (ôÜvayuiç) aux 
objets extérieurs ; 6, 4 : l'homme est une Intelligence dans une — 
de vivant ; le plaisir est une cheville de 1 — ; 8, 3 : l'oeil de l —; 
9, 2, 3, 8 : la montée de 1° — ; 1’ — n’est pas le Bien, maïs est pla- 
cée entre le Bien et le Mal : L’ — progresse vers le Bien grâce à la 
raison ; 10, 5 ; 11, 3 ; 12, 6,7 ; 13, 2 : F — qui accouche des dis- 
cours ; 14, 6: Socrate célèbre les âmes qui accompagnent les 
dieux ; 48, 4 : l’ — de S. est un réceptacle des traits du Jangage et 
du caractère des hommes ; $, 3, 1 ; 4, 1 : la mantique par le som- 
meil est particulière à 1” — de chacun : F — renferme les formes 
des êtres sujets au devenir ; rapports entre l’intelligence et l’ — et 
entre l’ être et le devenir ; l’ — « projette » les formes des — à 
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venir sur l’imagination ; 2 : les formes qui sont dans la première — 
; 4 : le sommeil procure les visions les plus parfaites à l — qui n°a 


Jamais entamé sa remontée ; 5 ; 5, 2 : le premier corps de l — ; 6, 
3 : l'esprit imaginatif prête attention à l’ — ; le vêtement ostréeux 
s'oppose à l’ — ; le premier véhicule de 1° — devient subtil ou ter- 


reux ; 7,2 : !’ — subit dans le fantôme son châtiment ; genre de vie 
de 1° — dans l'au-delà ; l — peut alléger l’esprit ou le souiller ; 3 : 
le plumage de l —; F — sèche est sage ; 4: Ja première — 
emprunte l'imagination aux sphères célestes ; montée sur l’imagina- 
tion, la première — s’unit au monde corporel ; objet du combat 
mené par la première — ; |” — pourrait rejeter l'esprit s’il ne lui 
obéissait pas ; la remontée honteuse des — ; ]’ — vit en harmonie 
avec l'esprit ou bien l’entraîne ou est entraînée par lui ; l’ — et 
F'esprit restent unis jusqu’à la remontée de ! — ; 5 : l'esprit alourdi 
par le mal entraîne vers le bas l’ — qui l’a laissé s’alourdir ; 8, 1 : 
le repentir élève F — ; 2 : les condamnations purifient 1° — de toute 
joie stupide ; 1” — ne peut se détourner de la matière si elle ne se 
heurte pas au Mal ; les bonheurs célèbres ont été des pièges pour les 
— ; 3 : pour les — qui s’échappent de la vie, il existerait un breu- 
vage puisé au Léthé ; c’est à 1’ — qui entre dans la vie qu'on tend 
ce breuvage ; 1’ — descendue dans sa première vie devient volon- 
tairement esclave ; 4 : 1” — à besoin de force et de la divinité pour 
se délivrer de la matière ; 5 : si on renonce à la remontée de ! —, 
la nature réclame vengeance contre cette tentative ; les — non 
remontées au ciel expérimentent tous les genres de vies ; 9, 1 : 
quand l — est descendue, l'esprit s’est alourdi ; quand elle 
remonte, il l’accompagne jusqu’où il peut la suivre ; 2 : l’ — ne fait 
pas remonter au ciel sa nature seule, mais aussi les parcelles de feu 
et d’air qu'elle a attirées durant sa descente ; 3 : les mauvais élé- 
ments mêlés aux bons pourraient ne plus s’opposer à l’action de l” 
— ; 10, 1 : partie de I’ — composée d’éléments matériels ; selon sa 
nature l” — prend son essor ; 2 : les lieux intermédiaires où réside 
Î — avec P’esprit ; l’ — qui change de caractère, de forme et de 
vie ; l’ — dans une position intermédiaire s'éloigne de certaines 
vérités et en atteint d’autres ; 3 : le rang de l’ — quand elle est dans 
un corps lumineux ; celui qui possède un esprit imaginatif pur est 
assuré, en ce qui concerne la conformation de son — , d’être bien 
partagé par le sort ; 5 : notre esprit attire par affinité l'esprit divin 


dans la société de notre — ; F — pourrait souffrir durant sa cohabi- 
tation avec un mal abominable ; 11, 1 : le meilleur fruit d’un esprit 
sain est la montée de l’ — ; 2 : le profit que l’on retire ici-bas de 


Funion de l’ — avec Dieu ; l’ — qui a commercé avec les êtres 
supérieurs ne se détourne pas de l’animalité ; l —— unie à Dieu, en 
demeurant au repos, donnera au vivant les images du devenir ; 13, 
2 : les effets de l’espoir sur la faculté volontaire de l° — ; quand 
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nous voulons que la nature imaginative fabrique des images, elle 
flatte notre — par des espoirs trompeurs ; 14, 5 : 1° — èxempte des 
sensations banales est un être sage : 17, 1 : elles sont bienheureuses 
entre toutes les —, celles qui, du ciel, se répandent sur la terre ; les 
— les plus fortunées sont issues de Zeus lui-même ; Timée a attri- 
bué à chaque — un astre qui lui correspond ; 2 : les — qui s'éloi- 
gnent de leur état naturel ont souillé leur esprit ; elles passent leur 
vie avec un esprit malade ; 19, 1 : il est difficile de faire passer le 
mouvement qui s'effectue dans une — chez un autre individu ; 2 : 
c'est dans le sommeil que la haine et l’amour peuvent être imprimés 
dans nos — pour l’état de veille ; 3 : si l'on n’avait pas l'intention 
d’exprimer des paroles sans — il faudrait user d’un langage animé ; 
R, 3, 1 : Cyrène couronne l’ —- d’Arkadios avec la philosophie ; 5, 
1 : Arkadios doit exercer son — à se comporter d’une façon royale ; 
9, 5: en traitant Arkadios de « Grand Roi », puissions-nous 
acquiescer au jugement de notre — ; 40, 2 : il faut que le roi éta- 
blisse la monarchie dans son — ; 3, l'intelligence est apte à régner 
dans }’ — du souverain ; 4 : quiconque a apprivoisé les parties irra- 
tionnelles de l’ — et les a soumises à la raison est un homme divin ; 
5 : le repentir n’entre pas dans l’ — du roi, car il accomplit les déci- 
sions de toutes les parties de son — ; le roi fait converger les parties 
de son — vers une unité absolue ; 12, 1 : le flatteur s’en prend à l’ 
— même des rois ; 13, 3 : le spectacle du roi par ses soldats peut 
engendrer de la bienveillance envers lui dans leurs — ; 14, 4 : les 
mauvais courtisans atténuent l'obscurité de 1” — du roi par un plus 
grand mal ; 15, 1 : la nature nous promet la force d’ — ; 16, 7 : les 
rois d’autrefois n’étaient pas rois par leur faste vestimentaire, mais 
dans l— ; 25, 3 : la nature a prescrit au corps de servir 1’ — ; les 
hommes d’affaires créent un lien entre le corps et l” — et le demier 
élément extérieur ; 26, 2 : le roi disposera ceux qui lui sont infé- 
rieurs selon l’ordonnance royale de son — ; 28, 1 : que les qualités 
de 1” — d’un homme pauvre n’échappent pas au regard du roi ; 3 : 
on pourrait admirer la puissance de l’influence royale sur les — des 
sujets ; 29, 4: les paroles de S. doivent s'installer dans l — 
d’Arkadios : P, I, 1, 2 : ce n’est pas une seule et même parenté que 
celle des — et des corps ; naître des mêmes parents, sur terre, ne 
convient pas aux — ; 4 : loi de Thémis qui proclame la destinée des 
— ; 2, 1: parmi les — « les unes sont bien nées, les autres mal 
nées » ; des individus que nous appelons « frères » peuvent ne pas 
être liés par la parenté des — ; 4 : le corps d'Osiris n’était qu'un 
léger fardeau pour l’ — ; 4, 4 : les vices de l° — de Typhon.se for- 
tifiaient l’un l’autre ; 8, 2 : les dieux et Tauros révèlent à Osiris la 
double essence des — et l'opposition entre les — qui viennent de fa 
terre et celles qui viennent du ciel ; 9, 5 : les — bonnes peuvent dif- 
ficilement paraître ici-bas : 10, 2 : les dieux établissent Fharmonie 
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dans un royaume après avoir fait descendre ici-bas des — qui leur 
sont apparentées ; 3 : Osiris est une — divine parmi les démons ; 
5 : pour faire la guerre à l’ — la matière stimule ses propres reje- 
tons ; faible est la résistance de l’ — contre la matière en l’absence 
des dieux ; les démons voudront d’abord s’approprier F — ; 6: 
tout être sur cette terre possède en son — une partie irrationnelle ; la 
nature démonique, passionnelle, s’approche de l’ — et met en mou- 
vement la passion qu’elle renferme ; 7 : les démons ont commerce 
avec les — par l’intermédiaire des parties de ces — qui leur sont 
apparentées ; les démons ont commerce avec la partie irrationnelle 
de” — jusqu’à ce qu’ils se rendent maîtres de l’ensemble de 1° — ; 
8 : les démons attaquent jusqu’à ce qu’ils dévastent l” — ; 9 : Ja 
partie divine de l’ — n'accompagne pas toujours sa partie infé- 
rieure ; 11, 4 : quand l'harmonie constituée par les dieux a rendu l 
—, ils reviennent pour la ranimer ; 12, 3 : les Egyptiens regorgent 
des biens de F — sous Osiris ; 13, 1 : Typhon tentait de délivrer 
son — des aiguillons de la mémoire ; 3 : 1° — de Typhon s’irritait 
de ses visions nocturnes ; 14, 1 : Osiris savait que la mesure du 
bonheur c'est  — ; 6 : des jeunes gens licencieux se glissaient 
chez Typhon pour atténuer l’obscurité de son — ; 15, 1 : le gouver- 
nement de la cité avait pour — la loi, sous Osiris ; 16, 3 : L'Egypte 
ne pouvait sombrer dans le désordre et dans la honte alors que 1? — 
sacrée (Osiris) y séjournait ; II, 3, 8 : les dieux décidèrent que 
Typhon apercevrait à peine la lumière sacrée, objet de contempla- 
tion pour les — vertueuses et pour les dieux ; Pa,1, 4 : les êtres 
impurs ne sont pas capables de voir la beauté d’une — vraiment 
pure ; 2 : S. attribue la partie la plus intime de son — à Paionios ; 
4, 1 : S. veut attiser la passion pour l’astronomie qui couve dans 1” 
— de Paionios ; H}, 2 : quand le corps est florissant à cause d’un 
excès de chair, il détourne 1’ — de la sagesse ; 5 : notre — est arro- 
sée par le breuvage de Dieu ; H°, 1 : Ce n’est pas une créature cette 
lumière qui éclaire les — ; C?, 6, 3 : il faut que S. exerce son minis- 
tère aux dépens de sa vie (yux#). 

Ames des morts, S, 14, 4. 

Ame du monde, C, 8, 2, 3 ; P, EL, 9, 2 : le ciel a obtenu la forme de l” 
— qui lui est compatible. 

Ame pneumatique, S, 7, 2 : l — = l’esprit psychique. 

Ami, R, 11, 1 et 2 : les bienfaits apportés au roi par un — ; 4 : le roi 
remédie à l'insuffisance de sa nature en formant une seule essence 
avec ses — ; 12, 2 : le roi décide ce qu’il faut accomplir et fait 
sanctionner sa volonté par ses — ; 13, 1 : S., après avoir confié le 
roi à ses —, le confie aux soldats. A un degré moindre ils sont aussi 
ses —. 

Amitié, R, 1H, 3 : l’amitié d’un tyran se change bientôt en haine ; 
12, 1 : il faut veiller à ce que la flatterie ne s’enveloppe pas du 
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masque de F — ; 13, 1 : le roi entraîne ses soldats dans une vivante 
Amour, D, 14, 6,7 ; 15,2 : Aspasie enseignait l’ — à Socrate ; S, 17, 
2 : c’est dans le sommeil que la haine et 1° — peuvent être imprimés 
dans nos âme pour l’état de veille ; R, 12, 1 : 1 — de ses compa- 
gnons n'est pas la moindre vertu d’un roi ; 13, 3 : quelle royauté est 
plus sûre que celle qui est fortifiée par l’ — comme par un rem- 
part ? 
Analyse, D, 12, 10 : l'analyse est le domaine du grammairien. 
Aptitude, D, 8, 6 ; S, 1,2 : 1’ — à connaître est propre à la divinité, 
Armée, R, 19, 4-7 : il faut organiser une — nationale et en chasser les 
Barbares ; 20, 5 : de grandes — souillées de meurtres, de même ori- 
gine que les esclaves scythes, s'étaient glissées dans l'empire 


romain ; 6 : le roi doit épurer l’ — de ses éléments barbares ; 21, 
4 : il faut recruter une — nationale ; P, I, 3, 2 : Osiris dès sa jeu- 
nesse commandait les — ; 5, 2 : selon les lois divines, au jour fixé 


les collèges religieux des cités et l” — autochtone se réunirent ; 8, 
6 : on ne pouvait prévoir qu’une — bardée de fer fût vaincue sans 
opposer aucune résistance ; JE, 1, 1 : 1” — des Barbares était en 
proie le jour à des terreurs paniques ; 2, 7 : les Barbares restés en 


ville formaient à peu près un cinquième de l' — ; les Barbares de 
l'extérieur vont camper plus loin pour éviter d’être en danger avec 
toute L — ; 3, £ : Typhon œuvrait pour que 1’ — ennemie fit son 


entrée en ville ; Pa, 3, 1 : Paionios mène un combat pour qu’on ne 
chasse pas les Muses de la place publique et de [” — :C1,2,1:la 
victoire sur les Barbares n’a pas été obtenue par une — nombreuse, 
mais par quarante hommes ; les ennemis, avec une — largement 
déployée, enveloppent nos cités ; C2, 3, 5 : avec de bons généraux, 
nous aurions pu exiger qu’une — ennemie de Dieu fût châtiée de 
son impiété ; 6, 2 : le jour de l'attaque de l° —- ennemie approche. 
Art de la guerre, Pa, 2, 1 : Paionios a lié la philosophie et l — 
Astre, S, 17, 1 : Timée a attribué à chaque âme un — qui lui corres- 
pond ; P, IL, 5, 2 : le thème de la Vierge nommée la Justice et qui 
avait autrefois séjourné parmi les hommes ; 7, 4 : grâce à l’astrono- 
mie on peut avancer qu’il existe des preuves de la récurrence de la 
révolution des — et des sphères ; C2, 5, 3 : S. a souvent veillé pour 
assister au lever des —. 
Astrolabe, Pa, 5, 1-9 : description de l’ — fabriqué par S. et Hypatie. 
Astronomie, D, 1, 2 ; P, IL, 7, 4 : sous les auspices de L’ — on peut 
avancer qu'il existe des preuves de la récurrence de la révolution des 
astres et des sphères ; Pa, 2, 2 : le prince des astronomes, Timée, 
était gouverneur de ville ; 4, 1 : 1 —est par elle-même une science 
tout à fait vénérable ; pour ses démonstrations 1° — procède d'une 
manière irréfutable ; 4, 1 : S. veut attiser la passion pour l’ — qui 
couve dans l’âme de Paionios. 
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Autocratôr, R, 17, 2 : le roi, quand il écrit, se pare du titre d’ — ; 3: 
origine du titre d’ — ; 3 : l’ — n'était pas pour les Athéniens un 
monarque. 


Bachique, D, 8, 5. 

Badinage, D, 22, 1,2 ; 14,7 ; 15, 1 ; 18, 5 (cf. aussi Plaisant). 

Barbare, C, 15,3 ; D, 7, 1 : les — aspirent à la contemplation ; 6 : le 
— est plus constant et plus impétueux que le Grec ; 8, 2 : pourquoi 
S. préfère le Grec au — ; 8 : Grecs et — ont un but commun ; 9, 
6 : les sages grecs et — enseignent les vertus purificatrices ; les — 
maîtrisent les vertus par habitude ; les — n’admettent pas la pru- 
dence parmi les vertus ; 7 : les —- pratiquent la continence pour 


elle-même ; 10, 2: les — sans prétention se tirent le mieux 
d'affaire ; R, 12, 2 : l’amitié fit de Cyrus et d’Agésilas les plus 
célèbres des rois chez les Grecs et chez les — ; 13, 2 : rien n’a 


causé plus de tort aux Romains que l'exposition en public, à la 
manière —, de ce qui concerne le roi ; 15, 3 : Arkadios et ses cour- 
tisans sont couverts de pierres précieuses extraites des montagnes et 
des mers — ; 8 : les rois d’autrefois attaquaient les — chez eux ; 
17, 2 : le roi quand il écrit à un chef — se pare du titre d’autocra- 
tôr ; 19, 4-7 : il faut extraire les — de l'armée ; 7 : il faut refuser 
en tout corps de troupe l’élément — ; 20, 1-7 : les — scythes doi- 
vent être exclus du Sénat, des magistratures et des familles ; 1 : des 
— dépouillés de leurs toisons de brebis se drapent dans des toges ; 
5 : les esclaves — se retourneront contre les Romains quand les 
généraux — le leur demanderont ; 7 : les Romains ont souvent 
vaincu les — ; 21, 3 : la barbarie ne comprend pas la vertu ; P, I, 
15, 3 : l’épouse de Typhon persuade la femme du général des 
troupes — qu'Osiris va causer de grands malheurs à l'Egypte ; Osi- 
ris prétendrait qu’on mène une guerre convenue sous prétexte que 
les — ont divisé leurs troupes ; 4 : Osiris veillerait à ce que les 
Egyptiens vécussent entre eux après avoir massacré les — ; 5: 
Typhon agit toujours politiquement en faveur des — ; 6 : la femme 
de Typhon lance une nouvelle machination pour détourner la — de 
sa peur ; 9 : entrée à cheval à Thèbes du chef des — ; 16, 2 : au 
sujet de la peine qu’Osiris doit endurer Typhon réunit une assemblée 
de — ; Typhon demande qu’on mette à mort Osiris ; les — refu- 
sent ; 18, 7 : Typhon par l’entremise des — introduit une nouvelle 
religion en Egypte. EL, L, 1 : on ne croyait plus à la Providence car 
les — utilisaient la cité comme un camp ; portrait des — à la veille 
de la révolte de Thèbes ; 2, 5 : des — accourent pour secourir deux 
de leurs camarades attaqués par un dieu ; 6 : quand Le tumulte fut 
perçu dans la cité, chaque homme du peuple pensa que c’était le jour 
décisif pour l'Egypte durant lequel les — commettraient n’importe 
quel acte ; 7 : les — avaient dissimulé leur départ et se désintéres- 
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saient de ceux qui restaient dans la ville ; 8 : le chant de victoire des 


Egyptiens suscite la crainte chez les — ; 3, 1 : Typhon demandait 
des négociations avec les — ; 5: Typhon, par ses manœuvres, 
offrait à nouveau l'Egypte aux — ; 6: les — avaient attaqué 


l'Egypte pour l’administrer à la manière scythe ; 7 : des femmes 
bilingues traduisent à l'Egyptienne les propos de la — ; Pa, 2, 4: 
Dion engage la lutte contre Denys qui avait réduit en esclavage les 
cités helléniques et les villes — de la Sicile ; €, 13:S$S.a 
demandé à Dieu la perte de misérables — ; 2, 3 : pour Anysios $. 
réclame deux cents Hunnigardes si l’on veut ramener de chez les — 
tous les compatriotes ; puisse S. voir le maître des prisonniers faits 
par les — réduits en esclavage ; 3, 1 : Anysios a fait cesser la guerre 
qui sévissait pendant la paix, presque plus insupportable que celle 
contre les — ; C2, 2, 1 : les — ont adopté la tactique du brigan- 
dage ; 6 : si on ne fait pas passer des Hunnigardes chez les —, il 
faut, pour résister à ces derniers, quatre centuries ; 3, 2 : les — ont 
fait tomber avec arrogance le pays de S. dans leurs filets ; 5 : quels 
objets sacrés les — ont-ils épargnés ? ; les brigandages perpétrés 
par les —. 

Belles-lettres, D, 6, 5 : la beauté des — ; 8, 2 : les — constituent un 
passe-temps idéal ; Pa, 2, 2 : l’école des Eléates accordait une 
égale considération aux — et aux armes. 

Bien (le), D, 9, 8 : l'âme n’est pas le — ; $, 6,3 : le premier véhicule 
de l’âme, si elle fait le —, devient subtil ; 5 : de la part de Zeus le 
— ne parvient jamais sans mélange ; 10, 4 : pour entretenir l'esprit 
psychique, il faut se tourner vers le — ; R, 4,2 : la philosophie peut 
faire du —- à la cour d’Arkadios ; 9, 3 : même le — ne nous révèle 
pas la place de Dieu dans l’être ; on ne prononce pas le terme de — 
dans F’absolu, mais c’est un — pour ceux qui en jouissent ; 25, 5 : 
durant l’âge d’or on se consacrait au —. ; P, I, 9, 4 : il est néces- 
saire que le divin imprime des impulsions auxquelles se conforment 
pour leur — les êtres d’ici-bas pendant un temps ; 5 : le — et le 
Divin à la fois sont et ne sont pas de ce monde ; 10, 4 : les héros 
aident les hommes dans l’accomplissement d’un — plus élevé ; 14, 
2 : Typhon et les siens pensaient que ce qui leur était étranger était 
leur — propre ; 16, 6 : les dieux tardaient à secourir les Egyptiens 
sous Typhon pour qu’ils puissent discerner nettement le — du Mal ; 
IL, 5, 4 : il n'y a pas de place dans la nature de l’Etat pour un chan- 
gement massif en faveur du — ; 6, I : pourquoi lorsque vient au 
jour quelque nature remarquable dans le — ou dans le Mal se déve- 
loppe-t-il auprès d’elle son contraire ? ; C1, 1,2 : il est utile pour 
les cités qu'elles soient reconnaissantes envers ceux qui leur ont fait 
du — 

Bien commun, D, 11, 2 : le — des Grecs ; S, 5, 2 ; R, 17, 4 : le roi 
est un — et dépourvu de faste ; P, I, 12, 4 : sous Osiris chaque par- 
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ticulier jouit des — ; IE, 3, 6 : les séditions désirent sauver le — ; 
8, 5 : toutes choses finissent par tomber dans le — pour la vision 
comme pour l'ouïe ; C!, 1, 2 : à propos du — S. pense devoir de la 
reconnaissance à ses bienfaiteurs ; 3 : celui à qui incombe de prier 
pour le bien public doit éprouver de la reconnaissance pour celui qui 
a accru ce bien. 

Bienfait, P, E, 12, 1-6 : les bienfaits publics et privés répandus par 
Osiris durant son règne ; 18, 4 : Typhon détruit les — que le philo- 
sophe de Thèbes avait reçus d’Osiris ; C1, 3, 3 : pour tous les — 
d’Anysios on peut adresser au ciel des prières. 

Bienheureux (pak&puog) , béatitude, béatifique, félicité, D, 9, 3 : les 
— atteignent leur but dans le monde intelligible ; 10, 2 : les — de 
l’ancien temps ; S, 7, 2 : les hommes — ; 17, 1 : elles sont — entre 
toutes les âmes celles qui du ciel se répandent sur la terre ; R, 4, 3 : 
les courtisans proclament Arkadios — ; 9, 6 : S. pour exécuter son 
œuvre recueillera les idées venues à l'esprit des anciens — ; P, I, 9, 
1 : la race des dieux hypercosmiques constitue pour ceux qui sont 
dieux par nature la vision —- ; contempler ce spectacle et sa source 
est encore plus béatifique ; 5 : la béatitude qui convient aux dieux 
est d’une autre nature que celle ressentie de l’accomplissement de 
leurs fonctions sur la terre ; le bonheur qui provient du premier cos- 
mos est plus béatifique que celui qui consiste à gouverner la partie 
inférieure ; 11, 5 : ce sera un grand personnage celui pour lequel un 
membre de la race des — se déplacera sur cette terre ; 17,3: on 
qualifie de « grands » et de — les familiers de Typhon ; IL, 3, 8 : 
les dieux décidèrent que Typhon pourrait à peine apercevoir la 
lumière sacrée, objet de contemplation pour les âmes et pour les 
dieux — (eddaiuoveg) ; 7, 4 : la cause des événements d’ici-bas 
est le corps — qui se meut en cercle ; Pa, 1, 4 : il ne faut pas esti- 
mer — les gens à moitié savants portés aux nues par des incultes ; 
4, L : le — corps du ciel soumet la matière à son autorité ; 2, 1: 
ce n’est pas une créature cette lumière qui illumine le soleil percep- 
tible par l’harmonie de Ia présente félicité (Lakapiôtns) ; si vous 
demeurez dans de telles dispositions, vous garderez cette félicité 
présente. 

Biens (les), S, 8, 4 : les — corporels ; R, 8, 2 : les — qui nous sont 
extérieurs ; 9, 3 : Dieu est la cause des — ; 10, 4 : le roi commu- 
nique sa vertu à toutes les nations et un grand nombre tire profit des 

— prodigués par un seul ; 17, 4 : Platon appelle la monarchie un — 
divin parmi les hommes ; 27, 2 : Dieu est la cause du plus infime 
des — ; P, I, 2,7 : les Egyptiens demandaient aux dieux tous les — 
pour Osiris ; 8, 1 : après l'initiation royale d’Osiris, les dieux et son 
père lui annoncent des — à profusion si Typhon est exilé ; aucun — 
n'était supportable pour la nature de Typhon ; 9, 1 : la race des 
dieux hypercosmiques surabonde de — ; l’activité des — n’est ni 
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simple ni uniforme ; 12, 2 : tous les sujets d'Osiris étaient comblés 
de — tant intérieurs qu’extérieurs ; 3 : les Egyptiens regorgeaient 
des — de l'âme sous Osiris ; 6: plus les — progressent, plus 
s’accroît le chagrin qu’ils occasionnent ; 15, 1 : grâce à Osiris tous 
les — florissaient ; si les Barbares avaient été présents lors de 
l'élection du roi, ils pourraient à présent insulter les Egyptiens et 
posséder leurs biens ; 16, 3 : les Barbares permirent à Osiris de gar- 
der ses richesses et ses — ; 18, 1 ; le philosophe de Thèbes avait 
obtenu d’Osiris des — en abondance ; LE, 6, 2 : dans le mythe des 
deux jarres, l’une renferme les maux, l’autre les — ; Pa, 2, 5 : pour- 
quoi les — nous ont-ils abandonnés ? 

Bienveillance, R, 13, 3 : le spectacle du roi par les soldats peut engen- 
drer la — à son égard ; 19, 1 : la — est le garde du corps du souve- 
rain ; elle ne peut résulter, d’après la philosophie, que d’une fré- 
quentation quotidienne ; 3 : le législateur ne possède aucun gage de 
— de la part des soldats barbares ; 26, 1 : la — qualifie la divinité ; 
P, I, 15, 3 : la femme de Typhon feignait la — par ses lamenta- 
tions ; 10 : Typhon livrait Thèbes par haine de ses habitants à cause 
de leur — envers Osiris ; IL, 2, 1 : la pauvresse de la porte de 
Thèbes priait et promettait la — (fL£wv) de Dieu. 

Bonté, R, 2 : c'est la — de Dieu que célèbrent tous les peuples ; 26, 
1 : la — qualifie la divinité ; P, IL, 8, 2 : les dieux et Tauros deman- 
dent à Osiris d’exclure de toute parité avec la — divine la nature de 
son frère. 


Calvitie, C, 1, 2-3 : la — estelle une disgrâce ? ; 5, 1 : la — est un 
honneur ; 2 : la — et le bon sens ; 6 : le chauve est un être divin ; 
6, 1-2 : le sage est chauve ; 4 : intelligence et — ; 7,1 : divinité 
et— ; 8,5 : la — nous apparaît comme un ciel ; 10,7 : la-—rend 
presque semblable aux dieux ; 11, 1 : la — et les phases de la 
lune : 3-4 : la — et la lumière ; 12, 1-5 : la — et la santé ; 13, 
4: la — artificielle ; 14, 1-3 : la — sied mieux aux hommes 
qu’aux femmes ; 17, 2 : le poli d’un casque ressemble à la — et 
inspire la terreur ; 3: Achille, s’il était devenu vieux, serait 
devenu chauve ; 4 : Socrate devenu vieux était chauve et doux ; 
5: Achille serait devenu chauve dans sa vieillesse ; 18, 1-2 : 
Actille était chauve en partie ; 20, 5 : les qualités essentielles de 
la — ; 23, 2 : les chauves qui firent notre admiration ; 3: les 
peintres et les chauves. ; 

Camp, P, Il, 1, 1 : on ne croyait plus à la Providence car les Barbares 
utilisaient la cité comme un — ; 2, 5 : parmi les étrangers les uns 
campaient le plus loin possible de la ville ; 7: les Barbares de 
l'extérieur établissent leur — encore plus loin de la cité ; les 
Scythes pensaient que leur — allait être pillé ; 3, 5 : même quand 
les étrangers eurent levé le — Typhon les fit revenir en arrière. 
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Charmer, S, 2, 2: on se — mutuellement comme on s'annonce 
mutuellement ; 3 : un dieu encosmique peut se laisser — ; 3, 2 : ce 
qui est sujet aux passions se laisse — ; 8, 3 : l’âme — par la matière 
devient esclave. 

Chevelure, chevelu, C, 1, 1-2: S. a perdu sa — ; 3, 1 : S. avait 
négligé sa — ; 2-3 : les soins apportés à la — ; 46 : la — jouée 
par Homère ; 4, 1-4 : critique du discours de Dion et projet de 
réponse ; 5, 1-5 : critique de la chevelure et de la pilosité ; 6, 5-6 : 
irrationalité de la — ; 9, 1 : la — de Zeus ; 3 : la — est estimée par 
les ignorants ; 10, 6 : La — des fausses étoiles ; 11, 2-5 : la — et 
les ténèbres, la calvitie et la lumière ; 12, 1-5 : la — et la maladie ; 
14, 1 : la — est un signe de faiblesse ; 14, 2-3 : la — sied mieux 
aux femmes qu'aux hommes ; 15, 1 : les Lacédémoniens et la — ; 
2 : la — est signe de mort ; 4 : la — est une gêne pour les soldats ; 
16, 4 : Alexandre fait tondre et raser ses soldats ; 17, 1 : la cri- 
nière d’un casque n’est pas effrayante, mais son poli ; 2 : Achille 
était — comme un jeune homme ; 3 : Achille offrit sa — aux 
morts ; 20, 3 : aucun dieu ne peut porter une chevelure ; Zeus est 
— pour la foule et pour les sculpteurs ; 4 : Dion a fort mal parlé de 
la -— ; 5 : les défauts de la — ; 21, 1 : les adultères sont des — ; 
4-5 : il en est de même pour les efféminés ; 23, 3 : les peintres et la 
— ; 24,2 : les — devraient rougir à la lecture de l’ Eloge de la Cal- 
vitie. 

Cité, citadin, Etat, R, 1, 1 ; 3, 2 : les paroles de S. n’attendent rien de 
sa — ; 3 : celui qui rend le roi parfait redresse rapidement la — ; 4, 
2 : d’innombrables — se prosternent devant Arkadios ; 8, 3 : les 
biens qui nous sont extérieurs devraient être utilisés par ceux qui en 
feraient bon usage pour les — ; 4 : que les — jouissent de la royale 
Providence d’Arkadios 9, 4 : puisse Arkadios inonder les — de 
bienfaits ; 15, 2 : les institutions romaines ne sont pas celles qui 
sont introduites depuis peu dans la — infidèle à ses coutumes, mais 
celles avec lesquelles les Romains ont conquis leur Empire ; 17, 2 : 
le roi, quand il écrit à une — ou à un particulier se pare du titre 
d'autocratér ; 6 : Agésilas faisait halte dans les lieux les plus fré- 
quentés de chaque — ; 8 : les — décernaient des couronnes à Epa- 
minondas et l'invitaient à des banquets ; 19,4 : il faut extraire les 
éléments étrangers des corps et des — ; 21, 3 : Théodose accorda le 
droit de — aux Scythes ; 22, 2 : le roi doit fréquenter les — et les 
dèmes ; il visitera le plus possible de peuples et de — ; 24, 1 : le roi 
combat pour que la prospérité des — soit sauvegardée ; 25, 1 : écra- 
ser les — sous les impôts n’est pas digne d’un roi, 5 : avec un roi 
vertueux les — ont vécu autrefois l’âge d’or ; 27, 5 : celui qui a 
acheté sa charge a pris les — à sa solde ; 29, 5 : il serait juste que 
S$. expérimente en Arkadios un roi tel qu’il l’a modelé quand il pré- 
sentera la réclamation des — ; P, I 4, 1 : Typhon infligeait le mal- 
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heur aux particuliers ou à une — tout entière ; 5, 2 : selon les lois 
divines tous les collèges religieux de toutes les — d'Egypte se réuni- 
rent ; 12, 2 : toutes les —, tous les sujets d’Osiris étaient comblés 
de biens ; 4 : Osiris cessa d’accabler les — d'impôts ; il agrandit 
une —, embellit l’autre, en ajouta 1à où il n’y en avait pas, repeupla 
celles qui étaient dévastées ; 15, 1 : le gouvernement de la — avait 
pour âme la loi, sous Osiris ; 2 : il y avait dans la — royale la rési- 
dence du chef des troupes étrangères ; 10 : Typhon persuade les 
Barbares de détruire la — de Thèbes par haine de ses habitants à 
cause de leur bienveillance envers Osiris ; 16, 4 : sur le champ 
Typhon impose de multiples tracas aux — ; 5 : Typhon vendait aux 
enchères les — ; 17, 1 : Typhon exigeait que l'ambassadeur qui 
avait tiré profit de la parole divine d'Osiris ainsi que sa — et son 
peuple cohabitassent avec le malheur ; 48,1 : il y avait à Thèbes un 
homme assez rustique, philosophe et étranger aux habitudes cira- 
dines ; 4 : Typhon tourmente les — en faveur desquelles le philo- 
sophe de Thèbes avait plaidé ; 7 : une sorte de religion de mauvais 
aloï, qu’une ancienne loi bannissait des —, se manifeste ; IE, 1, 1 : 
on ne croyait plus à la Providence parce que les Barbares utilisaient 
la — comme un camp ; 2, 5 : Dieu agitait un piège devant les 
Scythes pour qu’ils abandonnassent la — ; la plus petite partie des 
Scythes se trouvait dans la — ; 6 : les citadins engageaient le com- 
bat contre les soldats inférieurs en nombre ; lorsque le tumulte fut 
perçu dans la —, chaque homme du peuple pensa que c’était un jour 
décisif ; 8: les Barbares restés auprès des portes estimaient que 
toute la — pouvait être pillée ; 9 : un Barbare s’échappe de la mêlée 
autour des portes de Thèbes et promet la — aux Scythes ; 3, 1 : la 
tyrannie était moribonde puisque l'appareil qui la soutenait avait été 
chassé de la — ; 6 : les dieux avaient attendu ce moment extrême 
afin qu’aucun foyer adverse ne subsiste dans l'Etat (noliteia) ; 7 : 
Typhon poussait à l’investissement de la — afin que le danger 
enserrât la — sacrée ; 4, 2 : Osiris appliqua son intelligence à la 
contemplation après avoir renoncé à administrer la — ; 5, 2 : Osiris 
obtient des dieux durant sa vieillesse de présider le gouvernement de 
la — ; 4: il n’y a pas de place dans la nature de l’Etat pour un 
changement massif en faveur du Bien ; Pa, 2, 2 : en Italie, autrefois, 
les mêmes hommes étaient des auditeurs de Pythagore et gouver- 
naient des —— ; 3 : Zénon a renversé de nombreuses tyrannies en 
rassemblant contre elles la partie saine des — ; 4 : Dion engagea la 
lutte contre Denys qui avait réduit en esclavage les — heflénistiques 
de Ia Sicile sous l'autorité des lois ; 5 : pour les — le malheur le 
plus grand est la force dépourvue d'intelligence et la raison sans la 
puissance ; 3, 3 : quand ceux qui gouvernent les — posséderont 
l'intelligence, ils distingueront le bâtard du fils légitime ; 5, 3 : les 
— qui viennent d’être fondées n’ont d’yeux que pour le nécessaire : 
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H, 1 : maintenant chacun de vous parcourt la — comme un messa- 
ger ; peut-être que collectivement la — s’attaque à ceux qui ont la 
malchance d’être ses voisins ; il serait insupportable aux habitants 
de Léontopolis que leur — ne fût pas accusatrice ; C1, 1, 1 : S. se 
réjouit d’apprendre pour quelles raisons les — se sont réunies ; 2 : 
à propos du bien commun et des bienfaits particuliers, dispensés à 
un particulier ou à une — S. doit de la reconnaissance aux bienfai- 
teurs ; C2, 2, 2 : les ennemis avec une armée largement déployée 
enveloppent nos cités ; 3, 1: S. a honte de craindre pour l'Etat 
(nolureia) ; 6, 1 : le feu a détruit les moissons de trois — ; 2 : Je 
jour de l'attaque de la — dont l’a menacé le messager ailé 
approche ; les prêtres devront se précipiter dans les demeures de 
Dieu si le danger est tout près de la —. 

Citoyen, R, 19, 5 : il faut enrôler des — dans une armée nationale et 
en extraire les Barbares ; P, IL, 15, 4 : Osiris, selon la femme de 
Typhon, préparait secrètement l’enrôlement des — ; ÎL, 3 : l'Egypte 
a jugé les Scythes dignes de la citoyenneté ; 5 : un rassemblement 
de — se forme pour combattre les Scythes ; 4, 3 : les — accueillent 
Osiris à son retour d’exil ; H?, 1 : bien qu’étant sur la terre, vous 
êtes aussi — du ciel ; C2, 2, 1 : Anysios a prolongé d’une année la 
vie de la Pentapole en utilisant les boucliers de tous les — ; 4,2 :S. 
sera moins estimé qu’un — (äotç) originaire de Cythère. 

Connaissance(s), D, 5, 5 : le cercle des — ; 10, 6 : les — élémen- 
taires ; $, 1, 4 : le sage s’approche de la divinité par la — ; 3, 1 
pour posséder quelque — du monde, le sage doit rester dans le 
monde ; 6, 1 : les sens corporels sont aptes à la — ; P, I, 8, 1 : les 
dieux ont une — claire ; 11, 8 : la — des vérités philosophiques est 
sans prix pour les hommes ; 12, 2: Osiris développe le désir de 
toute — (rôsiu) ; EL, 8, 4 : la — du vrai est bien délimitée ; Pa, 
5,4 : S. s’est efforcé de faire passer ses — dans la matière ; H!, 5 : 
constituer une unité à partir de deux éléments, voilà l’achèvement de 
la — ; l’Esprit a parachevé les parties de la —. 

Connaturel, R, 13, 4 : le roi bénéficiera de la cohésion de l’armée 
autour de lui, comme un seul corps qui lui est —. 

Conspiration,S, 2, 2 : il faudrait que les parties du Tout pénétré par la 
« sympathie » universelle et la — s'unissent les unes aux autres ; P, 
EE, 7, 3 : dans le monde confluent et conspirent toutes ses parties. 

Contemplation, D, 6, 6 : les hommes ne prétendront pas demeurer en 

1 : certains Barbares 





s'étaient proposé pour but la — ; 4 : ces Barbares ne se livrent pas 
à la — quand ils fabriquent des corbeilles ; 8, 1 : la nature humaine 
ne peut toujours tendre vers la — ; 2 : le Grec reste près de la — ; 


P, E 9, 1 : les dieux font descendre l’action qui est contenue dans 
leur — sur la partie de l'univers qu'ils administrent ; 6 : l'énigme 
de la — et de l’action ; 10, 1 : les dieux ont pour occupation la — 
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et l'administration des premières parties de l’univers ; IL, 3, 8 : les 
dieux décidèrent que Typhon pourrait à grand-peine apercevoir la 
lumière sacrée objet de — pour les âmes et les dieux ; 4, 2 : grâce 
à son exil Osiris applique son intelligence à la — ; 7, 5 : nous 
sommes les spectateurs de la reviviscence de l’histoire la plus recu- 
lée et nous l’avons contemplée, en fait ; 8, 1 : le sage est le contem- 
plateur des êtres et du devenir ; H!, 5 : comment contempler l’har- 
monie contenue dans la discordance. 

Conversion, P, I, 9, 1 : pour les dieux il est bon d’être tourné vers le 
dieu de là-haut ; 4 : il est nécessaire que le divin opère une — ; 5 : 
pour les dieux goûter du bonheur en administrant cette terre est un 
détournement ; goûter celui du premier cosmos est une — ; #0, 9 
quand la partie divine de l'âme repousse sa partie inférieure et se 
tourne vers elle-même, elle se fortifie. 

Corps (corporel, incorporel), D, 6, 4 : l'âme supporte le — grâce au 
plaisir ; 7, 4 : les moines barbares reposent tantôt en Dieu, tantôt 
dans le monde et dans le — ; 8, 1 : S. sait qu’il n’est pas une bête 
sauvage afin de jouir des jouissances du — ; 9, 9 : pour ne pas être 
méchant il faut se détourner du — et de ce qui est corporel ; S, 2, 
2 ; 6, 4 : le premier véhicule de l’âme est un milieu entre l’incorpo- 
rel et le corporel ; 7, 4 : la première âme, montée sur l'imagination, 
s’unit au monde corporel ; 8, 4 : biens corporels ; 10, 3 : le rang de 
l'âme quand elle est dans un — humain ; 16, 1 : une vie mesurée et 
sage provoque peu d’agitation dans le dernier de nos — ; 17, 1 : si 
le dernier de nos — consiste en un agrégat d'éléments, il n’en va pas 
ainsi avec l'esprit imaginatif ; chez les — de même espèce la diffé- 
rence qui les sépare est mince : 2 : les âmes qui s’adonnent à la 
matière souillent leur esprit et s’établissent dans des — ; quand 
l'esprit est malade, la partie animale du — est traitée selon sa 
nature ; R, 2, 1 ; 13, 2 : le roi doit exercer son — ; 25, 3 : la nature 
a prescrit au — de servir l’âme et aux éléments extérieurs de 
répondre aux besoins du — ; les hommes d’affaires créent un lien 
entre le — et l’âme et le dernier élément extérieur ; P, E, £, 2 : ce 
n'est pas une seule et même parenté que celle des âmes et des — ; 
2, 4: le — d’Osiris n’était qu’un léger fardeau pour lâme ; 5 : 
Typhon riait à gorge déployée de sorte que son rire ébranlait son — 
tout entier ; 19, 11 : quand les luttes intestines n’ont pas réussi, les 
démons s’en prennent au — ; 13, 7: pour Osiris, la seule vertu 
d’une femme, c'était que ni son — ni son nom ne franchissent la 
porte de sa maison ; H!, 2 : quand le — est florissant à cause d’un 
excès de chair, il détourne l'âme de Ja sagesse. 

Corps circulaire (élément), S, 9, 2 : le feu vient à la suite du — — 3: 
les mauvais éléments mêlés aux bons occupent sous leur influence un 
endroit déterminé de l'élément circulaire ; P, IE, 7, 4 : la cause des 
événements d’ici-bas, c’est le — bienheureux qui se meut en cercle. 
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Corps connaturel, R, 13, 4 : le roi bénéficie de la cohésion de l’armée 
autour de lui, comme un seul —. 

Corps de Pâme, $, 5, 2 : le premier — est l'esprit imaginatif ; 9, 3 : 
les meilleurs éléments unis aux moins bons pourraient former avec 
eux dans la fange un — sans souillure ; 16, 1 : le trouble peut enva- 
hir notre premier corps qui doit demeurer tranquille et impertur- 
bable. 

Corps divin (corps lumineux), $, 9, 2 : le — n’est pas le résidu de la 
matière. 

Corps du ciel, Pa, 4, 1 : le bienheureux — soumet la matière à son 
autorité ; le mouvement de ce — paraît être une imitation de celui 
de l’intelligence. 

Cosmos, monde, univers, C, 8, 2 : l’âme du monde ; 3 : le — tout 
entier est une sphère ; le — est un vivant ; 5 : Ja partie supérieure 
de notre personne, tournée vers le ciel, a la forme d’un — ; D, 7, 4 : 
même les moines barbares tantôt reposent en Dieu, tantôt dans le 
monde ; ils savent qu’ils sont de chétives parties du — ; 14, 7 : le 
lieu qui transcende notre monde ; $, 2, 1-3 : toutes les parties du — 
ou du monde s'annoncent entre elles ; le monde n'est pas l’Un 
absolu, mais l’Un qui provient du multiple ; le conflit entre les par- 
ties du monde se fond dans l’union du Tout ; 3, 1 : le sage se sert du 
monde pour affronter ce monde lui-même ; il ne doit pas rompre la 
continuité avec l'univers ; le divin en dehors de notre univers 
échappe aux sortilèges ; 7, 4 : la première âme, montée sur l’imagi- 
nation, s’unit au monde corporel ; il ne faut pas se pencher « vers le 
monde aux sombres reflets » ; 8, 1 : en ce monde et en l’autre les 
condamnations sont un bien ; les revers de Fortune changent notre 
attitude envers ce monde ; 2 : ceux qui veillent sur le monde souter- 
rain tendent des pièges aux âmes ; 3 : l'âme qui entre dans la vie 
s’acquitte d’une liturgie envers le — ; 19, 4 : celui qui dort fré- 
quente les dieux invisibles dans le — ; R, 8, 4 : Dieu veut que les 
choses d’ici-bas soient réglées selon l’imitation du monde hypercos- 
mique ; P, I, 9, 1: la partie divine de l’univers est dévolue à 
d’autres êtres ; les dieux veillent sur les parties de l'univers ; les 
dieux font descendre l’action qui est contenue dans leur contempla- 
tion sur la part de Punivers qu’ils administrent ; 5 : le Bien et le 
Divin à la fois sont et ne sont pas de ce monde, mais sont précipités 
du haut de l’autre monde ; le bonheur qui provient du premier — est 
plus béatifique que celui qui consiste à gouverner la partie infé- 
rieure ; 7 : les dieux exécutent ce qui est nécessaire pour l'univers ; 
19, 1 : les dieux s’adonnent à la contemplation et à l’administration 
des premières parties de l’univers ; 3 : Osiris accomplit une sorte de 
service public pour l'univers ; 11, 5 : quand l’ordre tout entier est 
altéré, les dieux accourent pour donner F’impulsion à un autre arran- 
gement de l’univers : 13, 10 : la divinité et la Fortune nous recou- 
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vrent de nos vies, dans le drame du monde, comme de masques ; IL, 
7,3 : le monde est dans son ensemble rempli par ses parties ; 4 : il 
existe deux parties dans lunivers et elles s’influencent réciproque- 
ment : 8, 1 : les dieux ont considéré le sage dans l'univers comme 
dans un jeu sacré ; Pa, 2, 2 : c’est d’après Timée que Platon discute 
de la nature de l'univers ; 5, 4 : S. a fabriqué une fort belle image 
de l'étendue cosmique. 

Créateur, R, 9, 1 : qu’on appelle Dieu — ou autrement, ces dénomi- 
nations désignent des manières d’être par rapport à ce qui procède 
de lui ; H2, 1 : il est impie de comparer au — la plus belle chose ter- 
restre, mais ce n’est pas une créature cette lumière qui éclaire les 
âmes ; C2, 3, 5 : les Barbares ont volé les objets du culte utilisés 
pour l’offrande au —. 

Culture, D, 10, 3 : la — comble l'intelligence ; 11, 4 : l’homme qui 
bée d’admiration devant les Muses recevra de nombreux biens à 
cause de sa culture (povouwx6c) R, 29, 1 : que le roi choisisse la 
philosophie et la vraie —, trop négligée ; P, IL, 4,1 : on a exposé 
l'instruction préliminaire et la formation culturelle d'Osiris ; Pa, 1, 
4: il ne faut pas estimer bienheureux les gens à moitié savants 
quand ils sont portés aux nues par des incultes. 


Démesure, D, 6, 7 : fuir la — est l’objet de la lutte livrée par le sage ; 
R, 20, 7 : les dieux règnent sur la — et l'équité des hommes. 

Démon, S, 7, 1: tous les — existent substantiellement grâce à 
l'essence imaginative ; les — sont des êtres fantomatiques apparais- 
sant comme des simulacres liés au devenir ; 2 : l’esprit psychique 
devient un — multiforme ; 10, 3 : le verjus s’insinue à la place d’un 
— ; P, HE, 7, 3: les — n’acceptent pas la nomination d’Osiris 
comme roi ni la félicité des humains ; 8, 3 : une troupe de mauvais 
— auxquels il était apparenté protégeait Typhon ; 4 : les — détes- 
tent Osiris parce qu'il fait le bonheur des hommes ; les malheurs des 
peuples sont le régal des mauvais — ; 5 : Osiris estime que son père 
et les dieux le préserveront du ressentiment des — ; 9, 3 : ce que 
sont Ià-haut les dieux que voici, la gent démonique l’est dans les 
éléments fortement agités ; 4 : les — ont obtenu une essence des- 
tructrice à cause de leur parenté avec la nature d’ici-bas ; 10,3: 
Osiris est une âme divine parmi les — ; les —, nés de la terre, s'uri- 
tent si l’on suit chez eux des lois étrangères ; 6 : c'est à travers la 
partie irrationnelle de l’âme qui leur est apparentée qu'ils attaquent 
l'être vivant ; 7 : les — enflamment le désir, allument les emporte- 
ments du cœur ; les — ont commerce avec les parties des âmes qui 
leur sont apparentées ; 8 : les — ne négligent rien dans leur assaut 
contre l’âme ; ils attaquent là où on ne les attend pas ; 9 : quand ja 
partie divine de l’âme n’accompagne pas sa partie inférieure et se 
tourne vers elle-même, elle ne reçoit plus les effluves qui provien- 
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nent des —; 10 : les — cherchent à abattre la ivi 

nous sommes devenus ; les — complotent de Re 
qui résistent aux lois de la matière ; 15, 1 : les mauvais — suggè- 
rent aux jeunes amis de Typhon de s’emparer du pouvoir : 2 : les — 
s achament contre l'œuvre d'Osiris ; les — avaient suscité une 
guerre intestine chez les Egyptiens ; 16, 4: les — se liguèrent 
contre Osiris pour accomplir toutes les calamités. I, 3, 8 : Les dieux 
décidèrent que Typhon deviendrait un — du Tartare ; H!, 2 : il 
rt ne détente qui convient à Dieu, une autre qui convient aux 
æ k cu ne ont emporté les objets du culte pour les 

Dépenses, R, 25, 1-3 : le bon roi et les — publiques. 

Descente, S, 7, 4: la première âme emprunte l'imagination aux 
sphères célestes durant sa — ; 8, 3 : —— de l’âme comme merce- 
naire, puis comme esclave dans sa première vie ; en descendant elle 
S’acquittait d’une liturgie envers le cosmos ; 5 : les âmes qui ne 
sont pas remontées au ciel après leur première — expérimentent 
tous les genres de vie ; 9, 1 : quand l'âme est descendue. l'esprit 
s'est alourdi et a plongé ; 2 : dans sa — J’âme a pu attirer des par- 
ticules de feu et d’air ; 11, 2 : le proverbe « descendre sans des- 
cendre » ; R, 29, 2 : la philosophie, même lors de sa — du ciel 
reste auprès du Père quand on ne l’accueille pas sur terre ; P, L 1, 
3 : il est prescrit à la première source des âmes de se garder dans sa 
— de se souiller de honte et de désordre ; 9,2 : les êtres en descen- 
dant s’affaiblissent et falsifient le bon ordre ; 10, 1 : pour les dieux 
la — ici-bas n'est pas dénuée d'efforts et n’est pas éternelle ; 2 : les 
dieux rétablissent l'harmonie dans un royaume après avoir fait des- 
cendre ici-bas des âmes qui leur sont apparentées ; 3 : Osiris doit 
s'efforcer de monter et de ne pas faire — jes dieux. 

Désordre, P, I, 1, 3 : la première source des âmes ne doit pas, dans sa 
chute, se souiller de honte et de — ; 16, 3 : il n’était pas permis que 
le mal triomphât en Egypte et plonget toutes choses dans le — 

Destin, S, 8, 4 : les châtiments corporels sont mis en branle par le = 
contre ceux qui repoussent la matière ; 5 : Zeus, d’après Homère, 
est le dispensateur de l’ambiguïté du destin ; 17, 1 : les âmes favo- 
risées d’un — ineffable sont issues de Zeus 5 R, 18, 2 : il faut un 
dieu et un roi aux affaires pour conjurer à l'avenir le — du peuple 
romain ; 3: le — est proche si une royauté sage et forte ne le 
détourne pas ; P, L 11, 9 : Osiris, s’il est sage, doit faire obstacle à 
Typhon en supprimant le — qui pèse sur lui-même et sur l'Egypte ; 
16, 3 : Osiris part en exil au moment fixé par le — ; 18,4: c'est 

pendant des mois marqués par le — que le sceptre de l'Egypte élève 
les griffes des bêtes féroces et abaisse les têtes des oiseaux sacrés. 

Destinée, R, 17, 4 : Platon estime que ce qui a part à la divine — est 
dépourvu de faste ; P, I, 2, 2: le plus jeune des fils de Tauros 
naquit sous l’influence d’une — divine. 
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Détente, D, 4, 2 : la —, nécessaire après l’effort intellectuel, est assu- 


rée par la fréquentation des Muses. 


Devenir, génération, C, 10, 4 : la région sublunaire est une zone 


neutre consacrée au — ; $, 4, 1 : l’âme renferme les formes des 
êtres sujets au — ; rapport entre l'intelligence et l’âme et entre l'être 
et le — ; 7, 1 : les démons sont des simulacres liés au — ; 11,2: 
l’âme unie à Dieu en demeurant au repos donnera au vivant les 
images du — ; 15, 2 : tant sous le rapport de la matière que de la 
forme, ce qui est soumis au — renonce à la dignité de V’Etre ; P,E, 
9, 2: ce qui est naturellement périssable dans la nature en — a 
obtenu comme lot l'extrémité de la partie corporelle et la plus péris- 
sable ; 3 : la lie des êtres ne supporte pas l’être, mais elle l’imite par 
le — ; IN, 7, 4: si la génération appartient au monde qui nous 
entoure, la cause de la génération réside au-dessus de nous ; 5 : le 
sage est le contemplateur des êtres et du —. 

Devin, S, 17, 3 ; 18, 1 : il est honteux que les jeunes gens sortis de 
l'adolescence aient besoin d’un autre —- qu’eux-mêmes. 

Dieu, C, 7, 5 : la tête chauve est le temple de — ; D, 6,7 : l'impassi- 
bilité est en — par nature ; 7, 3 : —- agit directement sur une infime 
élite ; 4 : chez les Barbares même les hommes d'élite reposent par- 
fois en — ; 9, 5 : l'intelligence est le temple qui convient à — ; 9 : 
il faut par l'intelligence se retourner vers — pour être un dieu ; 5, 4, 
5 : celui qui dort, — « le féconde de sa force » ; 5,2 : voir — de 
ses propres yeux est un heureux événement, mais le saisir par l’ima- 
gination est une vision plus précieuse encore ; 10, 4 : une offensive 
intellectuelle fait tendre l'esprit vers — ; 11, 1 : celui qui pratique 
la divination se prosterne devant — ; il progresse dans l’amour de 
— et dans l’union avec lui ; 2 : profit que l’on retire ici-bas de 
l'union de l’âme avec — ; 12, 4 : les pratiques entraînées par l’exer- 
cice de l’art divinatoire sont haïes par — ; 20, 4 : le temps est un 
bon gardien quand on lui confie un écrit qui concerne — ; R, 3,2 : 
S. va discourir avec l’aide de — ; 4, 4 : pour conserver la bonne 
Fortune il faut l’aide de — ; 5, 3 : — n’a pas abandonné le père 
d’Arkadios dans sa vieillesse ; grâce à la vertu — conservera la 
royauté aux fils de Théodose ; 4 : on a besoin de — quand on n'a 
pas combattu pour édifier sa Fortune ; 7, 1 : — n’a pas placé la féli- 
cité dans la force ; 8, 4 : que le monde jouisse de la sollicitude que 
— donne comme image de sa Providence ; — s’est établi comme le 
modèle primitif parmi les intelligibles ; — veut que les choses 
d’ici-bas soient réglées selon limitation du monde hypercosmique ; 
5; 9, 1 : aucun nom ne peut s’adapter à l'essence de —; si on 
appelle — roi, c’est à partir de ses sujets ; 2 : c’est la bonté de — 
que célèbrent tous les peuples ; 3 : même le Bien ne nous révèle pas 
la place de — dans l’Etre ; — est la cause des biens ; les prières de 
nos pères qui invoquent le — suprême rendent hommage à sa soili- 
citude ; — est prodigue des dons qui conviennent à un — ; puisse 
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Arkadios ne pas déshonorer les dénominations qui lui sont com- 
munes avec —, mais il lui faut imiter — ; 10, 2 : il faut, sous Ja 
conduite de —, que le roi règne d’abord sur lui-même ; — a fait 
cohabiter, pour constituer un seul être vivant, une foule de facultés ; 
11, 4 : le roi sait que l’autosuffisance est en — ; il sait aussi que 
l'essence originelle, c’est — ; 15, 2 : au nom du — des rois Arka- 
dios doit supporter les paroles de S. ; 18, 3 : — est pour les gens de 
cœur un bienveillant assistant ; 25, 5 : le souverain nous guidera 
vers la piété en implorant de — l'initiative de toute action ; 6 : par 
le fait d’être aimé de — le roi aime avant tout les hommes ; 27, 2 : 
grâce à sa sollicitude, — ne s’occupe pas de toutes les choses d’ici- 
bas, mais use de la nature comme d’une main ; — est la cause du 
plus infime des biens, car il est la cause des causes ; 28, 3 : les dons 
accordés par — à la royauté sont nombreux : 29, 1 : la philosophie 
siège auprès de — et ne se préoccupe que de lui ; 4 : la philosophie 
a stimulé l’exhortation de S. à Arkadios avec l’aide de — ; P, I, 9, 
1 : pour les dieux il est bon d’être tourné vers le — de là-haut ; II, 
1, 2: la victoire vient de — et non pas d’ailleurs ; quand nos 
affaires prennent bonne tournure, — paraît être superflu ; 2, 2 : la 
pauvresse de la porte de Thèbes priait et promettait la bienveillance 
de — ; 5 : les Scythes fuyaient un piège qui n'existait pas, mais que 
— agitait devant eux ; 8, 4 : celui à qui — communique les prépa- 
ratifs effectués pour les vivants doit garder le silence ; 5 : que celui 
qui n’est pas jugé digne par — d’être un initié ne joue pas à 
l'espion ; H}, 1 : par la parole S. honore — ; 2 : afin de participer 
à l’assemblée d’une façon digne de —, il ne faut pas désirer les plai- 
sirs de la table ; il faut répandre pour — une coupe d’un sobre 
mélange ; notre — est sagesse et raison ; il existe une détente qui 
convient à —, une autre aux démons ; 2 : lorsque tu festoies, sou- 
viens-toi de — ; 4 : — ne prend aucun soin du style des discours 
qu’il inspire ; 5 : la coupe dont on parle est celle dont — a abreuvé 
les hommes ; puisqu'il s’agit de la parole de —., l’un et l’autre Tes- 
tament sont sans mélange ; C!, 1, 3 : S. a demandé à — la perte des 
Barbares, mais Anysios l’a accomplie selon [a volonté de — ; 2, 2 : 
si les Hunnigardes étaient plus nombreux, avec l’aide de — Anysios 
porterait la guerre chez les ennemis ; 3, 2 : qui pourrait être plus 
religieux que celui qui commence toutes ses actions par le nom de 
— ? ; C?, 1, 1 : puisque — entend ceux qui pleurent, il faut écrire 
au Conseil royal ; 2, 4 : les Hunnigardes sont saufs grâce à — ; 3, 
5 : avec de bons généraux on aurait pu exiger qu’une armée enne- 
mie de — fût châtiée de son impiété ; 5, 2 : avant de s’exiler S. se 
rendra d’abord au temple de — ; il invoquera — ; 6, 1 : la Penta- 
pole est devenue odieuse à — ; 2 : à l’arrivée de l’armée ennemie, 
les prêtres devront se précipiter dans les demeures de — ; 6,3:S. 
est un ministre de — ; — ne restera pas indifférent devant l’autel 
souillé du sang d’un prêtre. 
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Dieu, Dieux (le, les) C, 1, 3 : quel —, quel démon S. n’a-t-il pas omis 
d’accuser de sa calvitie ? ; S. n’éprouve pas les mêmes dispositions 
envers les — qu’Epicure ; 3, 1 : après avoir au lever invoqué les —, 
S. prenait soin de sa chevelure ; 6 : comment Homère loue les 
déesses ; 8, 2 : une tradition affirme que l’âme veut imiter Dieu, le 
troisième —, l’âme du monde ; D, 9, 9 : conditions requises pour 
être un — ; 10, 6 : ceux qui s’en tiennent à l’opinion droite agissent 
avec mesure et peuvent être innocents devant les — et devant les 
hommes ; 10 : ceux qui tirent à eux la double ignorance enfantent 
des monstres comme ceux qui se soulevèrent autrefois contre les — ; 
14, 6 : Socrate célèbre les parcours des onze — dans le Phèdre ;S, 
1, 1 : les — obtiennent sans peine les plus grands biens, mais ils 
imposent la sueur aux hommes ; 2 : les affaires des — dépendent de 
Zeus ; 3 : les — sont des intelligences d’après Homère ; 4 : le dieu 
qui gouverne les — règne grâce à son savoir ; 4, 3 : grâce à l’ima- 
gination nous sommes en rapport avec les — ; ces derniers nous 
avertissent, rendent les oracles, veillent sur nos intérêts ; 6, 2: 
l'esprit imaginatif purifié par les rites initiatiques devient possédé 
des — ; 7, 2 : l'esprit psychique devient un — ; 8, 5 : Zeus, pour 
Homère, est le — qui commande à la matière ; 10, 3 : dire toujours 
la vérité est le propre d’un — ; le verjus s’insinue à la place d’un — ; 
14, 1 : l'oniromancie animée par un — a amendé le style de S. ; 5: 
un — encosmique vit dans l'intimité de l’âme exempte de sensations 
banales ; 19, 4 : les Alôades sont punis parce qu'ils entassent les 
montagnes de Thessalie contre les — ; celui qui dort fréquente les 
— invisibles dans le cosmos ; dans le sommeil les — apparaissent 
dans tout leur éclat ; R, 18, 2 : il faut un — et un roi aux affaires 
pour conjurer le destin de l’Empire romain ; 20, 1 : Thémis et le — 
qui préside aux armées se voilent la face à la vue des Barbares qui 
commandent les Romains ; 7 : les — règnent sur la démesure et 
l'équité des hommes ; P, I, 2, 7 : les Egyptiens demandaient aux — 
tous les biens pour Osiris ; 5, 1 : les récits égyptiens affirment que 
Tauros était — ; les Egyptiens croient que d’innombrables — ont 
régné sur eux avant que leur terre fût gouvernée par des hommes ; 
2 : selon les lois divines, le roi fut placé au rang des plus grands — 

: 6, 3 : sur la montagne sacrée, à Thèbes, le roi prend d’abord les 
_— à témoin ; 4 : sur la montagne sacrée, en cas de vote indécis, on 
s’en remet aux — : les — font alors connaître, en devenant visibles, 
le roi lui-même ; 5 : pour Typhon et Osiris, les — prirent l’initia- 
tive, sans l'intervention des prêtres, de l'élection du roi ; 7, 1 : lors 
de l'élection royale, les — lancèrent leur malédiction. contre 
Typhon ; 2 : à l’arrivée d’Osiris, les — et les prêtres s’avancèrent à 
F'endroit où abordait le bateau royal ; 8, 1 : les — et le père d'Osi- 
ris lui annoncent qu’il faut exiler Typhon ; 9, 1: dans la partie 
divine de l’univers réside une autre race de —, la race hypercos- 
mique ; cette race constitue pour ceux qui sont — par nature la 
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vision bienheureuse ; pour les — il est bon d’être tourné vers le =: 
de Rà-haut ; les — veillent sur les parties de l'univers ; 3 : ce que 
sont là-haut les — que voici, la gent démonique l’est dans les élé- 
ments agités ; 7 : les — exécutent ce qui est nécessaire pour l’uni- 
vers ;10, 1 : les — ne se tiennent pas auprès des hommes ; 1-2 : les 
occupations des — ; 3 : les — doivent désormais se consacrer à 
leurs tâches ; 5 : en l’absence des —, faible est la résistance de 
l'âme à la matière ; 8 : les — observent d’en haut les combats entre 
les démons et les âmes ; 11, 3 : n’importune plus les — alors que tu 
peux, si tu le veux, te sauver toi-même ; il n’est pas convenable 
pour les — de délaisser sans cesse leurs activités pour se consacrer 
à des occupations inférieures ; il est impie de contraindre les — à 
revenir avant les temps fixés pour s’occuper des affaires d’en bas : 
4 : les — reviendront quand l’harmonie sera brisée par la méchan- 
ceté de ceux qui l’auront reçue ; 5 : quand l’ordre tout entier est 
altéré, les — accourent pour donner l'impulsion à un autre arrange- 
ment de l'univers ; 6 : que les hommes n’accusent pas les — de ne 
pas veiller sur eux ; 9 : si Osiris se laisse fléchir par son frère, il 
attendra longtemps les — ; 12, 1 : Tauros s’en va par le même che- 
min que les — ; les — fournissent tous les dons de l’eau, de l’air et 
de la terre par égard pour Osiris ; 5 : Osiris pensait qu’un homme 
destiné à des fonctions publiques était comme un animal sacré voué 
à un — ; 14, 4 : Typhon est haï des — : 15, 7 : d’après la femme 
de Typhon Osiris ne fait rien d’autre que prier les — ; 16, 6 : les — 
ont pitié des Egyptiens sous le règne de Typhon ; 17, 4 : les courti- 
sans de Typhon savent qu'ils sont haïs par les — ; 18, 4 : un — 
apparaît au philosophe étranger et lui prescrit de résister patiemment 
à Typhon ; le — traduit à l'étranger le sens des hiéroglyphes : 5 : 
même si Typhon demeurait dans le palais royal, le philosophe étran- 
ger ne devrait pas désespérer des — ; 6 : le philosophe de Thèbes, 
grâce au séjour forcé qui lui est imposé par Typhon, sera le témoin 
oculaire de la venue des — ; II, 1, 1 : l’action des — se manifesta 
quand les maux furent à leur comble ; 4: les — amenèrent les 
Egyptiens à faire confiance aux événements ; 2, 3 : appel de la men- 
diante d’une porte de Thèbes aux — 4 : quand un Scythe vint déca- 
piter la pauvresse, surgit un — ou presque un — ; 6 : l'intervention 
des — lors du combat autour des portes de Thèbes devient très 
reconnaissable ; pas même un — ne pouvait donner aux Thébains la 
garantie de sauver leur vie ; 3, 1 : par la volonté des — chaque Thé- 
bain était général et soldat ; 2 : le grand-prêtre promet le retour 
d’Osiris avec l'accord des — ; 3 : comme la Justice différait son 
châtiment, Typhon pensait qu’il échapperait à la vengeance des — ; 
4: les — ne permettaient pas au grand-prêtre de préférer l’argent 
aux lois de ses ancêtres ; 6 : il avait paru bon aux — d’attendre 
cette situation extrême afin qu'aucun foyer adverse ne restât dans la 
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cité ; 7 : une assemblée des — et des Anciens se tint au sujet de 
Typhon ; 8 : les — félicitent l'assemblée d’avoir porté un jugement 
satisfaisant ; les — décidèrent qu'après sa mort Typhon serait livré 
aux déesses de l’expiation ; les — décidèrent aussi que Typhon 
pourrait à peine apercevoir la lumière sacrée objet de contemplation 
pour les âmes et les — bienheureux ; 4, 1 : on a exposé l’installa- 
tion d’Osiris au pouvoir suprême par une assemblée de — ; 2: 
grâce à son exil Osiris fut initié aux plus parfaits mystères des — 
d’en haut ; 3 : le retour d’Osiris est voulu par les — ; les citoyens 
et les — l’accompagnent lors de ce retour ; Osiris demandait aux — 
le salut de son frère ; 5, 1 : la nuit et les grottes cachent les célébra- 
tions inspirées par les — ; 2 : il est peut-être permis par les — de 
dire que, devenu vieux, Osiris fut plus glorieux que durant sa jeu- 
nesse : il obtint de la part des — de présider le gouvernement de la 
cité ; 3 : aussi longtemps que les hommes furent de la race d’or, ils 
jouirent du commerce des — ; 4 : après l’avoir ramené de son exil, 
les — n'ont pas tout remis entre les mains d'Osiris ; 6, 2 : le — dis- 
pensateur compensera ce qui manque, car il faut que les parties 
déversées des deux jarres soient égales ; 7, 1: Ja naissance de 
méchants aînés est le moyen utilisé par un — pour préparer la nais- 
sance d’une vertu pure et sans tache ; 5 : les — ont caché ce qui fait 
vivre les hommes ; 8, 1 : les — ont convié les sages dans l’univers 
comme dans un jeu sacré ; 4 : le discours qui exprime la vérité sera 
dissimulé par le sage, car c’est un — qui l’a confié à sa bonne foi. 
Dieu encosmique, S, 2, 3 : un — peut se laisser charmer ; 14, 5 : un 
— vit dans l'intimité de l’âme exempte de sensations banales. 
Dion, C, 1, 1 : — a composé un Eloge de la chevelure ; 1-2 : appré- 
ciations sur l’Eloge de la chevelure ; 14, 1 : — pense que la cheve- 
lure sied mieux aux hommes qu’aux femmes ; 15, 1 : — qualifie la 
bataille des Thermopyles de grande bataille ; 3 : —- a oublié de par- 
ler des Macédoniens et des Grecs qui ont pénétré chez les Perses 
avec Alexandre ; 19, 1 : n’a rien dit de bon sur les cheveux : 
2-4 : — a falsifié Homère à propos de la chevelure d’Hector ; 20, 
1-3 : même attitude de — envers Ménélas, Zeus et Héra : 4 : — a 
fort mal parlé de la chevelure ; 21, 1 : il faut distinguer selon leur 
race et leurs occupations les hommes dont S. et — ont célébré 
l'éloge ; 23, 1 : les efféminés et les adultères doivent de la recon- 
naissance à — ; 24, 3 : la grâce sans apprêt de — ; D, 1, 2-3 : — 
est rangé parmi les sophistes, mais il n’en est pas un ; 4 : — est 
comparé à Aristociès ; 5 : — présente deux aspects bien tranchés ; 
7: — fut tour à tour sophiste et philosophe ; 9 : — philosophe et 
sophiste d’après Philostrate ; 10 : d’après S., Dion, sophiste, a mal- 
traité la philosophie ; 12 : le caractère de — ; 14 : — s’est inspiré 
du Portique pour l’éthique ; 15 : division des discours de — en 
deux groupes : philosophiques et sophistiques ; 2, 1-4 : jugement 
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erroné de Philostrate sur l’Eloge du perroquet et sur L'Eubéen de 
— ; 3, 1 : — loue la vie de l'Eubéen ; 2-9 : les variations du style 
de — ; 9 : — se caractérise par son originalité de pensée : il a traité 


avec sérieux même des bagatelles ; 4, 1 : S. voue son futur enfant à 
— ; 16, 1 : S. n’a pas corrigé les œuvres de —. 

Discours, D, 5, 7 :Protée de Pharos s’abritait derrière un voile d’admi- 
rables — teintés de sophistique ; 6, 1 : il faut tenir un double — à 
la foule ; 2 : Ménélas et le double — de Protée : 12, 24 : — 
d’apparat au théâtre ; 6 : les efforts nécessaires pour prononcer un 
bon — ; 13, 1-2 : les douleurs qui accompagnent les — ; 3 : Je 
maître désire que ses élèves applaudissent ses — ; 14, 4 : dans Je 
Phèdre de Platon Socrate écoute un — insupportable ; 7 : dans le 
Phèdre Socrate explique son audacieux — ; S, 19, 4 : dans les rêves 
on comprend les — des brebis : 20, 1 : pour le rhéteur, l’élégance 
du style couronne son — d’apparat ; 2: S. a vu des vieillards 
soi-disant philosophes débiter sur le théâtre de prolixes — pour des 
amis qui n’existaient pas ; si un nonagénaire soutient des fictions, à 
quelle saison remet-il l'expression de Ja vérité dans ses — ; 3 : ni 
Alcée ni Archiloque, qui ont raconté leur vie, n’ont prononcé des — 
vides de sens comme les nouveaux savants à propos de sujets fic- 
tifs : R, 1, 1-3 : qualités des — adressés par la philosophie : 4 : ces 
— sont déplacés dans un palais parce qu’ils mordent le cœur des 
rois ; 2, 1 : un — indépendant a du prix pour un roi ; le caractère 
d’un jeune prince est contenu par la sincérité du — qu’on lui tient ; 
3, 2 : la vérité est la noblesse de tout — ; ce n’est pas son lieu d’ori- 
gine qui rend un — honteux ou glorieux ; S. avec l’aide de Dieu va 
entreprendre le plus beau des — ; 4-6 : celui qui s’endurcit dans ses 
erreurs n’a pas besoin de — pour le guérir ; 6, 4 : le —- de S. pré- 
sente les caractéristiques de la royauté et de la tyrannie : 9, 5 : S. va 
dans son — décrire le souverain ; 13, 1 : le —- de S. confie le roi à 
ses amis, puis aux soldats ; 14, 4 : les — à courte vue des mauvais 
courtisans conviennent aux mauvais rois ; 15, 1, la philosophie se 
tient en garde contre les suites des — ; 16, 1 ; 19, 1 : S. a laissé de 
côté les fictions concernant le souverain dans son — : 25, 1 : Le — 
de S. a montré que le bon — est à l’abri des complots et des agres- 
sions ; 29, 4 : S. a promis à Arkadios de lui montrer par son — la 
statue d’un roi ; P, E, 2, 7 : les peuples vénèrent Osiris par ses — et 
par ses chants ; 18, 1 : beaucoup de personnes composaient des vers 
et écrivaient des —, autant d’hymnes pour Osiris ; le philosophe de 
Thèbes livrait ses — à ceux qui faisaient pénétrer les paroles en leur 
cœur ; 2 : quand Typhon se fut emparé de l'Egypte, le philosophe 
de Thèbes produisit ses — au grand jour ; partout dans ses — Osi- 
ris était présent ; 3 : ce même philosophe développe un — élogieux 
pour Osiris devant Typhon lors d’une réunion ; H, 3, 4 : Typhon 
tenait de pathétiques — pour qu’on ne le chasse pas du pouvoir ; 8, 
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4 : quand la vraisemblance est poussée trop loin, elle est incertaine 
et à son sujet trop nombreux sont les — ; la connaissance du vrai est 
bien délimitée, et bien délimité est le — qui l’exprime ; mais même 
ce — sera dissimulé par le sage, car c’est un dieu qui le lui a 
confié ; C!, 3, 2: qui pourrait être plus l’homme religieux par 
excellence que celui qui commence toutes ses actions et fous ses — 
par le nom de Dieu ? ; €?, 1, 1 : dans les calamités actuelles, aucun 
— ne saurait répondre aux faits. 

Discours sacré, P, E, 1, 1 : si la légende traitée dans le De Providen- 
tia n’était pas une fable, mais un —., elle serait encore plus digne 
d’être racontée ; 18, 8 : l'énigme du lion et du loup constitue un — 
que la loi divine ne permet pas de révéler, même sous la forme d’un 
mythe ; IE, 4, 1 : ce qui conceme la vie d’Osiris constitue un — ; 5, 
1 : quelqu'un qui a su toucher le — recommande de garder un reli- 
gieux silence sur la vie d’Osiris ; les — béotiens. 

Divin, C, 7, 1 : la matière ne reçoit pas le — dans sa plénitude ; 8, 1 : 
quoi de plus — qu’une sphère ? $, 3, 1 : le — en dehors de notre 
univers échappe aux sortilèges ; 5, 3 : la sensation immédiate est la 
plus — ; 6, 4 : le premier véhicule de l'âme est un être intermé- 
diaire entre le — et ce qui lui est opposé ; 10, 2 : l’âme revenue à 
sa noblesse pure est — ; 3 : dire toujours la vérité est le propre d’un 
être quasi — ; 5 : un mauvais esprit est la punition de ceux qui ont 
souillé en eux le — ; 15, 1 : les genres de rêves qui se manifestent 
dans f’oniromancie sont particulièrement — ; R, 1, 3 : la philoso- 
phie adresse des discours sérieux et — ; 3, 5 : la rougeur est une 
pudeur — ; 10, 4 : celui qui a rangé les parties irrationnelles de 
l’âme et leur multitude sous une seule autorité raisonnable est 
l’homme — ; 5 : le roi doit garder une sérénité — jusque sur son 
visage ; 17, 4 : Platon appelle la monarchie un bien — parmi les 
hommes ; Platon estime que ce qui a part à la — destinée est 
dépourvu de faste ; 27, 1 : pour rendre la justice il faut une décision 
réfléchie, — et sublime ; 29, 4 : ce n’est pas sans le secours — que 
la philosophie a stimulé l’exhortation à Arkadios ; P, proth., 1 : 
prédictions —. ; I, 1, 3 : la deuxième source des âmes bondit hors 
des cavités terrestres dans l’espoir de violer la loi — ;2, 2 : le plus 
jeune fils de Tauros naquit sous l’influence d’un sort — ; 5, 2: 
selon les lois — Tauros fut placé au rang des dieux et l’assemblée 
fut convoquée ; 6, 5 : le — se manifeste dans les circonstances qui 
surviennent contre toute vraisemblance ; 8, 2 : les dieux et Tauros 
demandent à Osiris d’exclure de toute parité avec la bonté — Ia 
nature mauvaise de son frère ; 9, 1 : la partie — de l’univers est 
dévolue à d’autres êtres qu’à ceux qui s'occupent habituellement des 
affaires humaines ; 3 : la gent démonique ne perçoit plus l’amour 
des choses — ; 4 : il est nécessaire que le — opère une conversion ; 

5 : le Bien et le Mal à la fois sont et ne sont pas de ce monde ; les 
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administrateurs —, lorsqu'ils paraissent ici-bas, accomplissent des 
actes de leurs fonctions particulières : 7: quand les hommes 
s’adonnent à la philosophie ils sont plus — ; 10, 2 : — est cette 
Providence qui, par l'entremise d’un seul homme, prend soin de 
myriades d'hommes ; 3 : Osiris est une âme — parmi les démons ; 
9 : la partie — de l'âme n’accompagne pas toujours sa partie infé- 
rieure ; le vivant devient véritablement —- et constitue sur la terre 
une plante — ; 16, 1 : aux jours néfastes des larmes sacrées ceux à 
qui la loi — le permet peuvent voir se mouvoir les images des per: 
sonnages ; 17, 1 : Typhon regardait comme un ennemi l’ambassa- 
deur qui avait tiré profit de la parole — d’Osiris ; 18, 7 : quand 
Typhon attribue un sanctuaire à la nouvelle religion, le philosophe 
de Thèbes se persuade que c’est là la prédiction — ; 8 : l’énigme du 
loup est un discours sacré que la loi — ne permet pas de révéler ; IL, 
1,2 : si l’invisible est seul en cause dans Ja victoire, nous avons une 
preuve évidente de l'intervention — ; 2, 10 : la sagesse — est irré- 
sistible ; aucune intelligence n’est habile sans l'assistance — ; 3, 
1: Typhon réagit en Scythe, même dans le domaine du — ; 4, 1 : 
ce qui concerne la vie d'Osiris constitue un discours sacré et a été 
divinisé ; on a exposé son installation au pouvoir suprême par une 
assemblée de dieux et d'hommes ; Pa, 5, 2 : il faut remercier les 
hommes — qui ont les premiers élaboré la science astronomique. 
Divination, divinatoire, $, 1, 2 : la — pourrait être le plus grand des 
biens ; avec Ja — l’homme acquiert plus de savoir qu’il ne convient 
à sa nature ; 2, ] : l’art — est l’une des plus nobles préoccupations 
humaines ; technique divinatoire ; 3, 2 : l’ampleur des genres de — 
provient de la foule des êtres contenus dans le cosmos et de leur 
parenté ; 3 : la dissimulation est le propre de la — ; 14, 1 : la — 
par les songes ; comment certains se sont laissés séduire par la — ; 
2 : il ne faut pas négliger l’art divinatoire qui nous achemine vers la 
divinité ; pour obtenir l’art divinatoire il suffit de dormir ; 12, 1 : 
dans la — par le sommeil, le pauvre n’est pas inférieur au riche ; 
propos tenus sur ceux qui pratiquent la — extérieure ; 2 : le carac- 
tère populaire de la — par les songes dénote son aspect philanthro- 
pique ; la — par les songes nous laisse disponibles pour d’autres 
occupations ; 3: la — requiert de nombreux instruments et du 
temps ; si une occupation nous absorbe entièrement, l’art divina- 
toire ne peut guère nous aider ; 5 : la pratique de la — suppose un 
important équipement ; 6 : l’État ne peut écarter ce genre de — (la 
mantique par les rêves) ; 13, 1 : tous les humains doivent recourir à 
la — par les songes ; 4 : la — par les rêves n’est pas un expédient ; 
14, 3 : la — par les songes a aidé S. à la chasse ; 5 : elle s’adresse 
à tous ; 15, 2 : fe dernier genre de songes doit être interprété par 
l’art divinatoire ; 4 : on a besoin de l’art divinatoire pour connaître 
le futur ; 16, 1 : comment l’art divinatoire peut nous échoir en par- 
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tage ; 18, 1 : que chacun se prenne comme matière de Fart divina- 
toire ; il est honteux que les jeunes gens sortis de l’adolescence 
n'aient pas recueilli des observations relatives à l’art divinatoire 5 
2 : il faut nous consacrer à l’observation qui accroît notre science de 
la — ; 20, 1 : en notant les événements qui arrivent à l’état de veille 
et de sommeil, on acquiert l’art divinatoire, le plus utile. : 
Divinité, C, 7, 6 : il existe de mauvaises têtes qui ne participent pas à 


la — ; 7: la — est peut-être chauve ; 8, 1 : la — est chauve et 
sphérique ; 10, 3 : c’est des Egyptiens que l’on doit recevoir les 
images les plus exactes de la — ; D, 5, 4 : la — manifeste ses pro- 


priétés par des images ; 6, 4 : la — a fait du plaisir une cheville de 

Pâme ; 7, 1 : les <moines> barbares s’avancent d’une marche bien 

réglée vers la — ; 9, 5 : la — s'établit dans l'intelligence d 10,6: 

des hommes proches de la — nous ont transmis les connaissances 

élémentaires ; 11 : la mise en pièces de la — par ceux qui se lancent 
contre les doctrines secrètes : 11, 6 : la — a accordé aux hommes la 
parole et la philosophie ; 14, 5 : celui qui veut plaire à lui-même et 
à la — sait entretenir des rapports humains avec ses semblables ; 15, 
3 : Socrate en pratiquant la poésie en prison obéissait à la — ; 18, 
4 : la— a fait de l'âme de S. un réceptacle des traits du langage et 
du caractère des hommes ; $, 1, 2 : l'aptitude à connaître propre à 
son essence distingue la —— de l’homme ; sa nature suffit à Ja — 
comme instrument de connaissance ; 4 : le sage est parent de la — ; 

la — doit son existence substantielle à l’intellection ; grâce aux 
Mystères et à la — J’âme peut être purifiée de ce qu’elle a emprunté 
d'en haut ; 8, 4 : l'âme a besoin de la — pour se délivrer de la 
matière ; 11, 2 : il ne faut pas négliger l’art divinatoire qui nous 
achemine vers la — ; 12, 1 : dans le rêve surgit à nos côtés la loin- 
taine — ; elle nous assiste seulement dans notre sommeil ; 2: il 
importe peu à la — de savoir qui est riche ou qui est pauvre ; le 
caractère populaire de la — dénote son aspect philanthropique ; la 
divination par les songes ressemble à la — ; 6 : proscrire les songes 
et le sommeil serait légiférer contre la — ; 13, 3 : quand la nature 
imaginative nous présente un espoir, nous possédons une garantie 
venant de la — ; 14, 5 : l’âme exempte des sensations banales trans- 
met ce qu’elle reçoit de l'intelligence et de la — aux adeptes de la 
vie intérieure ; 16, 1 : il faut placer notre esprit divin sous la sur- 
veïllance de l'intelligence et de la — ; 17, 4 : la — n’a que faire du 
cabotinage ; R, 5, 4 : quiconque, grâce à la — a reçu le titre de 
Grand Roi doit choisir les fatigues ; 9 : les peuples ne sont pas 
d’accord sur la conception de la — ; 23, 2: grâce aux ambassa- 
deurs, le roi, comme la —, pourra tout voir et tout entendre ; 25,6: 
la — se réjouit d’être honorée par un roi pieux et s’unit à lui par des 
liens ineffables ; 26, { : la générosité, la bonté, la bienveillance qua- 
lifient la — ; P, L, 6, 3 : sur la montagne sacrée, à Thèbes, pour 
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l'élection du roi, l'assemblée des prêtres agit comme si la — était 
présente ; 4 : le peuple écoute la proclamation du roi par les — 


1, 1 : les Egyptiens représentent Hermès par une image double de 


la— ; 5 : la — ne se meut pas pour de médiocres raisons ; 8 : les 
hommes qui méditent les vérités philosophiques ne penseront pas à 
dresser l’une contre l’autre l'intervention de la — et l'usage dé Ja 
vertu ; 13, 10 : la — et la Fortune nous recouvrent de nos vies 
comme de masques dans le drame du monde ; 16, 3 : Osiris partit 
sous la conduite de a — ; IE, 2, 3 : la pauvresse de la porte de 
Thèbes en appelle à la — ; 7 : les Barbares demeurés dans la ville 
étaient frappés par la — ; 10 : l’homme est le jouet de la — ; 
Homère proclame que la pratique, l’âge, etc. sont peu de chose en! 
face de la — ; 3, 1 : que ne peut-il arriver si la — le veut ? ; 5, 1 : 
celui qui a vu des spectacles sacrés suscite la colère de la — ; 4 : 
pour rétablir la royauté d'Osiris il fallait que la — aïlle son train 
sans hâte. 

Doctrine, D, 10, 8 : ceux qui ont méprisé toute culture se lancent avec 
audace contre les — secrètes ; P, proth., 2 : de nombreuses — non 
encore démêlées ont trouvé place dans le récit de S ; Pa., 5, 2: 
corps de doctrines élaboré par Hipparque, Ptolémée et ses succes- 
seurs. 

Douceur, R, 1, 2-3 : la douceur des Romains envers les Scythes ; P, 
L 12, 6 : Osiris voulait triompher des plus effrontés par la — de ses 
jugements ; 13, 3 : Osiris était doux sans être faible. 





Education (première), P, I ,12, 3 : Osiris jugeait bon d’honorer l — ; 
il pensait que 1” — est la source de la vertu ; 14, 3 : le manque d’ — 
, c’est de ne pas attendre patiemment sa condition de vie comme à 
table une portion de nourriture. 

Egypte, Egyptien, C, 7, 6 : les ministres du culte — ne supportent pas 
les poils des cils ; ils ont de sages pensers en leur qualité d’hommes 
supérieurs et d’ — ; 10, 1 : comment les — fabriquent les images 
de leurs dieux ; 2: les — communiquent avec Asclépios par la 
parole ; 3 : les — et les mots barbares ; c’est des —, et non des 
Grecs, que l’on doit recevoir les images les plus exactes de la divi- 
nité ; 12, 3 : les effigies en bois d’Asclépios ont des cheveux dispo- 
sés à la manière — ; 13, Ï : événements survenus lors de l’invasion 
de | — à partir de FArabie ; sur le champ de bataille existent deux 
monticules d’ossements, l’un d”’ —, l’autre de Mèdes ; 2 : les bon- 
nets de feutre des Mèdes et l’exposition au soleil des — ; 15, 2 : 
d’après les Thérapeutes d’ — les poils des cadavres continuent à 
pousser ; D, 9, 3 : grâce au phénix les — mesurent les périodes de 
temps ; $, 12,1 : il faut consentir de grandes dépenses pour se pro- 
curer la plume d’un oiseau d’ — ; R, 7, 3 : pourquoi S. admire les 
sages d’ — ; les — donnent une double représentation d’Hermès ; 
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P, L 1, 1 : le Traité sur la Providence est une légende — ; 2 : les 
—— sont remarquables par leur sagesse ; la légende du Traité sur la 
Providence, bien qu’étant une fable, pourrait contenir plus d’aflu- 
sions qu’une fable, parce qu'elle est — ; 2, 1 : les deux garçons — 
de Tauros ne furent pas liés par la parenté des âmes ; 2 : le plus 
jeune fils de Tauros cédait le pas aux — les plus âgés ; 3 : le plus 
jeune fils de Tauros procurait à tous les — des faveurs de la part de 
son père ; 4 : toute la science de l’ — était repoussée par Typhon : 
7 : Typhon haïssait les — parce qu’ils vénéraient Osiris ; 3, 3 : Osi- 
ris rassemblait les plus désordonnés parmi les — ; 5, 1: Tauros 
veillait sur les — ; les récits — affirmaient que Tauros était dieu ; 
les — croient que d’innombrables dieux ont régné sur eux : 2: 
selon les lois divines, tous les collèges religieux des cités d’ — se 
réunirent ; 3 : un étranger portant les armes au service des — ne 
pouvait assister à l'élection du roi ; 6, 1-5 : désignation du roi d” — ; 
1 : Ja montagne sacrée de l'élection est en — ; 7, 2 : lors de F’élec- 
tion d'Osiris, il y eut des présages qui annoncèrent une heureuse 
royauté aux — ; 8, 1 : Typhon, né pour le malheur des —., doit être 
exilé pour ne pas entendre parler du bonheur des — ; 2 : les dieux 
et Tauros révèlent à Osiris ce qu’il endurera nécessairement avec les 
— s’il n’exile pas son frère ; 11, 1 : les — représentaient Hermès 
par une image double de la divinité ; 9 : Osiris doit faire obstacle à 
son frère en supprimant la destinée qui pèse sur lui-même et sur 
1° — ; 12, 3 : avec Osiris la piété fut en honneur en — ; les — 
regorgeaient des biens de l’âme sous Osiris ; 15, 1 : avec Osiris, 
pour les — pleurer était seulement un mot ; 2 : les — envoyèrent 
les troupes étrangères en expédition ; une partie de leur territoire 
avait fait sécession et certains bourgs avaient souffert ; 4 : Osiris 
veillait à ce que les — vécussent entre eux après avoir massacré les 
Barbares ; 5 : si les Barbares avaient été présents lors de l’élection 
du roi, ils pourraient maintenant insulter les — ; 8 : pour la femme 
de Typhon, ce n’est pas bouleverser les affaires des — que de don- 
ner le pouvoir à Typhon, qui est l'aîné d’Osiris et est plus digne de 
régner légitimement sur l’ — ; les — ne se ligueront donc pas 
contre les Barbares ; les apparences du pouvoir seront pour les 
conjurés, mais les Barbares se régaleront de l — comme d’un fes- 
tin ; 9 : à l’arrivée du chef des Barbares les — sont avertis d’avoir 
à se garder des pièges ; 10 : Typhon concède au chef barbare que le 
reste de 1’ —, sans Thèbes, lui suffit ; Thèbes était le foyer commun 
des — illustres ; 16, 3 : il n’était pas permis que le Mal triomphêt 
en — ; 6: depuis que régnait Typhon les — se lamentaient ; un 
chant de deuil universel s'élevait de 1’ — vers le ciel ; 17, 2 : la 
femme de Typhon faisait paraître ce qu’on appelait autrefois chez 
les — le tribunal comme un marché aux jugements ; 18, 2 : après 
que Typhon se fut emparé de l’ —, le philosophe de Thèbes devint 
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encore plus rude ; 4 : c’est pendant des mois marqués par le destin 
que le sceptre de ! — élèvera les griffes des bêtes fauves et abais- 
sera les têtes des oiseaux sacrés ; 7 : Typhon par peur de la masse 
des — accueillera une religion nouvelle par l’entremise des Bar- 
bares ; IL, 1, 2 : les Barbares se retiraient de Thèbes en dissimulant 
tous leurs biens, incapables d'emmener comme esclaves les épouses 
des — ; 3 : tout coin de terre paraissait plus sûr que Thèbes, où 
avait été construite la résidence royale des — ; 2, 3 : I’ — à reçu les 
Scythes comme suppliants ; certains — en sont venus à se compor- 
ter comme des Scythes ; 6 : quand le tumulte fut perçu dans la cité, 
chaque homme du peuple pensa que c'était le jour décisif pour 
l — ; 7 : les Scythes soupçonnaient qu’ils allaient subir un désastre 
inévitable de la part des — ; les Barbares restés dans Thèbes veulent 
se rendre dans l’espoir qu’on estimera qu’ils n’avaient fait aucun 
mal aux — ; 8 : les Barbares restés auprès des portes savent que les 
— ne disposent d’aucune force organisée ; les — l’emportent sur les 
Barbares et entonnent un chant de victoire ; les Barbares de l’exté- 
rieur pensent que les — ont remporté la victoire contre ceux de 
l’intérieur et vice versa ; 3, 1 : dès que les — eurent pris les portes 
de Thèbes, ils se retournèrent contre les Scythes de l’intérieur ; 3 : 
Typhon était le plus responsable, en ce qui concerne les —, de les 
avoir soumis à l'esclavage des Scythes ; 5: Typhon par ses 
manœuvres offrait à nouveau |’ — aux Barbares ; 6 : ce n’était pas 
pour transformer les institutions de l’ —, mais pour les détruire que 
les Barbares avaient attaqué le pays ; il ne restait aucun — pour qui 
le tyran ne parût accomplir des actions condamnables ; 7 : des 
femmes bilingues traduisent à l’Egyptienne les propos de la Bar- 
bare ; Typhon voulait que les Scythes opérassent une traversée sur 
l’autre rive du Nil afin que |’ — ne souffrît pas à demi et que les — 
ne se missent pas en quête d’Osiris ; 5, 2 : dans sa vieillesse Osiris 
rétablit la félicité qu’il avait déjà assurée aux — ; 7, 4 : les — et les 
Grecs connaissaient la récurrence de la révolution des astres ; 5 : les 
hommes se pencheront sur ces écrits — pour connaître le futur ; C?, 
3, 1 : les Romains courent le risque de perdre les Libyes et Alexan- 
drie en bordure d’ — ; 4, 1 : S. se défie de  — trop proche de 
Cyrène. 

Eléments, S, 17, 1 : si le dernier de nos corps consiste en un agrégat 
des —, il n’en va pas ainsi avec l’esprit imaginatif, car c’est par 
l'élément qui prédomine en lui qu’un esprit diffère d’un autre : P,E, 
9, 2 : le ciel a obtenu en partage le premier — et le plus pur ; 3 : ce 
que sont là-haut les dieux que voici, la gent démonique l’est dans 
les — fortement agités. 

Eloquence, D, 15, 4 ; action néfaste des contempteurs de l” — ; 18, 
3 : invocation au dieu de l’éloquence ; $, 19, 4 : grâce au rêve on 
pourrait agrandir le champ des thèmes de rhétorique si l’on donnait 
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libre cours à son — à leur sujet ; 5 : bien que les fables ne consti- 
tuent qu’une infime partie des songes, elles ont été appréciées par 
les sophistes pour l'entraînement à ! —. 

Empereur, R, 5, 3 : bien que le père d’Arkadios ait été proclamé clai- 
rement —, il a été en butte à l’envie ; 15, 1 : l’ — des Romains ne 
doit pas transgresser les institutions des ancêtres. 

Empire, R, 4, 2 : grandeur de 1 — d’Arkadios ; 6 : 1° — a été donné 
au père d’Arkadios comme prix de sa vertu ; 14, 5 : là où un — 
s'est étendu, les soldats et les hommes du peuple ont partagé les 
mêmes fatigues ; dans les plus grands —, civils et militaires ont 
poussé chaque — à un maximum de puissance ; 15, 2 : les institu- 
tions romaines sont celles avec lesquelles les Romains ont acquis 
leur — ; 18, 2 : il faut un dieu et un roi pour conjurer le destin de 
1° — romain ; 19, 6 : il est honteux que l — le plus riche en héros 
abandonne le métier des armes ; 20, 5 : de grandes armées scythes 
se sont glissées dans l’ — romain ; 22, 2 : | — comprend la multi- 
tude sous les armes et celle qui n'en possède pas ; le roi manifeste 
sa sollicitude aux contrées de L’ — où il ne pourra se rendre ; 23, 1 : 
grâce aux ambassadeurs, la prévoyance du roi pour son — débordera 
la portée de sa vue ; 27, 1 : il faut envoyer des gouverneurs au-delà 
des limites ordinaires dans un —- aussi étendu ; P, L, 8, 2 : les dieux 
et Tauros révèlent à Osiris ce qu’il endurera ainsi que les Egyptiens 
et leur — s’il n’exile pas son frère ; Pa, 2, 3 : Xénophon ramena les 
Dix-Mille de l'extrémité de 1” — perse. 

Epopte, P, I, 9, 6: en tant qu’, Osiris a vu une initiation dans 
laquelle il y avait deux paires d’yeux ; 16, 1 : ceux à qui la loi 
divine le permet peuvent voir se mouvoir les images des person- 
nages ; IE, 4, 2 : grâce à son exil Osiris parvint à la vision suprême ; 
5, 1 : les récits béotiens racontent qu’on dépèce ceux qui observent 
les Mystères de Dionysos. 

Espérance, $, 13, 4 : réflexions à propos de 1’ -— chantée par Pin- 
dare ; C1, 2, 3 : on peut maintenant espérer que le maître des pri- 
sonniers faits par les Barbares sera réduit en esclavage ; C2,5,4: 
Hésiode, qui a conservé l’ — à l’intérieur de la jarre, n’a rien à dire 
à S. ni aux siens, qui sont sans —. 

Espoir, 13, 1 : tout ce que 1’ — nous propose d'utile est dans les rêves 
et rien d’autre ne nous persuade d’espérer ainsi ; 2 : 1’ — joue un 
très grand rôle dans la nature ; les humains renonceraient à la vie si 


Prométhée n’avait pas versé dans la nature | — ; les hommes 
séduits par l — croient l’objet de leur attente digne de foi ; les 
effets de F — sur un prisonnier ; 3 : quand nous voulons que Ia 


nature imaginative fabrique des images, elle flatte notre âme par des 
— trompeurs ; quand elle nous présente d’elle-même un —, durant 
le sommeil, nous possédons la promesse contenue dans les rêves ; 
4 : la divination par les rêves apporte un — solide ; P, I, 15, 6 : ia 
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femme de Typhon fortifiait la Barbare et l’emplissait d’ — ; C1, 2, 
3 : la victoire des Hunnigardes sur les Barbares est un sûr garant de 
l’accomplissement des — de S. 

Esprit, S, 3 : l'imagination excite les opérations des sens par l — tout 
entier ; 7, 2: l’âme peut alléger ! — ou le souiller ; 3 :  — 
s'élève dans les airs ou s’enfonce sous terre ; les espaces souterrains 
conviennent aux — humides ; 4 : l’âme pourrait rejeter 1° — s’il ne 
lui obéissait pas ; l'âme qui s’est implantée dans l° — vit en harmo- 
nie avec lui ou bien l’entraîne ou est entraînée par lui ; 5 : | — 
alourdi par le Mal entraîne l’âme vers Le bas : 8, 4 : L’ — peut pas- 
ser Jà où les mains de la nature ne passent pas ; 9, 1 : l’— a droit 
de cité dans une vaste région intermédiaire ; quand l’âme est des- 
cendue, 1’ — s’est alourdi et a plongé ; quand elle remonte, il 
l'accompagne jusqu'où il peut la suivre ; 10, 2 : un — opaque ne 
peut embrasser l’activité des êtres ; 4 : une offensive intellectuelle 
est l’arme la plus tranchante contre tout ce qui assaille F — ; 5: 
notre — attire, par affinité, l’esprit divin dans la société de notre 
âme ; un mauvais — peut s’introduire dans les cavités du cerveau ; 
les lieux réservés pour recevoir l” — doivent être comblés par un — 
bon ou mauvais ; le mauvais — est la punition des impies ; 11, 1 : 
le meilleur fruit d’un — sain, c’est la montée de l’âme ; rendre l° — 
capable de prophétiser est un exercice de piété ; 13, 3 : l’ — préparé 
à utiliser des biens importants entrevus par les songes nous en fait 
retirer un double profit ; 16, 1 : les passions déchaînées envahissent 
1° — ; 17, 2 : les âmes qui se sont données à la matière ont souillé 
leur — ; les âmes souillées par la matière passent leur vie avec un 
— malade ; cet — est alors dans un état contre nature ; rien n’est 
aussi variable que l° — ; 4 : certains n’ont pas assez étudié la nature 
de 1” — ; 18, 2 : il existe une forme de vie selon l'imagination, 
meilleure ou pire que la vie moyenne selon le degré de santé ou de 
maladie de l —; R, 9, 6: pour composer son discours, S. 
recueillera les idées venues à 1” — (voÿc) des anciens bienheureux ; 
P, 1, 4,2 : Typhon perdait parfois conscience de ce qu’il avait dans 
lP — ; 3 : il faisait souvent preuve d’une vivacité d’ — inoppor- 
tune ; 15, 1 : la tentation de s'emparer du pouvoir s’insinue dans 
F— des jeunes amis de Typhon ; 18, 7 : quand Typhon attribue un 
sanctuaire à une nouvelle religion, le philosophe de Thèbes se met 
dans l” — que c’est 1à la prédiction divine. IL, 5, 1 : trop parler de la 
vie d’Osiris serait le fruit d’un — téméraire. 

Esprit divin, S, 10, 5 : notre esprit attire par affinité l’ — dans la 
société de notre âme ; 16, 1 : il faut préparer notre — à être placé 
sous la surveillance de l'intelligence et de la divinité ; HA, 4 : l° — 
dédaigne les minuties de l'écrivain ; 5 : un seul — à soufflé et sur 
le prophète et sur FApôtre. 

Esprit imaginatif, S, 5, 2 : l'— est le sens le plus « compréhensif » ; 
il est le premier corps de l'âme ; il réside au plus profond de 
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nous-mêmes ; il règne sur le vivant ; l’activité de la tête s'effectue 
autour de lui ; 6, 2 : la maladie de!” — ; 3 : [° — reste pur si on vit 
conformément à la nature ; purifié, Ï* — redevient le sens le plus 
« compréhensif » ; il prête attention à l’âme ; il éprouve de la 
« sympathie « ; 10, 3 : celui qui possède un — pur est bien partagé 
par le sort ; 15, 2 : pour les images qui s’écoulent des objets maté- 
riels, 1 — est un miroir ; 17, 1 : c’est par l'élément qui prédomine 
en lui qu’un — diffère d’un autre. 


Esprit psychique, S, 7, 2 : l'esprit psychique ou lâme pneumatique 


devient un dieu, un démon, un fantôme ; 10, 4: nous devons 
rechercher les dispositions de l° — à partir des visions qu'il produit 
quand il n’est pas excité de l'extérieur ; il faut l’entretenir et veiller 
à ce qu'il ne s’égare jamais ; 15, 2 : les images qui s’écoulent des 
objets matériels, quand elles rencontrent les — s'appuient sur eux et 
y demeurent ; les — sont des fantômes. 


Essence, C, 7, 7 : il ne convient pas aux natures éternelles dont l' — 


est vie de s'approcher des parties mortelles ; D, 7, 2 : même les 
moines barbares sont tirés en arrière par leur nature périssable s ils 
sont installés dans la félicité propre à leur — ; 9,4 :  — intelli- 
gible est atteinte par l'intelligence ; $, 1, 2 : l'aptitude à connaître 
propre à son — distingue la divinité de l’homme ; 71: — ima- 
ginative s’étend jusqu'aux animaux ; elle n’est plus alors le véhicule 
d’une âme plus divine ; elle est ainsi la raison de l’animal ; elle peut 
F améliorer ; 10, 1 : 1° — corporelle qui vient d’en haut s'envole 
avec l’âme vers les sphères célestes ; 12, 3 : notre — ne peut suffire 
à nos activités dans l’état de veille ; R, 9, 1 : aucun nom ne peut 
s'adapter à l — de Dieu ; 11, 4 : le roi sait que l — originelle, 
c’est Dieu ; le roi remédie à l’insuffisance de sa nature en formant 
une seule -— avec ses amis : 26, 1 : la splendeur fait partie de F — 
du soleil ; P, L 8, 2 : les dieux et Tauros confient à Osiris Ja double 
— des âmes ; 9, 2 : ce qu'il y a de pur chez les dieux est rangé 
au-dessous de Ja première — ; 4: les démons, à cause de leur 
parenté avec la nature d’ici-bas ont obtenu comme lot une — des- 
tructrice. 
Etat : cf. Cité. : | 
Ether, C, 10, 4 : le corps qui se meut en cercle constitue le séjour des 
étoiles ; 12, 1 : les dieux les plus brillants résident dans l — : S, 6, 
3 : le premier véhicule de l’âme peut devenir subtil comme F — ; 
9,3 : les mauvais éléments pourraient sous l'influence des bons, une 
fois mélangés à eux, se changer en une substance éfhérée. | 
Etoile, C, 8, 1 : le soleil, la lune et toutes les — sont plus ou moins 
grands, mais ils ont tous la même forme ; 4 : en haut furent façon- 
nées les — et en bas, les têtes, pour être les demeures des âmes ; 10, 
4 : pour celui qui a observé le soleil et les —, il ne faut se préoccu- 
per de rien d’autre ; il n'existe aucune — chevelue ; le corps qui se 
meut en cercle constitue le séjour des — ; la région sublunaire 
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contient les objets incandescents faussement nommés — ; ces der- 
nières, placées sous les autres —, à eur suite, se meuvent en même 
temps qu’elles, en désordre ; 5 : description de l'une de ces — 56: 
ces corps ne sont pas de véritables — ; S, 2, 1 : certains sages cher- 
chent à comprendre les —, l’un étudiant les — fixes, l’autre Les 
flammes qui traversent le ciel ; 19, 4 : celui qui dort converse avec 
les — ; Pa, 5, 1 : Ptolémée et ses successeurs se contentèrent de 
l'avantage pratique fourni par les seules — transférées par Hip- 
Parque sur son instrument. 

Etre, D, 6, 5 : les belles-lettres nous élancent vers l° — : $, 4, 1 : rap- 
port entre l'intelligence et l’âme et entre l'être et le devenir : 12,3: 
le temps du sommeil ajoute le bien-être à F° — ; 15, 2 : tant sous le 
rapport de la matière que de la forme, ce qui est soumis au devenir 
renonce à la dignité de ! — ; les images qui s’écoulent des objets 
matériels à cause de l’indétermination de leur — s’appuient sur les 
esprits psychiques ; R, 9, 3 : le Bien ne nous révèle pas la place de 
Dieu dans l — ; 4 : Dieu est prodigue des dons qui conviennent à 
Dieu, de la vie, de l'être et de l’ intelligence ; P, K, 1, 4 : l’âme qui 
a fréquenté la limite extrême des — et qui conserve sa nature reflue 
et se répand dans sa propre source ; 9, 3 : la lie des — s’écoule et 
ne Supporte pas l’ —, mais l’imite par le devenir ; Pa, 1, 2 : si l’un 
s'est préoccupé de devenir sage, l’autre de Je paraître, le premier 
possède l’ —., l’autre le paraître. 


Fable, P, proth., 2 : dans l'ouvrage de S. la — a été traitée en vue 
d’être utile ; I, 1, 1 : la légende du Traité sur la Providence, bien 
qu'étant une —-, pourrait contenir plus d’allusions qu’une — ; si elle 
n'est pas une —, mais un discours sacré, elle serait encore plus 
digne d’être racontée ; 2, 2 : le plus jeune des fils de Tauros aimait 
les — ; la — constitue un sujet de recherche pour les enfants ; 16, 
1 : le conte refuse de s'attarder sur les malheurs d’Osiris : 18, 8: 
l'énigme du loup est un discours sacré qu’on ne peut révéler même 
sous la forme d’un mythe : IL, 6, 2 : le mythe des deux jarres ; 7,5, 
les formes cachées dans la matière du récit s’accordent avec les 
mystères ineffables du mythe ; les hommes se pencheront sur les 
écrits égyptiens pour connaître le futur, car leurs oreilles auront 
retenti du son éclatant du myrhe. 

Fantôme, S, 7, 1 : les démons sont des êtres fantomatiques : 2, l’esprit 
psychique devient un — ; l’âme subit dans le — son châtiment 59: 
les contrées inférieures conviennent au — ; 8, 1 : de l’union de 
l'intelligence et du — naît une unité ; 9, 2 : l’âme dans sa descente 
attire des particules de feu et d’air sur la nature fantomatique : 15, 
2 : les esprits psychiques sont des —. 

Fatigue, peine, R, 13, 2 : le roi doit se donner de la —, car la — 
s’ataque très peu au corps d’un roi ; 5 : tout le monde désire se 
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donner de ia — avec le roi pour témoin ; 44, 5 : dans les plus 
grands empires, civils et militaires ont supporté la même — ; 26, 1 È 
ce n’est pas une — pour le soleil de resplendir, car la splendeur fait 
partie de son essence ; P, I, 12, 1 : Osiris prodiguait la jouissance 
au peuple et à la facilité préférait le travail ; LE, S, 4: le mel 
s’apprend sans —, la Vertu en revanche s’acquiert péniblement ; C?, 
5, 4 : la fin des tourments constitue le début de nouveaux tourments. 
Feu, S, 9, 2 : des particules de — et d’air ont pu être attirées par l'âme, 
durant sa descente, sur la nature fantomatique ; le — vient à la suite 
du corps circulaire ; P, I, 18, 5 : lorsque les dieux auront purifié 
l'air autour de la terre par l’eau et par le —, alors la justice viendra ; 
les dieux consumeront les athées par le —; I, 3, 2: durant 
l'assemblée autour du grand prêtre à Thèbes on allume le — sacré ; 
C2, 6, 1 : le — est le mal le plus rigoureux qui ait ravagé la Penta- 


pole. : É 
Flatterie, R, 1, 3 : la — servile achète les puissants ; 2, 3: les oreilles 
du roi et des courtisans sont faussées par la — ; 12, 1 : il faut veiller 


avec son intelligence à ce que la — ne s’enveloppe pas du masque 
de l’amitié ; par la — la royauté est mise à sac ; P, L 17, 3 : dans 
le palais de Typhon, à la — on répondait par la —; 18, 1 : le phi- 
losophe de Thèbes ne s’adressait pas à Osiris parce qu'il craignait 
d’avoir la réputation d’un flatteur. ; 

Folie, P, I, 4, 1-4 : la folie de Typhon ; 18, 2 : le philosophe de 
Thèbes dans ses invectives contre Typhon semblait transporté d’une 
noble —. | 

Forme, S, 4, 1 : l'intelligence contient la — des êtres ; l'âme renferme 
les — des êtres sujets au devenir ; la science le confirme ; l’âme 
« projette » les — sur l'imagination ; le vivant peut ainsi les perce- 
voir ; 2 : les — qui sont dans ia première âme ; 7, 2 : + immaté- 
rielle ; 10, 2 : l'âme change de caractère, de — et de vie ; 15,2 : 
tout être sensible est un composé de matière et de — ; tant sous le 
rapport de la matière que de la — ce qui est soumis au devenir 
renonce à la dignité de l’Etre ; P, E, 9, 2 : le ciel a obtenu la — de 
F'âme qui lui est compatible ; 18, 8 : l'énigme du loup est un dis- 
cours sacré qu’on ne peut révéler même sous la — d’un mythe ; IE, 
7, 5 : les — cachées dans la matière du récit s’accordent avec les 
mystères ineffables du mythe ; Pa, 2, 5 : la cohabitation de la phi- 
losophie et de la politique a, sous l'effet du temps, abandonné sa 
double —. 

Fortune (sort), C, 9, 3 ; 15, 4 ; D, 1, 4: $, 8, 2 : les revers de — 
changent notre attitude envers ce monde ; 17, 1 à quelles sont les 
âmes les plus fortunées ? : R, 4, 4 : les biens extérieurs sont un don 
incertain de la — ; la bonne — se change souvent en son contraire ; 
pour conserver la bonne — il faut l'aide de Dieu, de l'intelligence ; 

5 : la pauvreté ne peut assumer l'ampleur des revers de — ; 6: la 
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— paraît parfois rougir de ne pas rendre témoignage aux vertus : la 
— n’est pas la cause de fa vertu, mais on peut attirer la — par des 
actes vertueux ; 5, 1 : Arkadios doit assurer la défense de la — pour 
qu’elle ne soit pas taxée d’irrationalité ; Arkadios doit son mérite à 
la — ; 2 : la — peut revenir sur ses pas ; 4 : on a besoin de Dieu 
quand on n’a pas combattu pour édifier sa — ; 6, 1 : la — attribue 
au roi et au tyran les mêmes dons ; LE, 2 : qui mieux qu’un ami peut 
aider à supporter une mauvaise inclination de la — ? ; 20, 4 : les 
Romains eurent besoin de la bonne — de Pompée pour vaincre 
Spartacus et Crixus ; P, I, 11, 3 : la vertu et la — vont difficilement 
de pair ; 13, 7 : le plus haut point de la — ne fit pas dévier de sa 
conduite la femme d’Osiris ; même sans sa bonne — Osiris n’aurait 
pas été moins heureux ; 10 : Ja divinité et la — nous recouvrent de 
nos vies comme de masques dans le drame du monde ; 14, 2: 
Typhon et les siens étaient des amants insouciants de la — ; I, 7. 

5 : si les mêmes mouvements célestes se reproduisent, les jugements 
et les — sont les mêmes qu'autrefois ; Pa, 1, 1 : la philosophie est 
affligée d’un sort pénible ; 4 : c’est à cause de S. que Paionios s’est 
indigné du sort de la philosophie ; 3, 5 : il faut aller au secours du 
sort de la philosophie, mais ne pas Faccuser. 


Garde du corps, R, 16, 6 : description des — d’Arkadios ; dans 
l’ancien temps, tout corps de troupe était le — du roi et du 
royaume ; P, L 3, 2 : Osiris devient le commandant des — ; II, 1, 
2 : un soldat barbare désirant faire briller son épée était escorté par 
ses frères d'armes comme par des —. 

Génération : cf. Devenir 

Génie (bon), S, 14, 5 : la divination par les songes est un — pour cha- 
cun de nous ; R, 4, 5 : celui qui s’est illustré par ses succès peut 
devenir fameux par le revirement de son — ; (mauvais), $, 7, 3. 

Gouverneur, R, 27, 1 : il faut envoyer des — au-delà des limites 
ordinaires dans un empire aussi étendu ; 3-4 : c’est en se fondant 
sur le mérite, et non sur la fortune, qu’on doit choisir les —. 

Grammairien, 12, 10 : le domaine du — est l’analyse ; 13, 1 : cri- 
tique des —. 

Grec, C, 10, 2, 3 ; 15, 3, 4 ; 16, 3 : D, 7, 6 : le — est modéré, mais 
prompt à se relâcher ; 8, 2 : S. préfère le — au Barbare parce qu’il 
cultive la science et la raison ; 3 : le — tire avantage de ses délas- 
sements ; 8 : — et Barbares ont un but commun ; 9, 6 : les sages — 
et barbares enseignent les vertus purificatrices ; 11, 2 ; R, 12, 2 : 
l'amitié fit de Cyrus et d’Agésilas les plus célèbres des rois chez les 
— et chez les Barbares ; P, IL, 2, 8 : Thèbes est célébrée par les — 
sous le nom de « Thèbes aux cent portes » ; 10 : Homère, le pre- 
mier parmi les —, avait compris que 1° « homme est le jouet de la 
divinité » ; Homère proclame qu’Ajax est le meilleur de tous les 
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—, Achille mis à part ; 5, 2 : Osiris rétablit pour les Egyptiens la 
félicité qu'il leur avait autrefois assurée, motif ressassé par les 
poètes — ; 7, 4 : les Egyptiens et les — connaissent fa récurrence 
de Ja révolution des astres ; Pa, 2, 2 : l’Italie fut appelée la Grande 
Grèce ; 4 : Dion engagea la lutte contre Denys qui avait réduit en 
esclavage les cités helléniques de Sicile ; C2, 3, 2 : d’après les his- 
toriens — on laissait les femmes et Jes enfants comme témoins des 
dévastations accomplies. 


Harmonie, S, 2, 3 : Un qui résulte des contraires, c’est l'harmonie ; 
7, 4 : l’âme qui s’est implantée dans l'esprit vit en — avec lui; R, 


10, 5 : le roi maintient toutes les parties de son âme en — ; 19,4: 
les éléments étrangers infiltrés dans l’Empire romain ne peuvent Jui 
être associés pour engendrer une saine — ; P, I, 10, 2: les dieux 


reviennent sur terre pour établir 1” — dans un royaume par des âmes 
qui leur sont apparentées ; 11, 4 : quand l — constituée par les 
dieux se relâche, ils reviennent pour la tendre à nouveau ; les dieux 
reviendront quand l’ — sera détruite par la méchanceté de ceux qui 
l’auront reçue ; 12, 1 : Osiris mettait ses sujets en — avec la Loi ; 
IL 6, 2 : Zeus verse et mêle à égalité le contenu des deux jarres pour 
sauvegarder l’ — naturelle ; 7, 5 : nous avons été les témoins de 
l’histoire la plus reculée puisque les événements récents sont en — 
avec ceux de notre récit : les formes cachées dans la matière du récit 
s'accordent avec les mystères ineffables du mythe ; H 1,5: com- 
ment contempler J° — (ouyp@via) contenue dans la discordance. 

Héros, S, 20, 3 : Homère et Stésichore ont rendu plus illustre la race 
des — ; P, E, 10, 4 : il existe ici-bas une race sacrée de — qui veille 
sur les hommes : les hommes cohabitent avec les — pour que les 
choses d’ici-bas ne soient pas privées de la nature supérieure ; les 
_— nous tendent la main pour ce qui est en leur pouvoir ; 16, 3 : 
Osiris partit sous la conduite de la divinité et des bons —. 

Hiérophante, D, 10, 9 ; S, 22, 1. 

Histoire, P, proth., 2 : l’ouvrage de S. contient 1° — des événements 
actuels ; II, 7, 5 : nous sommes les spectateurs de la reviviscence de 
1° — ja plus reculée. 

Homme (humain, humanité), S, 1, 1 : les — n’obtiennent la vertu et 
le beau que par la sueur ; 2 : l’aptitude à connaître propre à son 
essence distingue } — de la bête ; 2, 1 : éventuelle technique divi- 
natoire tirée des — par les oiseaux ; 7, 1 : chez l —, l'imagination 
agit seule ; 8, 4 : la nature de la matière nous empêche d'être des — 
libres ; 13, 2 : d'après les sophistes les — ne consentiraient pas à 
vivre s’ils demeuraient tels qu’ils étaient à l’origine ; les Awmains 
renonceraient à la vie si Prométhée n'avait pas versé dans la nature 
l'espoir ; les — séduits par l'espoir croient l’objet de leur attente 
digne de foi ; 4 : réflexion de Pindare à propos de l’espérance qui 
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accompagne l’ — heureux ; 20, 3 : une sécheresse de pensée et une 
abondance de mots ont envahi l’ wmanité ; R, 10, 2 : 1 — n’est 
pas chose simple ni uniforme. 

Homme d’affaires, R, 25, 3-4 : opinion de $. sur les —. 

Homme d'élite, D, 7, 3, 4 : les — ont besoin de détente ; R, 19, 5 : le 
roi doit frapper d’admiration les — ; 13, 5 : dans un combat il est 
important de nommer et d’exhorter les — ; P, L, 6, 2 : sur la mon- 
tagne sacrée, auprès du roi et des prêtres sont placés les — 

Humain, Humanité : cf. Homme 

Hunnigardes, C 1,2, 1: Anysios pense que ce sont les — qu’il faut 
utiliser pour toutes les opérations militaires ; ces — comprennent 
les ruses de guerre du seul Anysios ; 2 : si les — étaient plus nom- 
breux, Anysios porterait la guerre chez les ennemis ;3 : pour Any- 
sios S. réclame deux cents — ; 4 : Anysios doit prendre le com- 
mandement des deux cents — ; avec Anysios les — constituent le 
bras armé des Romains ; C 2, 2, 1 : Anysios a prolongé d’une année 
la Pentapole en utilisant les bras des — ; 4 : qu’auraient fait les — 
s'ils étaient tombés dispersés sur les ennemis rassemblés ? ; 5 : les 
besoins des — ; 6 : si on ne fait pas passer des — chez les Barbares, 
il faut, pour leur résister, quatre cents hommes. ’ 

Hypercosmique, R, 8, 4 : Dieu veut que les choses d’ici-bas soient 
réglées selon l’imitation du monde — ; P, I, 9, 1 : dans la partie 
+. de l’univers réside la race des dieux — qui embrasse tous les 

es. 


Idée, S, 14, 5 : l’âme exempte des sensations banales communique les 
— qu’elle contient à ceux qui se tournent vers la vie intérieure ; S 
7,2 : nous ne pouvons former nos idées sans l’imagination. CA 

Ignorance, Ignorant, D, 10, 10 :  —- est honteuse ; la double igno- 
rance ; $, 5, 1 : on méprise les songes parce qu'ils sont à la portée 
de r — comme du savant ; P, IL 5, 1 : l’ — est sainteté quand il 
s’agit des initiations sacrées. 

Image, C, 7, 1 : la matière accueille des — et des semences ; S, 7, 2 : 
— perçues en songe ; 11, 2 : l’âme unie à Dieu en demeurant au 
repos donnera au vivant les — du devenir ; 13, 3 : quand nous vou- 
lons que la nature imaginative fabrique des —, elle flatte notre âme 
par des espoirs trompeurs ; 15, 2 : de tous les êtres que contient la 
nature émanent des — ; pour les — qui s’écoulent des objets maté- 
riels, l'esprit imaginatif est un miroir ; ces dernières, à cause de 
l'indétermination de leur être s’appuient sur les esprits psychiques et 
S'y arrêtent ; 3: les — des événements passés sont claires, mais 

s’évanouissent avec le temps ; celles des événements présents sont 
plus claires ; celles du futur sont indistinctes ; 4 : l’art divinatoire 
engendre des apparitions à peine ébauchées, et non pas des — clas- 
siques ; 16, 1 : il faut préparer notre esprit divin à ne pas être le 
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réceptacle des — imprécises ; il faut instaurer un art CONSACIÉ aux 
— ; 2 : par les — nous pouvons conjecturer les activités du futur ; 
ces — sont les signes avant-coureurs d’événements toujours iden- 
tiques, et les — semblables, d'événements semblables ; 17, 3 : les 
mouvements de l’eau trouble sont impuissants à renvoyer une — 
exacte ; des miroirs différents ne peuvent tous refléter une — sem- 
blable à celle qui leur est présentée ; 4 : il est difficile de connaître 
l' — d’un événement qui a pris son essor à l'avance ; il est encore 
plus malaisé d'obtenir, pour chaque cas particulier, une seule — qui 
ressemble à une vision commune ; 19, 1 : f’imagination montre les 
êtres qui n'existent pas, non sous Ja forme de nombreuses —, toutes 
à la fois et dans le même temps, mais comme le rêve les présente ; 
R, 8, 4 : Dieu donne la sollicitude royale comme — de sa Provi- 
dence ; 9, 1 : les hommes, privés de l’ — de Dieu, veulent à travers 
ces événements parvenir jusqu’à lui ; 16, 2 : la manière d’être de 
l'économie donnerait 1° — de sa personnalité ; P, I, 11, 1 : Osiris a 
admiré la pensée des ancêtres exprimée dans les — sacrées ; les 
Egyptiens représentent Hermès par une — double de la divinité ; 
13, 2 : même quand Typhon fermait les yeux, L— de ses malheurs 
était présente ; 16, 1 : aux jours néfastes des larmes sacrées ceux à 
qui la loi divine le permet peuvent voir se mouvoir les — des per- 
sonnages ; Î, 6, 4 : il faut accepter des — simples si nous voulons 
accueillir la vérité : Pa, 5, 4 : S. a fabriqué une fort belle image de 
l'étendue cosmique. 

Imagination, D, 10, 3 ; S, 4, 1 : l’âme « projette » les formes des 
êtres à venir sur | — ; grâce à elle le vivant perçoit les formes 
contenues dans l'âme ; 2 : l — est nécessaire pour la perception 
des formes contenues dans la première âme ; 1’ —- est une sorte de 
vie, elle a sa nature propre, elle possède des organes sensibles ; 4 : 
bienfaits dus à l — * — doit effectuer l'union de âme avec 
l'intelligible ; 5, 1 :dignité de la vie qui anime | — ; les contemp- 
teurs de l° — mébprisent les songes ; 2 : la saisie de Dieu par [° — ; 
1 — est le sens des sens ; 3 : l’ — est le sens le plus parfait ; 6, 1 : 
1 — jugée parfois moins crédible que la sensation ; 4 : des élé- 
ments très éloignés les uns des autres se manifestent, grâce à l —, 
en une seule nature ; 7, 1 : chez l’homme libre, l° — agit seule ; 2 : 








nous ne pouvons former nos idées sans l’ — ; dépasser 1” — est dif- 
ficile ; pensée non soumise à | — ; la vie exposée au grand jour 
dépend de F — ou de l'intelligence qui utilise l”— ; 3 : 1 — puri- 


fiée peut remonter ; 4 : l’ — commerce avec le meilleur et avec le 
pire : la première âme emprunte 1” — aux sphères célestes ; la pre- 
mière âme pourrait remonter au ciel avec 1’ — ou la laisser en bas ; 
18, 2 : il existe une forme de vie selon ! — ; 19, 1 : les êtres véri- 
tables peuvent être exclus de l'existence par l — ; l — montre les 
êtres qui n'existent pas sous Ja forme de nombreuses images, mais 
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comme le rêve les apporte ; nous croyons ce que veut notre — ; 2 : 


1° — se joue de nous à l’encontre de notre jugement ; 3: l — 


embrasse tout ; comment les mots pourraient-ils tout embrasser ? 

Imitation, C,9,3;R,8, 4 : Dieu veut que les choses d’ici-bas soient 
réglées selon l” — du monde hypercosmique ; 9, 4 : puisse Arka- 
dios imiter Dieu ; P, E, 9, 3 : la lie des êtres ne supporte pas l'être, 
mais elle l’imite par le devenir ; Pa, 4, 1 : le mouvement du col : 
du ciel paraît être une — de celui de l'intelligence Fe 

Immatériel, S, 7, 2 : forme —. ‘ 

Impassibilité, D, 6, 6 : 1’ — est en Dieu Par nature. 

Incantation, $, 2, 2. | 

Inclination, S, 17, 2 : les âmes qui se sont éloignées de leur état natu- 
rel à cause de leur — pour la matière ont souillé leur esprit ; R, 11, 


2 : qui mieux qu’un ami ider à 
: peut aider à supporter une mauvaise — 
la Fortune ? FN 


Incorporel : cf. Corps 
Indépendance, D, 12, 9-10 : l — de S * 
:l — . par ra 
Re En À par rapport à l'esclavage des 
Initiation, D, 5,5: — au cercle des connaissances ; 11, 4 : les Muses 
constituent un préliminaire à une — plus profonde ; $, 7, 4 : — aux 
Mystères ; 12, 1 : l° — à Ja divination dans le sommeil : P,18,1: 
après son — royale, Osiris est averti par les dieux et par son père 
qu’il faut exiler Typhon ; 9, 6 : en tant qu'épopte Osiris a vu une — 
dans laquelle ily avait deux paires d’yeux ; IL, 5, 1 : l'ignorance est 
sainteté quand il s’agit des — sacrées. 
Initié, D, 8, 6-8 : les — n’exercent pas leur faculté médiatrice : S, 13 
T':la divination par les songes est à la fois initiatrice et — : P, I. 6, 
D: pour 1 élection royale concernant Typhon et Osiris les dieux dis” 
posèrent eux-mêmes leur propres — ; II, 4, 2 : grâce à son exil Osi- 
ris « fut aux plus parfaits mystères des dieux d’en haut » : 8,4: 
celui à qui Pre communique les préparatifs effectués pour les 
vivants, confiés à la nature, doit plus i 
et plus garder le silence que les 
Institutions romaines, R, 15, 2 : les — s 
k : — sont celles a 
Romains ont acquis leur Empire. a a 
e 
Instruction, D, 10, 10 : certains rougi Ë 
: É gissent d’une — tardi 
acquise ; 11, 1 : l’instruction de base. So 
Intellect, Intellection, S, L, 4 : le sage se préoccupe de l’intellection : 
la divinité lui doit son existence substantielle ; 7, 1 : l'essence ima 
ginative descend jusqu’aux animaux privés d’intellect ; 5 : l’abîme 
ë fantomatique et dénué d’intellect. | 
ntellectuel, D, 9, 6 : les sages i 
e : k , grecs et barbares enseignent la pra- 
tique des vertus purificatrices afin que rien n’entrave d'activité = F 
S, 7, 5 : la semence — qui est en nous : 10, 4 : pour entretenir 
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l'esprit psychique il faut que le développement de notre vie soit 
d'ordre — ; une offensive — est l'arme la plus tranchante contre ce 
qui assaille Fesprit. 

Intelligence, C, 7, 4 : 1° — est la plus divine des semences qui vien- 
nent d’en haut ; 6 : le « retour » de l’ — ; 9, 3 : les ignorants sont 
loin de 1’ — et de la divinité, et au lieu de 1° — et de Dieu c'est la 
nature qui les gouverne avec la Fortune ; D, 6, 4 : l'homme est une 
— dans une âme de vivant ; 5 : la beauté des belles-lettres ne 
plonge pas | — au milieu des puissances les plus basses ; 7, 2: 
même les Barbares des deux classes supérieures ne maintiennent pas 
tout le temps leur — sur les hauteurs ; 8, 2 : science et — ; 3: — 
et raison ; rhétorique, poétique et — inférieure ; 4 : composer de la 
prose ou des vers est du domaine de 1 — ; 6 : l’ — et le sacré ; 9, 
2 : la voie « discursive » nous mène à Dieu avec l’aide d’une — 
qui se suffit à elle-même et se meut d’elle-même ; 4 : l'essence de 
l’intelligible est atteinte par l’ — ; le vulgaire ne s’éveille pas à l' — 
par l’étude ; 5 : l — naturelle et F” acquise ; l° — est le temple 
qui convient à Dieu ; 9 : définition de l” — ; il faut se retourner par 
1 — vers Dieu pour être un dieu ; 10, 1 : les vertus sont le premier 
des degrés qui nous élèvent vers | —; 2: |” — nous aide à 
atteindre Dieu avec l’aide des vertus ; 2, 3, 5 : la culture comble 
l'— ; 15,5 ; 17, 1 : d'après Pythagore l’ — doit être « en acte », 
portée à la rhétorique et à la poésie ; 2 : les — « en puissance » 
sont poussées par les — « en acte » ; 3 : l — peut combler un vide 
dans le cours de la lecture ; S, 1, 3 : les dieux sont des — d’après 
Homère ; Zeus est l° — primordiale ; la force de 1” — est la pru- 
dence ; 4 : le dieu qui gouverne les dieux, et qui est une —, règne 
grâce à son savoir ; 3, 2 : la nature de l’ — est inflexible ; 4,1: l 
—— contient les formes des êtres ; 2 nous percevons les activités de 1” 
— grâce à notre faculté maîtresse (la raison) qui les révèle au sens 





commun ; 7, 2 : —- et sagesse sont sources de joie ; la vie exposée 
au grand jour dépend de l” — qui utilise l’imagination ; 5: qu'y 
aurait-il d’attrayant pour 1 — dans une vie stupide et inintelli- 


gente ? ; 8, 1 : de l’union de l” — et du fantôme naît une unité ; l’ 
— pourrait être plongée dans la jouissance ; 2: la Providence 
suprême se révèle à ceux qui possèdent 1 — ; 14, 5: l'âme 
exempte des sensations banales communique ce qu’elle reçoit de l” 
_— à ceux qui se tournent vers la vie intérieure : 16, 1 : il faut pla- 
cer notre esprit divin sous la surveillance de 1” — et de la divinité ; 
R, 4, 4 : pour conserver la bonne Fortune, il faut l’aide de P — ; 5, 
3 : aucune — n’est habile contre la nature ; 7, 4 :  — est inutile si 
elle ne dispose pas de la force pour l’assister ; 8, 1 : si les biens et 
les maux étaient séparés de la sagesse, la pauvreté, la faiblesse et la 
vie privée paraîtraient procurer plus de bonheur à ceux qui possè- 
dent peu d’ — et de sagesse ; 9, 4 : Dieu est prodigue de la vie, de 
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l'être, de | — ; 10, 3 il existe une faculté intermédiaire entre tous 
les éléments qui composent l'homme que nous appelons l° — ; ]’_— 
est apte à régner dans l’âme du souverain ; 7 : la qualité royale par 
excellence : régner sur soi-même en plaçant l — au-dessus de la 
bête qui cohabite avec elle ; 11, 4 : à l’homme qui commande aux 
autres sa nature ne suffit pas par elle-même pour 1° — de toute entre- 
prise ; 12, 1 : il faut veiller avec toute son — à ce que la flatterie ne 
s’enveloppe pas du masque de l’amitié : P, E, 2, 4 : Typhon préten- 
dait que la science asservit les — : 3, 2 : dès sa jeunesse Osiris 
influait sur les décisions des généraux comme s’il était leur — 54, 
4: Typhon était l’ennemi commun des gens sensés ; 10, 7 : les 
démons ont commerce avec les parties des âmes qui se dressent 
contre l” — ; 11, 2 : la Sphinge est bête par la force et être humain 
par  — ; 1’ — est impropre à l’action quand elle ne trouve pas des 
mains pour la servir ; 12, 2 : l’ — progresse revêtue de mots ; le 
fait que l’ — soit bien ou mal habillée révèle si elle est honorable ou 
non ; 14, 2 : Typhon et les siens vivaient par les sens, et 1” — leur 
faisait défaut ; 16, 6 : sous Typhon les dieux tardaient à secourir les 
Egyptiens pour que les hommes qui usaient le moins de leur — dis- 
cernassent le Bien du Mal ; EE, 2, 10 : aucune — n’est habile sans 
Passistance divine ; 3, 4 :  — de Typhon était à ce point aveuglée 
qu’il espérait circonvenir par l’argent le grand-prêtre ; 4, 2 : grâce à 
son exil Osiris appliqua son — à la contemplation ; 7, 4 : celui qui 
affirmerait la récurrence de la révolution des astres et des sphères 
lierait 1” — au savoir ; Pa, 2, 5 : pour les cités il ne peut y avoir de 
malheur plus grand que la force dépourvue d’— ; 3,3 : quand ceux 


qui gouvernent les cités posséderont l’ —, ils distingueront le bâtard 
du fils légitime ; 4, 1 : le mouvement du corps du ciel paraît être 
une imitation de celui de L” — ; H 1,3 : Ja coupe pleine de vin est 


revigorante ; elle prétend nous élever vers l’ —-, 

Intelligible, D, 7, 2 : les Barbares des deux classes supérieures se ras- 
sasient de la beauté — ; 9, 3 : les bienheureux atteignent leur but 
dans le monde — ; 4 : la plupart des hommes s’épuiseraient en vain 
s'ils cherchaient à atteindre l'essence — sans posséder l’intelli- 
gence ; 9 : l'intelligence est l’œil assorti aux êtres — ; S, 4,4: 
s'unir à l’ — constitue le point culminant des êtres : 8, 4 : Dieu 
s’est établi comme le modèle primitif parmi les — ; P,L9,1:la 
partie divine de l’univers se rassasie de la beauté —. 

Irrationnel, R, 10, 4 : quiconque, après avoir apprivoisé les parties — 
de l’âme, les a soumises à la raison est un homme divin ; P, L 10, 
6 : tout être sur cette terre possède en son âme une partie — ; c’est 
à travers cette partie — qui leur est apparentée que les démons atta- 
quent l'être vivant. 


Jalousie, D, 14, 3 : passion dominante des professeurs ; la — est la 
plus matérielle des passions. 
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Jeu, P, IL, 8, 1-3 : comparaison du spectacle de l'univers avec un — 
sacré. . os 

Jugement critique, D, 12, 10 : le — est je domaine du philosopi e;S, 
19, 2 : J'imagination se joue de nous à l'encontre de notre juge- 
ment ; 5 : dans le rêve on n’exerce pas sa langue pour rien, comme 
avec les fables, mais on y acquiert un — plus sain ; R, 9,5 : Entrai- 
tant Arkadios de « Grand Roi », puissions-nous acquiescer au — de 
notre âme ; P, I, 4, 2 : souvent Typhon était violent et son — était 
égaré ; 4: Typhon était l’ennemi des gens sensés parce qu ils 
savent porter un — ; 12, 6 : une erreur de EE d Osiris :la méchan- 
ceté ne cesse pas sous l'effet de la vertu, mais elle s’enflamme :15, 
6 : la Barbare avait appris à suivre la personne qui faisait évoluer 


son — ; 7 : il est libre, celui qui a la force, s’il n’est pas frappé de 
terreur par le — qui a cours sur la tradition ; IE, 1, 1 : durant le jour, 
les Barbares apparaissaient comme incapables de — ; 7, 5:siles 


mêmes mouvements célestes se reproduisent, les — et les Fortunes 
les mêmes qu'autrefois. . | 
ue R, 27, 1 î faut choisir soigneusement les magistrats chargés 
de rendre la — ; 4 : celui qui a acheté sa charge ne saurait dispen- 
ser la — ; 5 : il fera de son prétoire un marché des décisions de — ; 
28, 1 : que le sens de la — d’un homme même pauvre n étape 
pas au regard du roi ; P, E, 14,5 :Typhon se serait en toute — donn 
Ja mort ; 18, 5 : quand les dieux auront purifié par l’eau et par le feu 
l'air autour de la terre, alors la — viendra frapper les survivants ; I, 
3, 3: puisque Ja — différait son châtiment, Typhon pensait qu il 
échapperait à la vengeance des dieux ; 4,3 : Osiris demandait aux 
dieux le salut de son frère avec plus d’indulgence que de es 5, 2: 
le thème de la Vierge nommée la — qui avait autrefois séjourné sur 
la terre ; la — fut parmi les hommes tant que la terre nourrit la race 
d'or ; 3 : quand fut instaurée la vie productive, la —S éloigna de la 
terre ; 4 : les bienfaits de la — chantés par les poètes réapparurent 
sous Osiris. 


Lecture, D, 16, 14 : les livres ne doivent pas être corrigés 5 47, 14: 
d’après Pythagore, notre intelligence doit suppléer les lacunes des 
livres ; 18, 1-5 : exemple de lecture publique pratiquée par & ee 

Légende, P, L 1, 1 : le De Providentia est une — égyptienne ;ilse 
pourrait que cette —, bien qu’étant une fable, contienne davantage 
d’allusions qu’une fable. Cf. Fable. | . a 

Liberté d'expression, R, 1, 1 : si l’on ne vient pas d une cité Tmpor 
tante et riche, ne jouit-on pas de la — dans 1a résidence royale ? ; 
4, 1 : les courtisans s’indignent de la — de S. Û ; . 

Liturgie, S, 8, 3 : l’âme qui entre dans la vie s’acquitte d’une — 
envers le cosmos ; P, I, 19, 3 : Osiris accomplit une sorte de = 
pour l'univers ; 11, 4 : les dieux, quand ils reviennent pour rétablir 
l'harmonie sur cette terre, accomplissent une sorte de — envers la 
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nature du cosmos ; 17, 1 : le philosophe de Thèbes avait obtenu 
pour lui-même l’exemption de — et, pour sa patrie, des facilités 
Pour ses — envers le Roi ; C2, 6, 3 : S. est un ministre de Dieu, et 
il doit exercer sa — jusqu’au bout. : 
Loi, R, 6, 5 : la — détermine le genre de vie du roi, mais le genre de 
vie du tyran détermine la — ; P, I, 5, 1 : selon les — divines, Tau- 
ros a été placé au rang des dieux et l'assemblée fut convoquée ; 3 : 
les porchers et les étrangers pouvaient, selon la —, assister à l’élec- 
tion du roi ; 6, 1 : c’est la — que sur le sommet de la montagne qui 
fait face à la montagne sacrée, à Thèbes, résident les candidats à la 
royauté ; 7, 1 : Typhon, sans se soucier des — du royaume, se jette 
dans le courant du Nil ; 10, 3 : les démons, nés de la terre, s’irritent 
si l’on suit chez eux des — étrangères ; 10 : les démons complotent 
de faire périr tous ceux qui résistent aux — de la matière ; 12, 1: 
Osiris mettait ses sujets en harmonie avec la — ; 15, 1 : le gouver- 
nement de la cité avait pour âme la — ; 4 : Osiris pourrait facile- 
ment massacrer les Barbares après avoir livré leur chef aux rigueurs 
de la — ; 7 : d’après la femme de Typhon la — asservit les indo- 
lents qui le veulent bien ; 16, 1 : aux jours néfastes des larmes 
sacrées ceux à qui la — divine le permet peuvent voir se mouvoir les 
images des personnages ; 2 : pour le bien des — Osiris se livre à ses 
ennemis ; 18, 7 : une sorte de religion de mauvais aloi, qu’une 
ancienne — bannit des cités, se manifesta ; Typhon attribue un 
sanctuaire à cette nouvelle religion en violant les — des ancêtres : 
8 : l'énigme du loup constitue un discours sacré que la — divine ne 
permet pas de révéler ; Pa, 2, 4 : Dion ramena les cités de la Sicile 
sous l'autorité des — ; H 21,5 : expression : « Il a versé le contenu 
de ce calice dans un autre » fait allusion à la succession des maîtres 
de la —, de la — mosaïque et de celle du Seigneur. 

Louange, C; 8, 5 : les — prodiguées à la sphère paraissent l’être à Ja 
calvitie ; R, 2, L : la — est semblable aux poisons enduits de miel ; 
4, 3 et 4 : les — tressées par les courtisans à Arkadios . distinction 
entre la — et la félicitation ; 6 : souvent la — a introduit la félicité 
chez les hommes ; 11, 2 : qui est plus franc dans la — qu'un 
ami ? ; 13, 6 : Homère fait louer le peuple par le Roi ; on est pro- 
digue de son sang quand on a été loué par le Roi ; 15, 9 : il ne faut 
pas, sous couleur de —, distribuer des blâmes ; P, I, 3, 4 : Typhon 
prodiguait — et honneurs à ceux qui ronflaient comme lui ; € 1, 2 : 
tous ceux qui ont exposé un avis personnel ont été l’objet des — de 
S ; 2, 4: sans Anysios, Synésios peut louer les quarante Hunni- 
gardes, mais il ne peut se porter garant de leurs dispositions. 


Magicien, S, 4 : l’oniromancie a protégé S. des complots des —. 
Maîtrise de soi, D, 9, 6 et 7 : les Barbares utilisent mal la —, 
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Mal (le), D, 9, 8 : l’âme est entre le Bien et le Mal ; $, 6,3 : le pre- 


mier véhicule de l'âme, si l’âme fait le Mal, devient terreux ; 7,5 : 
l'esprit alourdi par le — entraîne l'âme vers le bas ; 8, 1 : le dernier 
des — ; 2 : l'âme ne peut se détourner de la matière si elle ne se 
heurte à aucun — ; 5 : de la part de Zeus certains ont reçu le — à 
l'état pur ; 10, 4 : pour entretenir l'esprit psychique, il ne faut pas 
accueillir te — ; 5 : l’âme pourrait souffrir durant sa cohabitation 
avec un — abominable ; 25, 5 : durant l’âge d’or on ne se livrait pas 
au — ; P, I, 2, 5 : Typhon était une sorte de — multiforme ; 4, 1 : 
Typhon se réjouissait d'accomplir un — toujours plus grand ; 4 : il 
n'est pas de plus grands — que la folie et l’emportement pour exter- 
miner le genre humain ; 8, 3 : le — était puissant et une attention 
occasionnelle ne pouvait le contenir ; les démons protecteurs de 
Typhon lutilisaient comme un instrument du — contre les 
hommes ; Typhon revêtu du pouvoir suprême par les démons pour- 
rait accomplir de grands — ; 4: si Osiris n’exile pas Typhon, il 
recevra, en échange de l'affection fraternelle, les plus grands des 
— ; 10, 10 : quand on recherche la vertu avec ardeur, le — va 
nécessairement à sa perte ; 11, 6 : que les hommes ne s’irritent pas 
s’ils subissent des — qu'ils ont librement choisis ; il n’est pas éton- 
nant, que dans le lieu consacré aux —, on trouve des — ; 8 : la Pro- 
vidence est une mère qui a armé son fils et qui lui enjoint de repous- 
ser les — ; 12, 1 : Osiris entreprend de bannir les — d’ici-bas ; 16, 
3 : il n'était pas permis que le — triomphât en Egypte ; 4 : liste des 
— infligés par Typhon à son peuple ; 6 : les Egyptiens se lamen- 
taient sous le règne de Typhon, chacun ayant ses propres — à racon- 
ter ; dans chaque pays, dans chaque conseil ils étaient frappés par 
tous les — ; les dieux tardaient à secourir les Egyptiens sous 
Typhon pour que les hommes discernassent nettement le Bien du 
Mal ; 18, 4 : Typhon, après le discours du philosophe de Thèbes, lui 
fait subir davantage de — ; Typhon infligea au philosophe de 
Thèbes un préjudice personnel : il l'empêcha de retourner chez lui ; 
II 1, 1 : l’action des dieux se manifesta quand les — furent à leur 
comble ; 3, 4: Typhon menagçait ses serviteurs de — extraordi- 
naires ; 6 : les dieux avaient attendu cette situation extrême afin 
qu'aucun foyer de la fraction adverse ne fût entretenu dans l'Etat 
avec toutes ces sollicitations pour le — ; 5, 4 : le — s’apprend sans 
maître ; 6, 1 : pourquoi, quand vient un jour quelque nature remar- 
quable dans le Bien ou le Mal, se développe-t-il auprès d’elle son 
contraire ? ; 2 : dans le mythe des deux jarres, l’une referme les —, 
l’autre les Biens : C2, 6, 1 : les sauterelles ne sont pas le — le plus 
rigoureux : c’est le feu ; 2 : quelle sera la fin des — de la Penta- 
pole ? 

Mantique, S, 3, 3 : la — se caractérise par l'obscurité ; il ne faut pas 
rejeter la — par le sommeil ; 4, 1-5 : comment fonctionne la — par 
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le sommeil 5 12, 5 : dans la — par les rêves, chacun est à lui-même 
son propre instrument. 

Matière, C, 7, 1 : la — est le dernier des êtres et le plus varié ; la — 
ne reçoit pas le divin dans sa plénitude ; 4 : l'intelligence matérielle 
est le fruit de l'intelligence ; D, 6, 5 : la beauté des belles-lettres ne 
s'enfonce pas dans la — ; 7, { : les Barbares des deux classes supé- 
rieures coupent court à la conversion vers la — ; 8, 2 : qu'y at-il 
de moins matériel que de s’absorber dans les belles-lettres ? ; 9,7 : 
utilité pour la montée de l’âme de l’absence de passion envers un 
objet matériel ; 9 : les vertus libèrent du penchant pour la — ; S, 8, 
2 : l’âme ne peut se détourner de la — si elle ne se heurte pas au 
mal ; l’âme charmée par les dons de la — devient esclave ; 4 : Ja 
nature de la — s'efforce de nous retenir prisonniers ; les châtiments 
matériels sont mis en branle par le destin contre ceux qui repoussent 
la — ; 5 : les deux parties de la — représentées par les deux jarres 
d’Homère ; Zeus, pour Homère, est le dieu qui commande à la — ; 
9, 2 : le corps divin n'est pas la résidence de la — ; 10, 1 : partie de 
l'âme composée d'éléments matériels ; 3 : s’égarer dans sa prédic- 
tion est le propre des êtres qui se vautrent dans la — ; 15, 2 : tout 
être sensible est un composé de — et de forme ; on observe l’écou- 
lement de la — dans ce composé ; tant sous le rapport de la — que 
de la forme, ce qui est soumis au devenir renonce à la dignité de 
l'Etre ; pour les images qui s’écoulent des objets matériels l'esprit 
imaginatif est un miroir ; 17, 1 : l’un des éléments de l'esprit ima- 
ginatif convient à une sphère, l’autre à une autre, selon le degré de 
matérialité du mélange ; 2 : les âmes qui se sont éloignées de leur 
état naturel en s’adonnant à la — ont souillé leur esprit ; 3 : des 
miroirs composés de différentes — ne peuvent renvoyer une image 
semblable à celle qui leur est présentée ; 18, 1 : que chacun se 
prenne comme — de l’art divinatoire ; le profit, quand sa — 
abonde, nous fait ressouvenir des événements auxquels nous avons 
été confrontés ; R, 4, 7 : la vertu a besoin d’une — suffisante pour 
sa propre grandeur ; 14, 3 : les Rois n’éprouvent que les plaisirs 
corporels les plus matériels ; P, I, 9, 1 : la race des dieux hypercos- 
miques est immuable et inflexible envers la — ; 10, 5 : pour faire Ja 
guerre à l’âme, la — stimule ses propres rejetons ; 10 : les démons 
complotent de faire périr tous ceux qui résistent aux lois de Ja — ; 
13, 8 : toute vie est — pour la vertu ; II, 7, 5 : les formes cachées 
dans la — du récit s’accordent avec les mystères ineffables du 
mythe ; Pa, 4, 1 : le bienheureux corps du ciel soumet la — ; 5, 4 : 
S. a composé un traité sur la projection de la sphère, puis il s’est 
efforcé de faire passer ses connaissances dans la —. 

Médiateur, D, 8, 8 : faculté — de l’homme. 
Médiété, D, 9, 1 : Le philosophe grec respecte la — ; 8 : l’âme occupe 
une position médiane entre le Bien et le Mal ; 9 : pour regarder le 
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ciel, il faut, après avoir arrêté les yeux sur la zone intermédiaire, 
tendre le regard vers le haut ; 10, 6 : le médian et le sage : 10 : les 
demi-savants sont dans une position moyenne ; S, 6, 4 : le premier 
véhicule de l'âme est un milieu entre l’irrationnel et le rationnel, 
l'incorporel et le corporel ; 9, 1 : l'esprit a droit de cité dans une 
vaste région intermédiaire ; 3: les meilleurs éléments mêlés aux 
bons pourraient former des corps d’une nature intermédiaire ; 10, 
2 : les lieux intermédiaires dans le corps du monde dans lequel 
réside l’âme avec l'esprit ; l’âme située dans une position intermé- 
diaire s'éloigne de certaines vérités et en atteint d’autres ; 19,4: les 
caractéristiques du rêve sont l’abolition des intermédiaires et l’action 
hors du temps ; R, 10, 3 : il existe une faculté intermédiaire entre 
les éléments qui constituent l’homme et qu’on appelle l'intelli- 
gence ; P, I, 9, 2 : les dieux mettent en ordre ceux qui leur sont très 
proches, et ainsi de suite jusqu'aux êtres les plus reculés, et tous 
jouissent, grâce aux intermédiaires, de la sollicitude des premiers 
êtres : 6 : les êtres intermédiaires agissent chez les êtres les plus 
accomplis, mais accompagnent seulement les inférieurs par néces- 
sité ; I, 5, 4 : pour rétablir la royauté d’Osiris, il fallait que les 
esprits précurseurs et purificateurs s'interposassent d’abord. 

Mémoire, D, 12, 10 : l'analyse extérieure d’un ouvrage sollicite la —, 
mais laisse de côté le jugement critique et le rend stérile ; S, 16,3: 
la sensation engendre la —, la — l'expérience, l'expérience l'art ; 
18, 1 : que chacun inscrive dans sa — à quels événements il a été 
confronté ; 2 : il faut nous consacrer à l’observation des événements 
de jour et de nuit puisque rien n'échappe à notre — ; 20, 3 : la suite 
des temps conserve la — des souffrances et des réjouissances 
d’Alcée et d’Archiloque ; P, I, 13, 1 : Typhon essayait de délivrer 
son âme des aiguillons de la —, mais la — est très combative ; 17, 
1 : Typhon s’efforçait de retrancher de la — des hommes le règne 
d’Osiris. 

Mesure, D, 10, 6 : s’en tenir aux connaissances élémentaires, c'est 
agir avec — ; 11 : en demeurant de simples profanes, il est possible 
de réussir en gardant la — ; S, 14, 2 : les songes ont guidé S. vers 
la — dans le style ; 16, 1 : la meilleure éducation est dispensée par 
un genre de vie mesuré et sage ; R, 17, 9 : c’est à partir de la — et 
de la sagesse que toutes choses peuvent être parfaitement achevées ; 
P, 1,14, 1 : Osiris savait que la — du bonheur, c’est l'âme. 

Modération, D, 6, 7 : les hommes qui ont échangé la méchanceté 
contre la vertu deviennent modérés dans leurs passions ; R, 24, 2 : 
quiconque éloigne mon ennemi, mais ne se comporte pas avec moi 
avec — ressemble au chien qui écarte le loup pour ravager le trou- 
peau. 

Monarchie, R, 17, 4 : la constitution romaine s’est achevée en — tout 
en ayant horreur de la tyrannie ; la tyrannie calomnie la —, mais la 
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royauté en fait un objet d’envie ; Platon à ien divi 
1 5 ppelie la — un bien divin 
parmi les M ae L Pa, 2, 4 : Dion engagea la lutte contre le Pou- 
voir monarchique de Denys ; contre la — ion recru 
des mercenaires. dé de 
Monarque, R, 17, 3 : l’autokratôr n’était pas pour les Athéniens un — : 
P, I 13, 10 :1 homme sérieux peut passer honorablement sa vie, 
qu'il joue le rôle de mendiant ou celui de —, 
Monde : cf. Cosmos 
Mots a ipis C, 10, 3 : l’Egyptien, après avoir prononcé quelques 
—, attire tout i i it à certain 
Fo ce qui, chez les dieux, obéit à ce es forces attrac- 
Muses, D, 4,4 : les — doivent demeurer ensemble ; 5 : les — ne peu- 
vent être dissociées, et pourtant, par incapacité naturelle, un tel 
s’approprie telle —, mais le philosophe règne sur elles toutes : 5, 1 : 
Apollon et les TE 5 : on reste en état d’infériorité si l’on n'a pas 
ns les Mystères des — : 6, 3: les — nous concilient les 
ommes et protègent la pureté divine ; 41, 4 : les — constituent un 
préliminaire à une initiation plus profonde : 12, 1 : on a combattu 
en faveur des — contre les gens incultes ; 15, 5 : S. souhaite à son 
fils de ne pas trouver devant lui un homme impudent dressé contre 
5 “ ; sn 3: Fe —— €n songe peuvent nous rendre poètes ; P, I 
# 1: Osiris sacrifiait aux — ; Pa, 3, 1 : Paioni j 
combat en faveur des —. "É Hide 
Mystères, D, 10, 9 : il faut s’initier aux petits — avant de s'initier aux 
grands ; 15, 2 : la philosophie, après avoir contemplé les — les plus 
sublimes, accueillera le Beau partout où il se trouve : S, 3,2: 
à ê :S, : 
l’ampleur des genres de — provient de la foule des êtres contenus 
dans le cosmos et de leur parenté ; 3 : il ne faut pas parler des — 
par obéissance aux lois de l'Etat ; le secret dans les — est véné- 
rable 57,4: initiation aux — ; R, 9, 3 : les prières sacrées de nos 
pères dans les saints — invoquent le Dieu suprême ; P, LE, 4, 2 : 
grâce à son exil Osiris fut initié aux plus parfaits — des dieux d'en 
haut ; 5, 1: les récits béotiens racontent qu’on dépèce ceux qui 
observent les — de Dionysos ; la nuit se voit confier les — : 6,1 : 
; 7. pente garde de ne pas divulguer quelque — ineffable : 7, 
: les formes cachées dans la matière du récit s’ ‘les 
A a em s’accordent avec les 


Nature (de Pâme), S, 7, 4 : la — de l’âme vit en harmonie avec 
1 esprit où bien l’entraîne ou est entraînée par lui ; 9, 2 : l'âme ne 
fait pas remonter dans le ciel sa — seule : 3 : Ja 2 intermédiaire 
des meilleurs éléments mêlés aux moins bons ;: 10, 1 : selon sa — 
l’âme prend son essor ; 14, 5 : de — j’âme exempte de sensations 
banales est de même origine qu’un dieu encosmique ; 17, 2 : les — 
qui se sont éloignées de leur état naturel ont souillé leur esprit 3R, 
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21, 3 : Théodose a usé de la noblesse de sa — pour montrer de la 
douceur envers les Scythes ; P, L 1, 4 : l’âme qui après avoir fré- 
quenté Ja limite des êtres conserve sa — reflue et se répand dans sa 
propre source ; il est nécessaire par — que les âmes qui se sont 
élancées des cavernes souterraines retournent dans ces régions ; 2, 
8 : différence de vie que les — d’Osiris et de Typhon établissent 
entre eux : 5, 3 : les porchers et les étrangers ne peuvent assister à 
l'élection du Roi, conséquence naturelle de leur naissance ; Ts lis 
on n’espérait pas convaincre de son erreur la — dévoyée de 
Typhon ; IE, 2, 10 : Homère affirme que l’art, la supériorité natu- 
relle, etc. sont peu de chose en face de la divinité ; 6, 2 : la dualité 
des semences humaines devient unité en raison de leur commune — ; 
8, 4 : celui à qui Dieu communique les préparatifs effectués pour les 
vivants, confiés à la —, doit garder le silence ; Pa, 4, 3 : le don de 
S. a pour but d’exciter les impulsions naturelles de Paionios envers 
la philosophie. 

Nature (de l’esprit), S, 17, 2 : la — est le rang dans lequel il se place 
lui-même ; 4 : certains n’ont pas assez étudié la — 

Nature (de l'imagination), S, 4, 2 : l'imagination paraît être une sorte 
de vie un peu inférieure et exister avec une — propre ; 6, 2 : quels 
remèdes rétablissent l'esprit imaginatif dans sa — ? ; 4 : il est dif- 
ficile de saisir la — du premier véhicule de l'âme par la philosophie. 

Nature (de l'intelligence), S, 3, 2 : la — est inflexible ; R, 10, 3 : il 
existe une faculté naturelle intermédiaire entre les éléments qui 
constituent l’homme et qu’on appelle l'intelligence. 

Nature (de la vertu), R, 8, 3 : les biens qui nous sont extérieurs 
devraient être à la disposition de celui qui en fera bon usage afin que 
la — ne se consume pas dans l'indifférence. 

Nature (démonique), S$, 10, 3: on pourrait distinguer une — en 
quelque rang que ce fût ; P, IL, 9, 3 : la gent démonique est une — 
inconstante et arrogante qui ne perçoit plus l'amour de l’ordre des 
choses divines ; 6 : la — étant passionnelle, elle s’approche de 
l'âme et met en mouvement la passion qu’elle renferme. 

Nature (d’ici-bas), C, 8, 5 : la — n'accepte pas que la partie supé- 
rieure de notre personne n'ait pas la forme d’un cosmos ; P,L9,4: 
les démons, à cause de leur parenté avec la —, ont obtenu une 
essence destructrice. 

Nature (divine), D, 6, 7 : l’impassibilité est en Dieu par — ; S, 1, 2 : 
sa — suffit à la divinité comme instrument de connaissance ; R, 9, 
1 : on n’est pas tenté d'appréhender la — de Dieu face à face ; 28 
les peuples ne sont pas d’accord à propos de la pureté et de L'indivi- 
sibilité de la — de la divinité ; P, L 9, 1 : la race des dieux hyper- 
cosmiques constitue pour les dieux par — la vision bienheureuse ; 
10, 4 : les hommes cohabitent avec les héros pour que les choses 
d’ici-bas ne soient pas privées de la — supérieure. 








324 INDEX THÉMATHIQUE 


Nature (du monde), S, 3, 1 : si un sage possède quelque Connaissance 
sur la — une fois en dehors de lui, il ne pourrait plus utiliser son 
savoir ; 8, 3: l'âme, en descendant, s'acquittait d’une liturgie 


envers la sn: P, L 1,3 : la — fournit aux âmes deux sources ; Ai 
4e les dieux en rétablissant l’harmonie sur la terre s’acquittent 
d’une sorte de service public envers la — ; Pa, 2, 2 : c'est d’après 


Timée que Platon discute de la — de l'univers. 

Nature (en général), C, 7, 1 : à mesure qu’elle descend, la — se 
diversifie ; 2: dans les choses imparfaites c’est la — qui prédo- 
mine ; 3 : magnificence et beautés de la — ; 4 : la — agit comme 
à l'accoutumée : elle accomplit des merveilles pour la tête ; 8,3:la 
— à cu besoin de sphères particulières ; 9, 3 : la chevelure et tout ce 
qui s'étale à l'extérieur, qui ne font pas partie de la — de ceux qui 
les possèdent, sont admirés par l'opinion populaire ; tous les dons 
de la Fortune et de la — sont loués par les sots. ; 14,2 : la — est en 
accord avec la coutume : aucune femme ne s’est jamais montrée 
chauve en public ; une femme chauve, avec un minimum de soins, 
retournera à son état naturel ; 3 : il est difficile de désigner un 
homme qui ne soit pas parvenu à cet état de —; il existe, 
semble-t-il, un point de perfection de la — ; les plantes vivaces 
veulent s'élever droit et suivre ainsi la — ; puisque tous ceux dont 
la — ést la meilleure paraissent se trouver dans le même état que S. 
il faut, pour ceux qui ne sont pas ainsi, corriger la — ; 20, 5 : la cal. 
vitie est l’accomplissement de la — ; le présent traité expose de 
multiples avantages pour l’âme et pour le corps avec leur —- et Jeur 
cause ; les poils sont des piquants et des enveloppes de l'animal, des 
jouets de la — ; D, 6, 2 : Ménélas prétendait pénétrer plus avant les 
secrets de la — ; 7, 1 : les Barbares des deux classes supérieures ne 
se mélaient pas aux autres hommes dans leur ardeur à se libérer de 
l'emprise de la — : 9, 2 : grâce à la médiété plus nombreux sont 
ceux qui atteignent leur but, car ils effectuent leur entreprise selon 
les lois de la — ; 11,6 : la — n’a pas concédé aux oiseaux d’être à 
la fois aigle et cygne ; 18, 4 : si S. avait exercé son attention sur des 
livres incorrects, la — lui aurait fourni la capacité nécessaire pour se 
livrer à cette tentative ; $, 2, 1 : S. appelle savant celui qui s’instruit 
auprès de la — ; les dieux encosmiques cèdent à la — et se laissent 
charmer ; 3, 3 : rien, dans la —, ne peut réfuter les formes de la 
divination ; 4, 4 : s'élever au-dessus de la — constitue le point cul- 
minant des êtres ; 5, 2 : la — et l'esprit imaginatif ; 6, 3 : si on 
garde pur l’imaginatif en vivant conformément à la —, il devient le 
sens le plus « compréhensif » ; 4 : grâce à l’imagination des élé- 

ments très éloignés les uns des autres se manifestent en une seule 
— 35 7, 1 : la — a répandu l'essence imaginative sur de nombreux 
êtres ; 8, 4 : l'esprit passe Ià où les mains de Ja — ne passent pas ; 
5: si l’élan pour se libérer de la matière reste à l’intérieur des 
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limites de la —, il retombe ; la — nous traite alors comme des 
étrangers ; si on renonce à la remontée de l’âme, la — se venge ; 9, 
2 : les éléments qui ont eu part à une même — restent en relation 
entre eux : 10, 3 : le verjus s’insinue à la place d’un dieu ou d’un 
démon afin de s'emparer de la place préparée pour une — supé- 
rieure à la sienne ; 5 : la — ne supporte pas le vide ; 12, 3: le 





vivant dépense du temps pour satisfaire à la — (c.-à-d. pour dor- 
mir) : 6 : proscrire les songes et le sommeil serait légiférer contre la 
— ; 13, 2 : l'espoir joue un très grand rôle dans la — ; les humains 
renonceraient à la vie si Prométhée n’avait pas versé dans la — 
l'espoir ; 5 : il ne faut pas rejeter l'incapacité de ceux qui consultent 
les rêves sur la — des visions ; 15, 2 : de tous les êtres que contient 
la — émanent des images qui s'échappent de leur substance ; 3 : les 
images du futur sont l’efflorescence d’une — imparfaite ; 17, 1 : 
chez les corps de même espèce on ne peut ignorer le caractère nui- 
sible de ce qui est, en eux, contraire à leur — ; 2: l'esprit malade 
est alors dans un état contre —, tandis que la partie animale du corps 
est traitée selon sa — ; 3 : des êtres dissemblables par la — ne peu- 
vent avoir les mêmes visions ; il n’est pas dans la — des choses que 
des miroirs différents reflètent une image semblable ; 18, 3 : grâce 
aux relations de faits nocturnes on constaterait le travail exigé pour 
adapter l'expression orale à la vision qui sépare ce que la — a uni et 
qui unit ce qu'elle a séparé ; 19, 1 : quand sont amenés à l'existence 
des êtres qui ne sont pas de — à exister, peut-on accorder à ces êtres 
une — impossible à nommer ? ; R, 4, 3: la félicitation et la 


louange ne sont pas de la même — ; 5, 3 : le père d’Arkadios ne 
recula devant aucun homme, mais devant la — ; aucune intelligence 
n’est habile contre la — ; 7, 1 : il est supérieurement heureux, 


l'homme qui voit toutes choses soumises naturellement à sa 
volonté ; 14, 4: les mauvais courtisans sont marqués par la — 
d’une fausse empreinte comme une monnaie falsifiée ; les mêmes 
atténuent l'obscurité de l'âme des rois due à une vie contre — par un 
plus grand mal ; 15, 6 : ni Arkadios ni sa cour ne peuvent fouler la 
terre à l’état naturel ; 20, 4 : par — tout esclave devient un ennemi 
quand il espère triompher de son maître ; 25, 3 : la façon de penser 
des hommes d’affaires va à l'encontre des desseins de la — au sujet 
de l'essentiel et du secondaire ; la — a prescrit au corps de servir 
l'âme ; 27, 2 : Dieu ne s’occupe pas de toutes les choses d’ici-bas, 
mais il use de la — comme d’une main ; P, L, 2, 5 : Typhon négli- 
geait les simples exigences de la — ; 4, 4 : la — ne produira jamais 
de plus grands maux que la folie et l’emportement ; 9, 2 : ce qui est 
naturellement instable dans la — en devenir a obtenu comme lot 
l'extrémité de la partie corporelle ; 10, 7 : les démons ont com- 
merce avec les parties des âmes qui perçoivent naturellement leur 
présence ; 9 : quand la partie divine de l'âme n’accompagne pas sa 
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partie inférieure et se retourne vers elle-même, ÿ/ est naturel qu’elle 
se fortifie ; le vivant constitue sur Ia terre une plante divine qui 
transforme la greffe qu’elle a subie en sa propre — ; 12, 6 : s’il est 
naturel de s’attacher aux biens, plus ils progressent plus s’accroît le 
chagrin qu’ils occasionnent ; IE, 2, 1 : les besoins de la vie trompent 
la — du sommeil ; 4, 1 : que peut-il y avoir de sacré et d’ineffable 
pour une — terrestre ? ; 5, 4 : il n‘y a pas de place dans la — de 
l'Etat pour un changement massif en faveur du Bien : 6, 2 : Zeus 
verse et mêle à égalité le contenu des deux jarres pour sauvegarder 
l’harmonie naturelle ; 3 : tout ce que la — du figuier comporte de 
mauvais, elle le dissipe dans ses parties non comestibles ; 4: les 
cultivateurs instruits au contact de la — font pousser des plantes 
nauséabondes à côté des plantes odoriférantes ; 7, 1 : ceux qui sui- 
vent la — sont à moitié mauvais et à moitié bons ; ceux qui dédai- 
gnent la — sont ou tout à fait bons ou tout à fait mauvais : 3 : com- 
ment les parties du monde constitueraient-elles une unité si elles 
n'étaient pas naturellement rattachées entre elles ? ; Pa, 3, 1 : Paio- 
nios serait un sage accompli, non porté seulement par son inclination 
naturelle ; 4 : il est naturel que grâce à la soumission des adminis- 
trés la classe dirigeante soit admirée ; C 1, 2, 4 : Anysios possède le 
don naturel et technique pour utiliser les Hunnigardes. 

Nature (éternelle), C, 7, 7 : pour les — il ne convient pas de s’appro- 
cher des parties mortelles. 

Nature (humaine), D, 6, 4 : la — est inconstante : 6 : la — a besoin 
de douceur ; les hommes ne mépriseront pas la — ; 7, 1 : les Bar- 
bares qui appartenaient aux deux classes supérieures ne se mélaient 
pas aux autres hommes dans leur ardeur à se libérer de l'emprise de 
Ja — ; 2 : même ces hommes qui se sont dressés aussi vaillamment 
contre la —- ne peuvent pas jouir de la vie parfaite sans lassitude : 
3 d la —— résiste à l'impulsion divine ; 5 : notre — ne supporte pas 
l’oisiveté ; 8,1 : notre — devrait tendre vers la contemplation ; 9, 
6 : les sages, tant grecs que barbares, endiguent les entreprises de la 
— : 16, 6 : certains, qui ont méprisé toute culture, sont inférieurs à 
la commune — ; 11, 3 : quand les sciences s’aperçurent que notre 
= Succombait, elles nous rappelèrent avec douceur ; $, 1, 1 : la 
divination procure à l’homme plus de savoir qu’il ne convient à sa 
— 3 15, 2 : les esprits psychiques sont des fantômes avec leur siège 
dans la — ; 17, 1 : on peut appliquer au dernier de nos corps un art 
universel et une théorie adaptée à sa — ; 4 : la justice est prête à 
assister tout homme d’un raturel apte à la participation ; R, 11,4: 
pour l’homme qui commande aux autres, sa — ne suffit pas par 
elle-même pour l'intelligence de toute entreprise ; le roi remédie à 
l’insuffisance de sa — en formant une seule essence avec ses amis : 
25, 3 : la — a prescrit au corps de servir l’âme et aux éléments exté. 
rieurs de répondre aux besoins du corps : P, I, 2, 2 : le plus jeune 
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fils de Tauros prétendait tout savoir comme font les — qui promet- 
tent de grandes choses ; 3, 2 : la — d’Osiris se développait comme 
celle d’une plante et donnait des fruits toujours plus mûrs ; 4, 3 : la 
— de Typhon était ennemie du soleil et de la lumière ; 8, 1 : aucun 
bien n’était supportable pour la — de Typhon ; 2 : les dieux et Tau- 
ros demandent à Osiris d’exclure de toute parité avec la bonté divine 
la — mauvaise de son frère ; 12, 6 : Osiris voulait réformer la — de 
son frère et de son entourage par l’excès de sa vertu ; 13, 6: la 
femme de Typhon mettait un point d’honneur à s’abandonner à sa 
— ; IL, 6, 1 : pourquoi, quand apparaît quelque — remarquable 
dans le Bien ou le Mal, se développe-il auprès d'elle son 
contraire ? ; Pa, 1, 1 : l’indignation de Paionios en faveur de la phi- 
losophie provient d’une — généreuse ; H?, 2: les habitants de 
Léontopolis ont pris une résolution plus bienveillante que ne le com- 
porte leur — 

Nature (imaginative), S, 11, 1: son utilité ici-bas est apparue 
réduite ; 13, 3 : le rêve d’un homme qui dort et celui d’un homme 
éveillé se constituent autour de la — ; l’action de la —. 

Nature (intermédiaire), $, 9, 3 : les mauvais éléments mêlés aux 
bons pourraient former des corps d’une —. 

Nature (périssable), D, 7, 2 : les Barbares qui appartiennent aux deux 
classes supérieures sont eux aussi tirés en arrière par leur —. 

Nécessité, S, 17, 1 : les plus fortunées des âmes sont issues de Zeus 
par le fil d’une — impérieuse ; P, E, 1, 4 : il est nécessaire que les 
âmes qui proviennent des cavernes souterraines retournent dans ces 
régions ; 8, 2 : les dieux et Tauros révèlent à Osiris ce qu’il endu- 
rera nécessairement s’il n’exile pas son frère ; 9, 4 : il est néces- 
saire que le divin opère après une conversion ; 6 : les êtres inter- 
médiaires accompagnent les inférieurs contraints par la — ; 7 : les 
dieux exécutent ce qui est nécessaire pour l'univers ; 10, 6 : il est 
nécessaire que tous les hommes possèdent dans leur âme une partie 
irrationnelle ; 10 : quand on recherche la vertu avec ardeur le Mal 
va nécessairement à sa perte ; 12, 2 : tout ce que l’on estime néces- 
sairement s'accroît ; tout ce que l’on néglige nécessairement dispa- 
raît ; 15, 11 : le chef scythe marchait contre Osiris poussé par la — 
et souhaitait que ne survînt pas la — d’un mal plus grand ; 18, 3 : 
Typhon, sage par —, s’abstient de faire violence au philosophe de 
Thèbes lors d’une réunion ; II, 2, 1 : une pauvresse demandait 
l’aumône aux portes de Thèbes par — ; 5, 3 : les cités qui viennent 
d'être fondées n’ont d’yeux que pour le nécessaire ; une fois déve- 
loppées, elles ne se contentent plus du nécessaire ; C 2,5,3:la— 
est chose puissante et violente. 





P— 


Obscurité, S, 1, 1 : la science des sommes réside dans l° — ; 3 : 
est la caractéristique de toutes les mantiques ; cette — est vuiné- 
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rable, comme le secret des Mystères ; 17, 4 : ce qui est obscur le 
devient davantage quand on le tiraille en tous sens. 

Œil de Pâme, D, 8, 3 : la rhétorique et la poétique affinent ! —, 

Oniromancie, S, 14, 1 : aptitude de 1’ — à être avec nous en tous 
lieux ; elle est avec les hommes surtout quand elle s'occupe avec 
eux de philosophie ; elle éclaire les difficultés des hommes quand 
ils sont dans le sommeil ; 2 : 1” — animée par un dieu a amendé le 
style de S. ; 4 : l° — a protégé S. des complots des magiciens. 

Opinion, D, 10, 3 : certains mettent au jour des produits aveugles 
d’une — insensée ; 12, 5 : le sophiste recherche l’ —, non la 
vérité ; 14, 5 : [° — est un monstre multiforme ; 7 : Socrate per- 
suade à un bel adolescent une certaine — sur l'amour ; $, 5, 1 : cer- 
tains contestent la dignité de la vie de l'imagination, — qui s'impose 
quand on adhère à des croyances condamnées par les oracles ; P, IE, 
3, 7 : des femmes bilingues traduisent les — relatives à Typhon à 
celles qui ne se comprennent pas entre elles. 

Oracle, €, 22,2 ; $, 3, 3 : les — ne sont pas intelligibles pour tous ; 
la dissimulation est le propre des — ; 4, 3: par l'entremise de 
l'imagination les dieux rendent des 3 5: les — sacrés (les 
Oracles chaldaïques) recommandent d’apprendre en dormant ; 5, 
1 : pratiques condamnées par les oracles ; 7, 2 : les oracles (Oracles 
chaldaïques) sont unanimes : ils comparent aux images perçues en 
songe le genre de vie de l’âme dans l'au-delà ; 5 : les Oracles chal- 
daïques mettent en garde la semence intellectuelle qui est en nous ; 
9, 3 : Les mauvais éléments changés, sous l'influence des bons, en 
substances éthérées, ont une place, d’après les — {chaldaïques) dans 
l'élément circulaire ; 12, 5 : dans la mantique par les rêves, notre — 
nous suit en tous lieux ; 6 : Etat soupçonneux n’a aucune preuve 






de culpabilité contre les amateurs d’ — ; 13, 6 : Agamemnon a mal 
compris l° — qui lui promettait la victoire. 
Orateur, D, 12, 3 : les — sont bridés par la clepsydre ; 5 : 1° — popu- 


laire est l’esclave du peuple ; 16, 2 : on compte au nombre des 
preuves incontestables l’argument fondé, non pas sur la force per- 


suasive de [° —, mais sur la constitution de l'Etat ; $, 20, 2 : les 
rhéteurs ont fait de l’exercice oratoire une joute. 
Ordre, D, 8, 5 : la voie adamantine manque d’ — ; 10, 2 : par la voie 


des vertus, nous allons vers notre but en suivant 1° — reconnu par les 
bienheureux de l’ancien temps ; P, I, 1, 3 : il est prescrit à la première 
source des âmes de mettre en — la partie terrestre de l’univers : dans 
sa chute elle doit se garder, en mettant en — le non —, de se souiller : 
9, 2 : les dieux mettent en — ceux qui leur sont très proches, et la 
succession des — se poursuit jusqu’aux êtres les plus reculés ; les 
êtres, en descendant, s’affaiblissent et falsifient le bon ordre ; 3 : la 
gent démonique, par l’étendue de son éloignement de là-haut, ne per- 
goit plus l’amour des choses divines ; 11, 3 : il est peut-être impie de 
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mal user des ressources qui nous ont été dispensées pour veiller, selon 
F — établi et en conformité avec la belle ordonnance qui nous a été 
impartie, sur les événements de cette terre ; 5 : lorsque L — tout 
entier et les grands principes sont altérés, les dieux accourent pour 
arranger l'univers ; 14, 3 : si l’on parvient à rafler un plat au banquet 
de la vie, on rompra l’ordonnance du banquet et on sera odieux à son 
ordonnateur ; 15, 1 : grâce à Osiris, chez les Egyptiens tout était en 
bon ordre ; 18, 5 : quand les dieux auront purifié par l’eau et par Le 
feu l’air autour de La terre, il faudra espérer en un — meilleur ; HI, 5, 
4 : pour rétablir la divinité il fallait que les dieux allassent leur train 
sans hâte et en bon — ; 8, 1 : le spectateur de l'univers est-il celui 
qui, à sa place, attend les objets qu’on lui montre quand ils se pen- 
chent en — sur la scène devant le rideau ? 


Paix, R, 22, 1 : raisons pour lesquelles le Roi belliqueux doit préparer 
la — ; 24, 2 : jouir d'une — scrupuleuse, c’est enseigner aux sol- 
dats à traiter les civils comme des frères. \ 

Parenté (affinité), C, 11, 3 : la — qui nous unit aux dieux : posséder 
et créer la lumière ; S, 2, 1 : la — des composants du cosmos ; 2: 
savant est celui qui connaît la — entre les parties du cosmos ; 3 : il 
existe une désunion dans toute — : 3, 2 : les êtres du cosmos sont 
divers, mais un par leur — ; 10, 5 : notre esprit attire par affinité 
L'esprit divin dans la société de notre âme ; P,L.1,2:cen est pas 
une seule et même — que celle des âmes et des corps ; 4 : il est 
nécessaire que les âmes qui se sont élancées hors des cavernes sou- 
terraines retournent dans les régions qui leur sont apparentées ; 2, 
1 : des personnes que nous appelons « frères » peuvent ne pas être 
liées par la — des âmes ; 8, 2 : les dieux et Tauros demandent à 
Osiris de ne pas se laisser intimider par la— avec son frère 32 ; une 
troupe de mauvais démons auxquels il était apparenté protégeait 
Typhon ; 9, 4 : les démons, à cause de leur parenté avec la nature 
d’ici-bas, ont une essence destructrice ; 10, 2 : les dieux établissent 
l'harmonie dans un royaume après avoir fait descendre ici-bas des 
âmes qui leur sont apparentées ; 6 : c’est à travers la partie irra- 
tionnelle de l’âme qui leur est apparentée que les démons attaquent 
l'être vivant ; 7 : les démons ont commerce avec les âmes par 
l'intermédiaire des parties de ces âmes qui leur sont apparentées $ 
15, 2 : les démons s’achamnent contre l’œuvre d’Osiris avec des 
hommes qui leur sont apparentés ; IL, 6, 4 : tout ce que la terre 
contient de mauvais, les plantes F'attirent à elles par affinité ; 7, 1: 
ce qui nous est apparemment le plus apparenté nous est tout à fait 
étranger ; Pa, 2, 1 : Paionios a uni la philosophie et l’art de la 
guerre à cause de leur antique —. | : 

Parole, D, 5, 5 : Il faut maîtriser la — pour dissimuler le sacré ; 1, 
6 : la — est accordée aux hommes avec la philosophie par la divi- 
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nité ; 15, 1 : Socrate ne dédaignait pas d’honorer par la — les guer- 
riers enterrés aux frais de l'Etat ; 16, 3 : il faut que la loi qui 
concerne les livres, et qui n’est pas citée sur les tables romaines, 
devienne, par Ia persuasion et par la —, loi ; 4 : s’il le faut, nous 
reprendrons quelques-unes des — déjà prononcées : 17, 1:les — 
de Pythagore sont des lois ; 18, 3 : S. a confié ce qui lui est venu à 
esprit, à la pensée et à la — ; $, 2, 1 : certaines paroles, certains 
rapprochements détournés de leur signification première constituent 
des « signes » ; 8, 1 : grâce à la volonté les actes et les — sont effi- 
caces ; 2 : pour ceux qui se préoccupent de la — relater nos éphé- 
mérides constitue un exercice pour évaluer l’aptitude à discourir ; 
R, 1, 1 : si l’on ne possède qu'une modeste patrie, n’a-t-on pas le 
droit de procurer le plaisir d'écouter d’agréables — pour gagner le 
roi et ses conseillers ? ; 3, 1 : les — de S. n’attendent rien de sa 
cité ; 8,1: S. va prononcer des — étranges, mais pleines de vérité ; 
15, 2 : les — de S. mordent le cœur ; 29, 4 : la— est re 
l’embre de l’action ; les — de S. doivent s'installer dans l’âm 
d’Arkadios ; P, I, 12, 2 : Osiris développe le désir de ne 
sances, aussi bien dans le domaine de la pensée que dans celui de la 
— ; 18, 1 : le philosophe de Thèbes ne s’adressait pas à Osiris parce 
que, pour lui, la — n'était pas équivalente à un acte ; 2 : le philo- 
sophe lançait des imprécations contre Typhon par la — et par 
lécrit ; LL, 2, 1 : la mendiante de Thèbes accompagnait de — de 
bon augure ceux qui allaient au travail : H!, 1 : S. ne tiendra pas 
l'assemblée en la privant de —, mais il ne la tiendra pas non plus en 
laccablant de — ; par la — il honore Dieu ; 5 : puisqu'il s’agit de 
la — de Dieu, l’un et l’autre Testament sont sans mélange ; la — de 
Dieu constitue en fait un mélange puisqu'elle est double ; H 2, 1: 
cette — s’applique à vous : « Bien qu'étant sur la terre, vous êtes 
aussi citoyens du ciel. » ; € ?, 6, 3 : puisse Thalélaios exceller dans 
la — et dans l’action. 

Passion, D, 6, 7 : les hommes qui ont échangé la méchanceté contre la 
vertu deviennent modérés dans leurs —; 8, 2: la — des 
belles-lettres ; 9, 7 : utilité pour la montée de l’âme de l’absence de 
— envers un objet matériel ; $, 3, 2 : ce qui est sujet aux — se 
laisse charmer ; 10,3:5s 'égarer dans les prédictions est le propre 
des êtres soumis à leurs — ; 16, 1 : la philosophie engendre le 
calme des —: quand les — se déchaînent, elles envahissent 
l'esprit ; 17, 3 : les êtres dissemblables par la nature, par les lois et 
par les — qui les régissent ne peuvent avoir les mêmes visions sus- 
citées par les mêmes causes ; 19, 2 : nous donnons notre assenti- 
ment passionné aux spectacles qui se déroulent en rêve ; R, 19, 3 
l'intelligence est apte à régner dans l'âme du souverain après avoir 
éliminé la tyrannie de la foule des — et leur démocratie ; 6 : la — 
l'emporte sur les résolutions ; P, L, 10, 6 : la nature démonique étant 
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passionnelle, ou plutôt étant une — vivante, s'approche de l’âme et 
met en mouvement la — qu’elle renferme ; 14, 5 : la femme de 
Typhon le délivra d’une — par une autre — ; 18, 3 : la femme de 
Typhon contre le philosophe de Thèbes modifie l'apparence exté- 
rieure de ses —. | 

Patrie, R, 1 : une modeste — peut-elle nous priver de la liberté de 
nous exprimer ? ; 3, 1 : de la part de sa — S. apportera au Roi une 
seconde couronne ; C ?, 4, 1 : S. n’a plus de — à abandonner. 

Peine : cf. Fatigue A M 

Pensée, D, 9, 7 : le législateur sait que la loi de la maîtrise de soi a été 
édictée pour l'exercice de la — ; 10, 3 : la — discursive ; 18, 1:S. 
adhère à la — du livre qu’il lit ; 2 : Il est arrivé à S. d'atteindre Ja 
— d’un auteur, mais de s’écarter un peu de son expression ; 3 : S., 
dans une lecture publique, a exprimé sa —, mais non de propos déli- 
béré : il a confié à sa — ce qui lui est venu à l’esprit ; S, 7, 1 : grâce 
à l’essence imaginative, l’animal pense ; 2 : la — non soumise à 
l'imagination ; 20, 3 : une sécheresse de — et une abondance de 
mots ont envahi l’humanité ; R, 14, 4 : les — et les discours des 
mauvais courtisans conviennent aux mauvais rois ; de même leurs 
discours leur conviennent mieux qu’une — philosophique ; P, I 12, 
2 : Osiris développa le désir des connaissances aussi bien dans le 
domaine de la — que dans celui de la parole ; 14, 1 : Osiris avait 
réalisé l'unanimité de — entre lui-même et tous les siens ; EL, 4, 1 : 
l’action des dieux se manifeste quand la croyance en la Providence 
disparaît de la — des hommes ; C2, 5, 1 : S. est obsédé par la — 
d’abandonner son sanctuaire. 

Perception, S, 4, 3 : les — de l'imagination : elles nous mettent en 
rapport avec les dieux ; 13, 3 : quand nous voulons que la nature 
imaginative fabrique des images, elle élève notre âme au-dessus de 
la — de nos difficultés ; 18, 3 : il faut que, grâce à notre récit, celui 
qui n’a pas reçu la vision la perçoive ; P, X, 16, 6 : sous Typhon les 
dieux tardaient à secourir les Egyptiens pour que les hommes qui 
usaient le moins de leur faculté de percevoir discernassent le Bien 
du Mal ; H?, 1 : ce n’est pas une créature, cette lumière qui éclaire 
les âmes et a illuminé le soleil perceptible. 

Phantasme, S, 10, 4 : pour entretenir l'esprit psychique, il faut préve- 
nir les assauts des — déraisonnables. 

Philanthropie, S, 12, 2 : le caractère populaire de la divination par les 
songes dénote son aspect philanthropique ; € 1, 1, 1 : la religion 
nous pousse au plus grand amour de l'humanité. 

Philologue, D, 5, 2 : le philosophe doit être —. 

Philosophe, C, 17, 4 : Socrate était chauve et philosophe ; 24, i: S.a 
dédié son discours aux — ; D, 1, 1 : Philostrate de Lemnos divise 
les sophistes en sophistes proprement dits et ceux qui, bien que —-, 
ont été comptés parmi les sophistes à cause de la facilité de leur élo- 
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cution ; 2 : beaucoup ont vécu selon les principes des —, mais ont 
cultivé un style sophistique ; 8 : Philostrate avait proclamé que c’est 
calomnier un homme, s’il est —, que de l’annexer au clan des 
sophistes ; 9 : les philosophes-sophistes d’après Philostrate ; 4,3: 
le — doit fréquenter les Charites et être un « Hellène » : 5, 1 : défi- 
nition du — ; 2 : le —, la philosophie et la parole ; 9, 1 : le — grec 
respecte la médiété ; 12, 10 : le — utilise le jugement critique : 16, 
3 : la loi qui interdit de rien ajouter aux livres provient d'un — 
ancien ; $, 20, 1 : pour le — l'élégance du style peut constituer un 
jeu ; R, 8, 2 : ces deux — (Platon et Aristote) et leurs successeurs 
appellent les biens qui nous sont extérieurs des instruments ; 19, 2 : 
quelle est la race des soldats que Le — ami du roi lui conseille de fré- 
quenter ? ; 4 : il faut que le — sorte de ses méditations et s’enrôle, 
comme les autres citoyens, dans une armée nationale ; P, I, 18, 4: 
après le discours du — Typhon devient de plus en plus agressif 
envers lui ; Pa, 1, 1 : on ne croit pas les véritables — ; 3 : Jes bons 
—— qui se sont inquiétés de la vraie philosophie y parviennent. 
Philosophie, D, 1, 6: la — blâmait la dénomination de sophiste 
depuis Platon ; 12 : quand Dion se mit à cultiver la —, il révéla la 
vigueur de son caractère ; 14 : Dion ne semble pas avoir longtemps 
peiné sur les problèmes spécifiques de Ia — ; 2, 2-4 : L'Eubéen de 
Dion est un ouvrage philosophique ; 3, 1 : la — est nécessaire pour 
rivaliser avec Socrate et Diogène ; 3 : le style philosophique de 
Dion ; 4, 3 : la — doit dominer tous les arts et toutes les sciences 3 
5 la — règne sur toutes les Muses ; 9, 3 : Amous s'’écarte de la 
méthode philosophique ; 6 : le dessein de l’une et de l’autre — ; 8 : 
les vertus sont les éléments constitutifs de Ja — : 10, 3 : certains se 
comportent orgueilleusement à l'égard de la — ; 9 : la -— nous aide 
à supporter l'itinéraire vers le « pourquoi » des choses : 11, 6 : la 
— st accordée aux hommes avec la parole par la divinité ; 15, 2 : 
la — accueille le beau, loue la rhétorique et s'attache à la poésie ; 
16, 1 : il ne faut rien ajouter aux livres d’après Pythagore, loi tirée 
de la — ; $, proth. : c’est un procédé ancien et platonicien de dis- 
simuler sous des apparences légères les problèmes sérieux de la — ; 
4, L : l'antique — affirme que l'intelligence contient les formes des 
êtres ; 6, 2 : l'esprit imaginatif est purifié par la — secrète ;4 : il est 
bien difficile de saisir la nature du premier véhicule de l’âme par la 
— 3 7,2 : d’après la — les premières vies préparent les secondes ; 
10, 4 : la — nous fournira des règles pour rechercher les disposi- 
tions dans lesquelles se trouve l'esprit psychique ; 12, 2 : la simpli- 
cité et le naturel de la divination par les songes dénotent sa valeur 
philosophique ; 14, 1 : l'oniromancie est avec les hommes, surtout 
quand elle s'occupe avec eux de — ; 16, 1 : la meilleure éducation 
est dispensée par la — ; 20, 2: S. a vu des vieillards dotés du 
sérieux de la — se quereller sur un théâtre en faveur d’amis inexis- 
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tants ; R, 1, 2 : la — a mis longtemps à se manifester à la cour 
d'Arkadios ; 3 : la — adresse des discours virils et dépourvus de 
servilité envers les puissants ; 3, 1 : Cyrène couronne l’âme d’Arka- 
dios avec ia — ; 4 : les nobies actions sont approuvées par la — ; 
6 : la rudesse de la — ; 4, 7 : que le roi soit vertueux afin que la — 
ne parle pas en vain ; 6, 4 : le jeune prince a besoin de la — ; 
l'homme généreux, s’il n’est pas retenu par la — dans les limites de 
la vertu, penche vers sa chute ; 8, 2 : Aristote et Platon et ceux qui, 
tels des torrents de —, ont pris chez eux leur source, ont appelé les 
biens qui nous sont extérieurs des instruments ; 14, 4 : la pensée et 
les discours des mauvais courtisans conviennent mieux aux mauvais 
Rois qu’une pensée philosophique ; 15, 1 : la — pousse le Roi à 
s'entraîner pour acquérir la force d’âme ; la — se tient en garde 
contre Ja suite des discours ; 19, 1 : la — était d’avis que le Roi ren- 
contrât souvent les soldats et ne restât pas dans sa chambre ; d’après 
l’enseignement de la — la bienveillance naît d’une fréquentation 
quotidienne ; 4: il faut croire que la jeunesse qui s'exerce aux 
armes dans l’Etat romain cultive la —, ou bien craindre cette jeu- 
nesse ; 21, 4 : la — doit employer des mots bien adaptés aux sujets 
qu’elle traite, même s’ils sont à « ras de terre » ; 29, 1 : que le Roi 
chérisse la — et la vraie culture trop négligées ; 2 : la — siège 
auprès de Dieu et ne se préoccupe que de lui ; 3-4 : puisse la — 
être associée à la royauté ; ce n’est pas sans le secours divin que la 
— a stimulé l’exhortation à Arkadios ; P, I, 9, 7 : les hommes tan- 
tôt veillent sur leurs affaires, tantôt s'adressent à la — ; 18, 1 :ilÿ 
avait à Thèbes un homme assez rustique qui avait été élevé sous 
l'emprise de la — ; IE, 6, 2 : il faut interroger la — pour com- 
prendre l’énigme des deux frères de caractères opposés 3 3: grâce 
au mythe des deux jarres la — pourrait nous convaincre ; 7 2: une 
question philosophique ne peut être traitée ni brièvement ni légère- 
ment ; Pa, 1, 1 : Paionios s’indigne en faveur de la — ; 3 : ils souf- 
friraient, ceux qui poursuivent la gloire, non pas grâce à Ja —, ais 
à son apparence ; les bons philosophes qui se sont inquiétés de Ja 
vraie — f’obtiennent ; 4 : c’est à cause de S. que Paionios s’est 
indigné du sort de la — ; 2, 1 : Paionios a lié la — et l’art de la 
guerre ; 4 : autrefois cohabitaient la — et la politique 3 3, 1 : Paio- 
nios est d’avis qu’il faut pratiquer la — ; 2 : il serait pour nous pro- 
fitable de faire honorer par les hommes la — ; 2 : les vrais nourris- 
sons de la — peuvent moins aspirer à la renommée que ses enfants 
supposés ; 5 : il faut aller au secours du sort de la —, mais ne pas 
l’accuser ; Paionios transformera le vraisemblable en ce qui est 
convenable et meilleur quand la — s’emparera fortement de lui ; 4, 
1 : le mouvement du corps du ciel paraît être une imitation de celui 
de l’intelligence pour les sommités de la — ; 3 : le don de S.à Paio- 
nios à pour but d’exciter les impulsions naturelles de ce dernier pour 
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la — ; 5, 2 : il n’est pas contraire à la — d'introduire des procédés 
d'art ; C',1, 1 : $. n’a pas choisi une — indifférente à la politique. 

Piété, R, 19, 1 : la — est le fondement de Ja royauté ; cette — s’élè- 
vera avec Arkadios et sera partout viable ; 25, 5 : durant l’âge d’or, 
on se consacrait à la — ; fe Roi nous guidera vers la — ; P, E, 11, 
8 ; en méditant les vérités philosophiques, les hommes deviennent 
pieux ; 12, 3 : avec Osiris la — fut en honneur en Egypte ; 15, 1: 
grâce à Osiris on pratiquait la — ; I, 7, 5 : les entreprises de ceux 
qui chercheront à connaître Je futur à travers les Récits égyptiens 
seront loin d’être pieuses ; C ?, 3, 2 : qui pourrait être plus l’homme 
religieux par excellence que celui qui commence toutes ses actions 
par le nom de Dieu ? ; C 2, 3, 5 : avec de bons généraux une armée 
ennemie de Dieu aurait pu être châtiée de son impiété ; quel forfait 
des Barbares peut-il être toléré par une oreille pieuse ? 

Plaisant et sérieux, D, 4, 2 : le — doivent être recherchés dans les 
livres ; 11, 1: le sérieux pourrait naître du plaisant ; 14, 7: 
Socrate, dans le Phèdre de Platon, se montre tantôt badin, tantôt 
sérieux ; 15, 1 : S. prétend être tantôt badin, tantôt sérieux avec son 
fils ; 15,3 : Socrate a plaisanté en prison :16, 4 : à partir de pures 
bagatelles nous nous laissons porter vers des sujets sérieux: S, 
proth. : il est très platonicien de dissimuler, sous les apparences 
d’un sujet plutôt léger, les problèmes sérieux de la philosophie. 

Plaisir, D, 6, 4 : le — aide l'âme à supporter le corps ; 6 : que fera 
celui qui ne peut jouir d’aucun — pur ? Ne se tournera-t-il pas vers 
des — que l’on ne peut même pas nommer ? : 8, 1:5S. voudrait 
redescendre parfois dans la nature humaine et s’adonner à quelque 
— 3 2 : — procuré par les belles-lettres ; 10, 9 : — d'effectuer des 
progrès ; S, 13, 1 : la divination par les songes rend plus long le — 
en devançant la jouissance ; 17, 2 : c’est dans le sommeil que le — 
est le plus délicieux ; R, 6, 2 : quiconque dissipe dans les — son 
autorité et considère que la multitude doit prendre soin de ses —, 
celui-là est un tyran ; 10, 2 : ce n’est pas à partir du même organe 
que nous éprouvons du — et de Ja crainte ; 6 : celui qui permet aux 
parties de son âme d'agir en ordre dispersé est troublé par ses appé- 
tits, ses —, etc. ; 7 : le Roi ne doit être l’esclave ni du — ni de la 
douleur ; 14, 3 : les Rois n'éprouvent que les — corporels ; dans 
les plus grands empires, civils et militaires ne se sont arrogé aucun 
— ; P, LE 12, 1 : Osiris prodiguait la jouissance au peuple ; 13, 4 : 
la femme de Typhon regrettait de ne pouvoir exercer le pouvoir au 
milieu des — ; 6 : la femme de Typhon mettait un point d’honneur 
à rechercher des sources de — ; 14, 5: la femme de Typhon 
contient la douleur de son époux par le —. 

Poésie, D, 5, 3 : tous ces contempteurs de la rhétorique et de la — ne 
le sont que malgré eux ; 11, 3 : Calliope fit servir un repas de mots 
attiques recherchés assaisonnés de — ; 15, 2: Ja philosophie 
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s’attache à la — ; 3 : Socrate a pratiqué la — ; 5 ; puisse le fils de 
S., avant de se rassasier de rhétorique et de —, ne pas trouver devant 
lui un homme dressé contre les Muses ! : 17, 1 : Vintelligence « en 
acte » est portée à la rhétorique et à la — ; 18,5 : il n'existe auçuné 
forme de prose rythmique ou de — vers laquelle S. nes élève : R, 
1, 1 : n’aurait-on pas le droit de s’exprimer dans la résidence royale 
si l’on n'apporte pas des discours tels qu’en enfantent la rhétorique 


et la — ? 


Poète, D, 11, 2 : S. éprouve de la reconnaissance envers les — et les 


rhéteurs ; 15, 4 : Apollon est —., il a chanté les vers d’Homère ; $, 
1,3 : le — (Homère) dit que Zeus l’emporte par la force de ses bras, 
formule qu'il ne faut pas mal interpréter ; 4, 3 : les Muses, en 
songe, peuvent nous rendre — ; 8, 5 : Zeus, pour le = (Homère), 
commande à la matière ; 20, 3: on ne peut rien dire des vies 
d’Homère ni de Stésichore, sinon qu’ils sont d’habiles — ; R, 3, 1: 
les — d'autrefois ont célébré Cyrène ; 13, 6 : le — Homère) juge 
important que le roi connaisse les noms de tous ses guerriers ; 25, 
5 : les — ont célébré l’âge d'or des cités dû à la vertu des rois ; P, 
JE, 5, 2 : Osiris rétablit la félicité qu’il avait autrefois assurée, motif 
ressassé par les — grecs ; 3 : aussi longtemps, dit le —, que e 
hommes furent de la race d’or, ils jouirent du commerce des dieux ; 
Jes bienfaits de l’âge d’or chantés par les — réapparurent sous Osi- 
LE : : 
Poétique, D, 8, 3 : rhétorique, — et intelligence inférieure. | 
Politique, D, 4, 1 : les écrits — de Dion sont intermédiaires entre 
l'instruction élémentaire et la culture ; P, I, 15, 5 : Typhon agit tou 
jours politiquement en faveur des Barbares ; Pa, 2,2: Timée était 
gouverneur de ville, ambassadeur et exerçait les autres fonctions + 
4 : autrefois cohabitaient la philosophie et la — ; C!, 1, 1: S.n’a 
pas choisi une philosophie indifférente à la Re 
Portique (le), D, 1, 14 : le — a inspiré Dion pour l'éthique. à | 
Prédiction, S, 10, 3 : s’égarer dans ses — est le propre des êtres qui 
se vautrent dans la matière ; P, proth., 1 : les honnêtes gens deman- 
daient que, puisque les — divines paraissaient accomplies, S. pour- 
suivit jusqu’au bout le récit de leurs succès : 18, Ts quand Typhon 
attribue un sanctuaire à une nouvelle religion, le philosophe de 
Thèbes se persuade que c’est Jà la — divine. 0 
Premier principe, D, 8, 7 : comment concilier, chez les Barbares ini- 
tiés, tantôt le contact avec le —, tantôt le retour aux ramilles et aux 
baguettes d’osier ? : | 
Présage, C, 10, 6 : l’apparition des comètes est un — funeste ; les 
Lacédémoniens se sont peignés avant la bataille des Thermopyles et 
aucun ne survécut à cause de ce mauvais —. : 
Prêtre, P, 4, 5, 1 : Tauros était — ; 6, 2 : sur la montagne sacrée, 
auprès du roi sont placés les — qui possèdent la grande sagesse ; les 
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— forment un cercle autour du roi ; 5 : pour Typhon et Osiris, sans 
l'intervention des — les dieux prirent l'élection du roi en main ; 7, 
2 : à l’arrivée d’Osiris, les dieux, les — s’avancèrent au devant du 
bateau royale ; IE, 3, 1 : les Egyptiens enfument les temples et les 
— des Scythes dans la cité de Thèbes ; 2 : une première assemblée 
se tient autour du grand — ; le grand — promet le retour d’Osiris 
avec l’accord des dieux ; 4 : l'intelligence de Typhon était à ce 
point aveuglée qu'il espérait par la flatterie circonvenir le 
grand-prêtre ; C ?, 5, 1 : S. est le dernier ministre sacré proclamé à 
Ptolémaïs ; 6, 2 : à l’arrivée de l’armée ennemie, les — devront se 
précipiter dans les demeures de Dieu ; 3 : Dieu ne restera pas indif- 
férent devant l'autel souillé par le sang d’un —. 

Prière, R, 9, 3 : les — sacrées de nos pères qui invoquent le Dieu 
suprême rendent hommage à sa sollicitude ; 29, 3 : puisse la — de 
Platon, qui veut que le philosophe soit roi, être exaucée ; P, IL, 2, 
1 : la pauvresse de Ja porte de Thèbes priait et promettait la bien- 
veillance des dieux ; 3, 2: lors de l'assemblée autour du 
grand-prêtre s’élevèrent des — de reconnaissance pour les événe- 
ments accomplis ; C !, 1, 3 : celui à qui il incombe de prier pour le 
bien public doit éprouver de la reconnaissance pour celui qui a accru 
ce bien ; comment ne pas honorer celui qui a obtenu que les — de 
S. fussent exaucées ? ; 2, 3 : jusqu'ici on se contente de prier pour 
que le maître des prisonniers faits par les Barbares soit réduit en 
esclavage ; 3, 3 : pour tous les bienfaits d’Anysios on peut adresser 
au ciel des —. 

Prince, R, 2, 2 : le caractère d’un jeune — est contenu par la sincérité 
des discours qu’on lui tient ; 6, 4 : le jeune — a besoin de la philo- 
sophie. 

Profane, S, proth. : il ne faut pas divulguer le sérieux de la philoso- 
phie au — ; 12, 4 : des serviteurs de la loi ont livré des secrets à des 
oreilles —. 

Professeur, D, 14, 2 : si on ne l'emporte pas sur ses rivaux, c'en est 
fait de sa raison d’être, mais il faut rester — ; la destinée d’un — est 
d’être jaloux. 

Propédeutique, D, 10, 9 : il faut se préparer à supporter tout cet itiné- 
raire d’une longueur infinie ; — et formation proprement dite ; P, 
IL, 4, 1: l'instruction préliminaire d’Osiris méritait un exposé 
public. 

Prose rythmique, D, 18, 5. 

Proverbe, C, 22, 1-3 ; P, L 14, 4 : expression proverbiale à propos de 
la jalousie de Typhon évincé par Osiris. 

Providence, C, 1, 3 : où est la — quand nul n’est traité selon son 
mérite ? ; 8, 2 : la — suprême se révèle par les revers qui la font 
nier aux insensés ; 10, 5 : notre esprit devenu épais ne remplit plus 
les lieux qui lui sont assignés par la — ; R, 8, 4 : que le monde 
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entier jouisse de la royale — d’Arkadios ; P, L 10, 2 : divine est la 
— qui, par l'entremise d’un seul homme, prend soin de bien des 
myriades d’hommes ; É1, 6 : la — demande aux hommes leur par- 
ticipation ; au milieu des maux la — donne aux hommes le moyen 
d'être pleinement heureux ; 7 : la — est une mère qui a élevé son 
fils et qui J’a armé ; 8 : en méditant les vérités philosophiques les 
hommes croiront en la — ; IE, 1, 1 : l’action des dieux se manifesta 
quand la croyance en la — disparaissait. 

Prudence (réserve), D, 9, 6 : les Barbares ne font pas une vertu de la 
— ; $, 1,3 : la force de l'intelligence est la — : R, 7, 1 : la volonté 
obéit à la — ; il faut la présence anticipée de la — pour utiliser au 
mieux le pouvoir ; 2 : il est parfait, l’homme qui concilie force et 
— ; 5 : de toutes les vertus la — est la plus royale ; P, I, 13, 7 : la 
femme d’Osiris était pleine de réserve. 

Puissants, R, 1, 3 : on achète les faveurs des — par la flatterie ; 4, 5 : 
valeur exemplaire des malheurs subis par les —. 

Pur (pureté, purifier, purification), S, 6, 2 : quiconque souffre de 
l'esprit imaginatif ne doit pas exiger de jouir d’agréables spectacles 
dans toute leur pureté ; quels sont les remèdes qui purifient l'esprit 
imaginatif ? ; une fois purifié par les rites initiatiques, l’esprit ima- 
ginatif devient possédé des dieux ; 7, 3 : il est permis à l’imagina- 
tion purifiée par le temps, la souffrance et d’autres vies de remon- 
ter ; 8, 1 : le facteur essentiel de la purification, c’est la volonté ; 
2 : les condamnations purifient l’âme de toute joie stupide ; 10, 2 : 
quand l’âme revient à sa noblesse propre, elle est —, limpide et sans 
mélange ; 11, 2 : pour disposer de l’art divinatoire, il suffit de dor- 
mir, après s’être purifié les mains ; R, 9, 2 : les peuples ne sont pas 
d’accord sur la pureté de la nature de la divinité ; P, I, 9,2 : ce qu’il 
y a de — chez les dieux est rangé au-dessous de la première 
essence ; le ciel a obtenu en partage le premier élément et le plus 
— ; 18, 5 : lorsque par l’eau et par le feu les dieux auront purifié 
l'air autour de la terre, alors la justice viendra ; EL, 5, 4 : pour réta- 
blir la royauté d’Osiris, il fallait que les esprits précurseurs et purifi- 
cateurs s’interposassent d’abord ; 6, 4 : les plantes laissent, purifiés 
dans les meilleures racines, le meilleur suc et la meilleure odeur ; 7, 
1 : si les aînés dans une famille sont méchants, c’est un moyen de 
purifier les semences quand la divinité prépare la naissance d’une 
vertu — et sans tache ; Pa, 1, 4 : les êtres impurs ne sont pas 
capables de voir la beauté d’une âme vraiment — ; H 2, 1: nuit 
sainte qui as apporté plus de lumière aux hommes purifiés que le 
soleil sur le jour. La souillure est difficile à effacer après la. purifi- 
cation. 


Raison, D, 8, 3 : intelligence et — ; 5 : les Barbares dépassent la — 
sans avoir agi avec la — ; 6 : — et aptitude irrationnelle chez les 
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initiés ; 7 : ceux que la — n’a pas mis en chemin ne sont pas davan- 
tage recueillis par elle quand ils reviennent ; 9, 3 : un homme tel 
qu’Amous, s’il a reçu une minuscule étincelle de —, est en mesure 
d’allumer tout un brasier ; 6 : les Barbares ne maîtrisent pas les ver- 
tus par — ; 8 : la — fait progresser 1 ‘âme vers le Bien ; 10, 3 : la 
— est le bien de l’homme ; 5 : on ne jugerait pas opportun de rame- 
ner à la — les plus effrontés de tous les hommes s’ils avaient obtenu 
la même dignité d’âme qu’Amous ; 6 : s’en tenir aux connaissances 
élémentaires, c’est respecter l'opinion droite sans la raisonner ; 
aucun discours rationnel ne concédera que l'irrationnel est sagesse ; 
S, 6, 4 : le premier véhicule de l’âme est un milieu entre le rarion- 
nel et l'irrationnel ; 7, 1 : l'essence imaginative est la — de l’ani- 
mal ; elle peut améliorer les êtres privés de — ; 15, 1 : la vertu est 
acquise par la — ; 2 : la — démontre que la nature des images est 
détournée dans le même courant que l'écoulement de la matière : 
16, 3 : Aristote et la — affirment que la sensation engendre la 
mémoire ; R, 6, 2 : le véritable tyran est dénoncé par un peuple 
doué de — ; 7, 3 : d’après les Egyptiens Hermès est raisonnable et 
fort ; 10, 4 : quiconque, après avoir apprivoisé les parties irration- 
nelles de l'âme, les a soumises à la — et a rangé la multitude sous 
une seule autorité raisonnable est un homme divin ; 11, 1 : si l’on 
veut bien gouverner, il faut être raisonnable et fort ; Pa, 2, 5 : pour 
les cités il ne saurait y avoir un malheur plus grand que la force 
dépourvue d’intelligence et que la — sans la puissance ; H 1, 2 : 
notre Dieu est sagesse et — ; une coupe qui trouble le bon sens et 
bouleverse la réflexion n’est pas appropriée à la —. 

Raisons séminales, C, 7, 1-3. 

Récit, P, proth., 1 : le — de S. a accompagné le cours des événe- 
ments ; 2 : ce — est adapté à la multiplicité des thèmes traités; I, 
16, 1 : le conte ne s’attarde pas sur les malheurs d’Osiris, car il n’est 
pas naturel de persévérer dans un pénible — ; 18, 2 : le philosophe 
de Thèbes assenait ses — à ceux qui ne supportaient pas les hauts 
faits d’Osiris. IL, 4, 1 : la vie d’Osiris a été divinisée en sorte qu’il 
est risqué de la confier à un — ; 7, 5 :les événements récents sont 
en harmonie avec ceux qui ont été amenés au grand jour par ce —. 

Récit fictif, P, proth., 2 : beaucoup de doctrines non encore démêlées 
ont trouvé place dans ie — de S. 

Région sublunaire, €, 10, 4. 

Règne : cf. Roi, Royauté 

Remontée (montée, essor) de l’âme, S, 4, 4 : l’âme qui ne s’est 
jamais mis dans l'esprit d'entamer sa — ; 5 : motifs qui poussent 
l’âme à prendre son essor d’ici-bas ; 7, 3 : l'imagination, une fois 
purifiée, peut entamer sa — ; la première âme pourrait — au ciel 
avec l'imagination ; 4 : — honteuse de l’âme ; l’âme et l'esprit res- 
tent unis jusqu’à la — de l'âme ; 8, 5 : si l’on renonce à la — la 
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nature réclame vengeance contre cette tentative ; les âmes qui ne 
sont pas — au ciel après leur première descente expérimentent tous 
les genres de vie ; 9, 1 : quand l’âme —, l'esprit l'accompagne 
jusqu'où il peut la suivre ; 2 : f’âme ne fait pas — au ciel sa nature 
seule, mais aussi des parcelles de feu et d'air ; 11, 1 : le meilleur 
fruit d’un esprit sain, c’est la — de l’âme. 

Retomber, S, 10, 2 : l'âme une fois — devient obscure. 

Rêve, S, 12, 1 : pour disposer de l’art divinatoire nous demanderons 
un — comme Homère l’a demandé ; 3 : personne n’abandonne une 
quelconque entreprise pour aller rêver chez soi ; 5 : dans la man- 
tique par les — chacun est à lui-même son propre instrument : 13, 
3 : vision d’un homme qui — et — d’un homme éveillé ; quand la 
nature imaginative nous présente un espoir, nous possédons la pro- 
messe contenue dans les — ; 4 : la divination par les — n'est pas un 
expédient ; 5 : Pénélope s’entretenait avec Ulysse de son —; 
Homère nous avertit qu’il n’est pas juste de récuser les — ; 15, 1 : 
le genre de — qui se manifeste dans l’oniromancie est particulière- 
ment divin ; 16, 1 : il faut rechercher une règle même pour les — 
imprécis ; 3 : la sensation engendre la mémoire, la mémoire l’expé- 
rience, l’expérience l’art : il faut emprunter cet itinéraire pour les — ; 
19, 2 : l'imagination montre les êtres qui n'existent pas, non sous la 
forme de nombreuses images, mais comme le —- les apporte ; nous 
ne demeurons pas insensibles devant les spectacles qui se déroulent 
en — ; 3: on dort en —, en — on voit ; on imagine en — qu'on 
lutte contre soi, qu’on quitte le sommeil ; 4 : les caractéristiques du 
— sont l'abolition des intermédiaires et l’action hors du temps ; 5 : 
les fables tirent leur liberté des — ; pour ceux qui considèrent la 
fable comme le début de L’art oratoire le — constitue un but conve- 
nable. 

Rhéteur, C, 19, 2 : l'argumentation de Dion est fausse et digne d’un 
— ; D, 4, 13: différence entre l’homme d’Etat et le — ; 3, 7: 
Dion, dans le Contre les philosophes, s’est montré un -— pondéré ; 
8 : Dion possède le style du — et celui de l’homme d’Etat ; 11, 2 : 
S. éprouve de la reconnaissance envers les ingénieux poètes et les 
bons — ; 14, 7 : Socrate, dans le Phèdre, explique son audacieux 
discours auprès du même platane sous lequel il avait joué le rôle 
d’un — et s'était mesuré au sophiste Lysias ; 16, 3 : présomption de 
certains — ; S, 20, 1 : pour le — l'élégance du style couronne son 
discours d’apparat ; 2 : les — ne paraissent même pas comprendre 
le mot « exercice » et ils ont fait de l’art oratoire une joute. 

Rhétorique, D, 3, 5 : on ne saurait trouver une pièce de — plus char- 
mante chez Dion que le Contre les philosophes ; 7 : le Contre les 
philosophes de Dion est une pièce de — pondérée ; 5, 3: les 
contempteurs de la — et de la poésie ne le sont que malgré eux ; 8, 
3: —, poétique et intelligence inférieure ; 15, 2 : le philosophe 
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loue la — ; 5 : S. souhaite à son fils de se rassasier de — et de poé- 
sie ; 16, 1 : Dion aura à nouveau besoin de la — ; 2 : dans les pro- 


ductions de la —., la loi, c’est ce qui échappe à la — ; 17, 1 : l’intel- 
ligence « en acte » est portée à la — et à la poésie ; $, 19, 1 : nous 
croyons ce que veut notre imagination, et rapporter ses images sans 
trop d'erreurs serait le propre d’une — achevée ; 4 : grâce au rêve 
on pourrait renouveler le champ des thèmes de la — ; R, 1, 1 : 
est-ce que, si l’on n'apporte pas au palais des discours tels qu’en 
enfantent la —- et la poésie, on doit courber la tête ? 

Roi (royal, souverain), R, 1, 1 : le — et ses conseillers peuvent être 
gagnés par des procédés démagogiques ; 4 : les discours de la phi- 
losophie ne louent pas tous les actes du — ; 2, 1 : un discours indé- 
pendant a du prix pour un — ; 3, 1 : Cyrène demande au — de la 
traiter dignement selon sa légende ; 2 : S. n’attend rien de sa cité et 
peut ainsi affronter résolument le — ; 3 : celui qui rend parfait le — 
redresse rapidement la cité et ceux qui participent aux états d’âme 
du — ; 4 : ce que doit faire ou non un — ; 4, 7 : par ses actes ver- 
tueux le — attire la fortune ; 5, 1 : Arkadios doit exercer son âme à 
se comporter d’une façon royale ; 4 : quiconque a reçu le titre de 
grand — doit choisir toutes les fatigues s’il veut que la dénomina- 
tion de — s'attache à lui ; 5 : ce n’est pas la foule des sujets qui fait 


le — ; 6, Ï : une même frontière sépare le — et le tyran ; énuméra- 
tion des épreuves subies par le — pour le bien de ses sujets ; 5 : la 
loi détermine le genre de vie du — ; 7, 5 : la parure d’un —. ce sont 


toutes les vertus ; la prudence est de toutes la plus royale ; 8, 4 : 
que le monde entier jouisse de la royale providence d’Arkadios ; 5 : 
le Grand — égale Dieu ; 9, 1 : si on appelle Dieu —, c’est à partir 
de ses sujets ; 2 : la qualité qui ne fait qu’un avec le — d’ici-bas, 
c’est la bonté de Dieu partout célébrée ; 5 : puisse-t-on dire vrai en 
donnant à Arkadios le titre de Grand — ; 6 : les idées venues à 
l'esprit des anciens bienheureux conviennent à un — ; 10, 2 : il faut 
que le — règne d’abord sur lui-même ; 3 : l'intelligence est apte à 
régner dans l'âme du souverain ; le — pourrait régner en utilisant le 
principe naturel de l’autorité ; 4 : quiconque a apprivoisé les parties 
irrationnelles de l'âme et a soumis la multitude sous une seule auto- 
rité raisonnable est l’homme divin, qu’il soit particulier où —, et 
d’autant plus s’il est —, car il communique sa vertu à toutes les 
nations ; 7: la qualité royale par excellence: régner sur 
soi-même ; 11, 1 : le — doit rencontrer ses proches et ses amis ; 
2 : quel bien est plus roya/ que la présence d’un ami ? ; que ses 
proches paraissent dignes d’envie est le témoignage de la bien- 
veillance d’un — ; les gens de bien devraient former des voeux pour 
obtenir l'amitié du — ; 4 le — sait que l’autosuffisance est en 
Dieu ; 12, 1 : la flatterie, si elle n’est pas contenue, s’introduit dans 
les trésors royaux et s’en prend au bien le plus précieux des —, à 
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leur âme : J’amour de ses compagnons n’est pas la moindre vertu 
d’un — ; 2 : l'amitié fit de Cyrus et d’Agésilas les plus célèbres des 
— ; le — décide ce qu’il faut accomplir et fait sanctionner sa 
volonté par ses amis ; 13, 1 : S. confie le —, après ses amis, aux 
soldats ; 2 : le — doit se donner de la peine car la fatigue s'attaque 
très peu au corps d’un — ; personne ne regarde ailleurs quand un — 
agit devant tout le monde ; les oreilles des absents résonnent de tout 
acte du —; 3: le spectacle du — contemplé par les soldats 
engendre la bienveillance à son égard ; quel particulier est moins 
contesté que le — qui n’est pas craint par ses sujets ? ; quoi de plus 
honteux qu’un — connu en peinture par ses soldats ? ; 5 : le — sti- 
mulerait l’ardeur de ses guerriers en appelant chaque homme par son 
nom ; tout le monde désire se donner de la peine avec le — pour 
témoin ; 6 : il est important pour Homère que le — connaisse les 
noms de tous ses guerriers ; Homère fait louer le peuple par le —, et 
l’on est prodigue de son sang après avoir été loué par le — ; 7 : le 
_— est le professionnel de la guerre comme le cordonnier est celui de 
la chaussure ; comment le — pourrait-il utiliser ses instruments, les 
soldats, s’il ne les connaît pas ? ; 14, 2 : rien n’a causé plus de tort 
aux Romains que la solennité théâtrale qui entoure la personne 
royale ; 3: on fait don d’un fou au — ; 15, 1 : la philosophie 
pousse le — à s’entraîner pour acquérir la force d’âme ; 2 : au nom 
du Dieu des —, Arkadios doit supporter les paroles de S. ; 3-7 : 
dure satire contre l’accoutrement et le comportement d’Arkadios et 
de sa cour ; 6 : Arkadios et sa cour pensent qu’il n’est pas digne 
d'un — de ne pas jouir grâce aux semelles de ses chaussures ; 7 : 
depuis qu’un cérémonial mystique s’est instauré autour des —, en 
sont-ils plus heureux ? ; 8 : les — d'autrefois ne se contentaient 
pas de protéger leurs terres, mais ils attaquaient les Barbares chez 
eux ; 16, 1 : si S. consacrait son discours à la vie des — d’autrefois, 
il y aurait un contraste entre la magnificence et l’économie ; en 
considérant Ja magnificence et l’économie dans leur nudité, Arka- 
dios s’éprendrait de la beauté d'un véritable — ; 2 : l'évocation 
d’un seul règne suffit à tirer des conclusions pour tous les autres ; 
3-9 : illustration de l’esprit d'économie d’un souverain romain ; 6 : 
les gardes du corps font conjecturer la présence du — comme on 
augure de la présence du soleil à partir de ses rayons ; dans l’ancien 
temps tout corps de troupe était le gardien du — et du royaume ; 7 : 
dans l’ancien temps les — se comportaient avec simplicité ; ils 
n'étaient pas — par leur faste vestimentaire ; 17, Ï : un -— s’est 
livré en territoire ennemi à une tâche d'espionnage ; un — a passé 
sa vieillesse en simple particulier ; 2 : le titre même de — est 
récent, car il était tombé en désuétude chez les Romains après les 
Tarquins ; origine de l’appellation de — ; un —, lorsqu'il écrit, ne 
se pare pas de ce titre, mais de celui d'autocratôr ; 3 : le titre de 
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stratège autocratôr ne choquait pas le peuple sans souverain : le — 
à Athènes ; 4 : le — est un bien commun à tous et dépourvu de 
faste ; 5 : si un — demeure sincère, qu’il soit tout à fait accessible ; 
6-7 : portrait du — boiteux Agésilas ; 9 : commander est une pré- 
rogative royale ; 18, 1 : le — doit être ramené à sa fonction origi- 
nelle ; que le — entame le retour du bien et se comporte en — ser- 
viteur de l’Etat ; 2 : il nous faut un dieu et un — aux affaires pour 
conjurer le destin de l’Empire romain ; 3 : il faut créer le — dont S. 
a dressé la stature ; 19, 1 : S. a laissé les fictions concernant le sou- 
verain imaginé dans son discours ; la philosophie voulait que le — 
rencontrât souvent les soldats et ne restât pas dans sa chambre ; la 
bienveillance est le garde du corps du souverain ; 2 : quelle race de 
soldats le philosophe ami du — lui conseille-t-il de fréquenter ? ; 
20, 6 : le — doit épurer l’armée de ses éléments barbares ; 7 : 
Arkadios doit prendre conscience de quels hommes il est le — : 21, 
5 : d'après Homère les — doivent connaître Ja colère ; 22, 1 : que 
le — belliqueux soit d’abord pacifique ; le — qui se procure les 
moyens de ne pas subir l'injustice prépare la paix ; 2 : le — doit se 
consacrer à la multitude sous les armes et à celle qui n’en possède 
pas ; 23, 1 : en conversant avec les ambassadeurs, le — connaîtra 
les pays lointains ; 2 : opinion d’Homère au sujet du — pacifique ; 
24, 1 : le — combat pour que la prospérité des cités et des cam- 
pagnes soit sauvegardée ; 25, 1 : écraser les cités sous les impôts 
n’est pas digne d’un — ; un bon — ne se lance pas par vanité dans 
des travaux coûteux ; le discours de S. a montré que le bon — est à 
l’abri des complots et des agressions ; 2 : un — avide d’argent est 
plus vil qu'un mercanti ; 4 : il faut chasser loin du — les hommes 
d’affaires ; le — doit devenir le champion et J’arbitre de la vertu ; 
5 : avec un — vertueux les cités ont vécu autrefois l’âge d’or ; le 
souverain nous guidera lui-même vers la piété ; 6 : quel spectacle 
que de voir le — se prosterner devant le — commun à lui et à son 
peuple ! ; la divinité se réjouit d’être honorée par un — pieux et elle 
s’unit à ce souverain par des liens ineffables ; par le fait d’être aimé 
de Dieu, le — aime les hommes, car il apparaît tel à ses sujets que 
le — suprême se comporte avec lui ; 26, 1 : le —, qui est le dis- 
pensateur des bienfaits, ne doit pas se fatiguer dans ce rôle ; 2 : le 
— mettra toutes choses en ordre dans la mesure où il parviendra 
jusqu’à ses sujets ; le — disposera ceux qui lui sont inférieurs selon 
l'ordonnance royale de son âme ; 27, 3 : le — doit déléguer son 
autorité à des intendants justes et honnêtes ; on pourrait admirer la 
puissance de influence royale sur les âmes des sujets ; 28, 3 : 
influence exercée par le — sur le comportement de ses sujets ; 29, 
1 : que le — chérisse Ja philosophie et la vraie culture, trop négli- 
gées ; 4 : $. avait promis à Arkadios de lui montrer par son discours 
la statue d’un —; Arkadios récompensera S. en lui montrant 








INDEX THÉMATIQUE 343 


Fœuvre d’un — ; 5 : il serait juste que S. expérimentât le premier 
un — tel qu’il l’a modelé ; P, L 2, 4 : Typhon repoussait la science 
des professeurs que le — avait mise à la disposition d’Osiris ; 5, 1 : 
Tauros était — ; les Egyptiens croient que des dieux ont régné sur 
eux avant que les — fussent incorporés à une généalogie ; selon les 
Jois divines le — fut placé au rang des plus grands dieux ; 6, 1-5 : 
désignation du — d'Egypte ; 2 : une tente est dressée au sommet de 
la montagne sacrée pour le — ; les prêtres forment un premier 
cercle autour du — ; le — est placé sur un mamelon dressé sur la 
montagne sacrée pour être vu le plus loin possible ; 3 ; sur la mon- 
tagne sacrée le — prend d’abord les dieux à témoin ; 4 : si les 
votants sont partagés à égalité, le vote du — est prépondérant ; 4 : 
en cas de vote indécis les dieux, en devenant visibles, font connaître 
le — lui-même ; 5 : chaque vote était réservé au nom du plus jeune 
des enfants royaux ; 7, 2 : à l’arrivée d’Osiris les dieux et les prêtres 
s’avançaient à l'endroit où abordait le bateau qui portait le nouveau 
— ; 8, 1 : après son initiation royale Osiris est averti qu’il faut exi- 
ler Typhon ; 10, 11 : Osiris étant —, il doit facilement se mettre en 
garde contre les démons ; un — ne saurait se laisser prendre aux 
ec extérieurs des démons, tels que la guerre et la sédition ; 11, 

: les dieux fournissaient tout en abondance aux Egyptiens par 
pa pour le— ; 12, 2 : ceux qui se distinguaient par leur savoir ne 
faisaient plus partie du vulgaire, mais resplendissaient des distinc- 
tions royales ; 13, 3 : le nouveau — Osiris était beau à voir, habile 
à parler ; 10 : l'acteur tragique, s’il se comporte mal dans le rôle de 
—, peut être hué ; 15, 2 : il y avait dans la cité royale la résidence 
du chef des troupes étrangères ; 10 : Typhon persuade le chef des 
Barbares de détruire la cité royale, avec Osiris s’il le faut ; II 1,3 : 
tout coin de terre paraissait aux Egyptiens plus sûr que Thèbes, où 
avait été construite la résidence royale ; 5, 3 : aucune époque n’a 
possédé les bienfaits de l’âge d’or si ce n’est celle du règne d'Osi- 
ris ; 4 : souvent les oreilles d’un — sont abusées ; C 21, 1 : à cause 
des calamités actuelles il faut envoyer une relation au conseil royal ; 
2 : la Pentapole était encore pour le —, il y a trois jours, une pos- 
session valable ; Anthémios sait que dans des périodes de tyrannie 
la Pentapole est restée fidèle au — ; 4, 1 : la Pentapole n'existe plus 
pour le — ; on ne peut considérer comme une possession pour le — 
une province dont il ne retirera rien. 

Royauté, R, 1, 4 : les discours de la philosophie ne louent pas tous les 
actes des rois et de la — ; 4, 7 : que la — soit vénérable pour Arka- 
dios parce qu’elle exerce sa vertu ; la vertu ne saurait progresser 
dans une condition de vie inférieure à la — ; 5, 1 : le commande- 
ment militaire a procuré la — au père d’Arkadios ; la — a enrôlé 
Arkadios comme soïdat ; 3 : Théodose a laissé à ses fils une — 
incontestée : 6, 3 : le seul critère de la — est le désir d’assurer le 
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bien de ses sujets ; 4 : la — habite à côté de la tyrannie ; 5 : il faut 
craindre la maladie de la — : la tyrannie ; 12, 1 : par la flatterie la 
— est mise à sac ; 13, 3 : quelle — est plus sûre que celle qui est 
fortifiée par l'amour ? ; 15, 9 : plus la — se laisse aller à une atti- 
tude arrogante, plus elle s'éloigne de la vérité : 17, 4 : la constitu- 
tion romaine se garde du titre de — ; la — fait de la monarchie un 
objet d'envie ; 9 : il faut bannir de la — l’orgueil et la somptuo- 
sité ; 18, 3 : le destin de Rome est proche si une — sage et forte ne 
le détourne pas ; 21, 5 : la — doit user de la colère ; 26, 1 : la bien- 
faisance est le signe distinctif de la — ; 28, 3 : les dons accordés à 
la — par Dieu sont nombreux ; 29, 34 : puisse la philosophie être 
associée à la — ; P, I, 6, 1 : c’est la loi à Thèbes que les candidats 
à la — résident sur la montagne en face de la montagne sacrée ; 7, 
2 : lors de l'élection d’Osiris il y eut des présages qui annonçaient 
une heureuse — aux Egyptiens ; 12, 3 : les Egyptiens regorgent des 
biens de l'âme sous le règne d'Osiris ; 13, 4 : c'était un grand mal- 
heur pour la femme de Typhon que ce dernier ait été évincé de la — ; 
14, 2 : Typhon et les siens guettaient la — ; 15, 5 : Typhon agit 
toujours en faveur des Barbares bien qu’ils aient perdu la — parce 
qu’ils n'étaient pas présents à la proclamation des résultats ; 8 : 
pour la femme de Typhon, ce dernier est plus digne de régner légi- 
timement qu’Osiris ; 10 : à l’arrivée du chef des Barbares Typhon 
secrètement se joint à lui et passe avec lui un accord pour la — ; 17, 
1: Typhon s’efforçait de retrancher de la mémoire des hommes le 
règne d’Osiris. 

Rusticité (rudesse), R, 2, 3 : que les propos de S. ne soient pas taxés 
de — par le roi et ses compagnons ; P, 1, 18, 1 : il y avait à Thèbes 
un homme pondéré, élevé d’une manière assez rustique ; le philo- 
sophe de Thèbes ne s’adressait pas à Osiris parce qu’à cause de la 
rudesse de son éducation il craignait d’avoir la réputation d’un flat- 
teur ; 2 : quand Typhon se fut emparé de l'Egypte, ce philosophe se 
montra encore plus rude. 


Sacré, D, 8, 6 : définition du — ; P, IL, 6, 1 : que le — nous soit pro- 
pice. 

Sage, D, 6, 6 : ceux qui affirment qu’ils peuvent demeurer impassibles 
comme les dieux au lieu d’être des hommes — et divins sont vains 
et fanfarons ; 7 : fuir la démesure est l’objet de la lutte livrée par le 
— ; 8,2 : le Grec est plus — que le Barbare ; 9, 6 : les — grecs et 
barbares enseignent les vertus purificatrices ; 10, 6 : ceux qui s’en 
tiennent aux connaissances élémentaires sont, selon Platon, des 
« médians », mais pas encore des ; 14, 4 : Socrate était un — ; 
S, 1, 4 : le — est parent de la divin 2, 1 : comment les — voient 
l'avenir ; 3, 1 : un —, pour connaître le monde, doit rester en Jui ; 
14, 5 : Fâme exempte des sensations banales est un être — ; 16, 1 : 
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la meilleure éducation est dispensée par un genre de vie mesuré et 
— ; R, 3, 6: celui qui s'endurcit dans ses erreurs parce qu'il a 
honte d’avouer sa faute a besoin, dirait un —, d’un châtiment ; 5, 
2 : propos des — sur l’inconstance de la fortune ; 7,3 : pourquoi. 
admire les —— d'Egypte : 8, 4 : que le monde entier jouisse de la — 
sollicitude d’Arkadios ; 9, 6 : les idées venues à l’esprit des anciens 
bienheureux sont approuvées par les — d'autrefois et 
d'aujourd'hui ; P, I, 10, 6 : le — met de côté la partie irrationnelle 
de son âme ; 11, 9 : Osiris, s’il est —, doit faire obstacle à son 
frère ; 18, 3 : Typhon, — par nécessité, s’abstient de faire violence 
au philosophe de Thèbes lors d’une réunion ; LE, 3, 3 : la Justice est 
_— et sait tirer parti des occasions ; 4, 2 : l’exil n’est pas inutile pour 
l’homme — ; 8, 1 : le — est le contemplateur des êtres et du deve- 
nir ; 4 : le discours qui exprime le vrai sera dissimulé par le —, car 
un dieu l’a confié à sa bonne foi ; 5 : les jours à venir seront les 
témoins les plus — ; Pa, 1, 2 : si l’un s’est préoccupé de devenir — 
et l'autre de le paraître, le premier possède l'être, l’autre le paraître ; 
4 : se célébrer soi-même et s’exhiber n’est pas le propre d’un —, 
mais d’un sophiste ; 3, 1 : Paionios serait un — accompli, et non 
pas un — porté seulement par son inclination naturelle. 

Sagesse, C, 17, 3 : s’il avait survécu, Achille n'aurait été dépourvu ni 
de calvitie ni de — ; D, 10, 6 : aucun discours rationnel ne concé- 
dera que l’irrationnel est — ; 7 : la — aide à comprendre le « pour- 
quoi » des choses ; 10 : la — est opposée à l’orgueil ; 14, 4 : la — 
réside dans les Musss ; S, 1, 3 : la — d’Homère ; 5, 2 : effet d’une 
vaine — ; 7, 2 : l'intelligence et la — sont sources de joie ; R, 7, 
2 : l'union de la force et de la — est un gage d'invincibilité ; sépa- 
rées l’une de l’autre, la force est stupide et la — est faible ; 3: 
d’après les Egyptiens, la Sphinge est une bête féroce par sa force, 
mais elle est humaine par sa — ; 8, 1 : si les biens et les maux 
étaient séparés de la —, la pauvreté, la faiblesse et la vie privée 


paraîtraient procurer plus de bonheur à ceux qui possèdent peu 


d'intelligence et de — ; 14, 2 : les Rois ni ne voient ni n’écoutent 
ce qui constitue une — pratique ; les artisans des grands empires 
conserveraient difficilement leur rang sans la — ; 17,9 : c’est à par- 


tir de la mesure et de la — que toutes choses peuvent être parfaite- 
ment achevées ; 25, 4 : il est honteux qu'il n° y ait pas de concours 
de — ni de vertu ; 28, 1 : que la — d’un homme même pauvre 
n'échappe pas au regard du roi; P, E 1, 1 : les Egyptiens sont 
remarquables par leur — ; 4, 4 : tous ceux qui avaient un peu de — 
condamnaient l'ignorance de Typhon ; 6, 2 : sur la montagne sacrée 
auprès du roi sont placés les prêtres qui possèdent la grande — ; 10, 
11 : on est invincible quand on allie la force à la — ; quand la force 
est stupide et la — faible, elles sont faciles à vaincre ; 12, 2 : Osiris 
récompensait ceux qui se distinguaient par leur savoir, car ils avaient 





346 INDEX THÉMATHIQUE 


fait de l’art de la parole le serviteur de la — ; 5 : Osiris estimait, par 
respect de la —, qu’un homme qui veut accomplir des fonctions 
publiques est indépendant et libre de tout lien ; 15, 1 : grâce à Osi- 
ris on pratiquait la — ; 11 : les chefs scythes éprouvaient du respect 
pour la — du peuple ; H, 2, 10 : la — divine est irrésistible ; H 1 

2 : notre Dieu est — et raison ; quand le corps est florissant à cause 
d’un excès de chair, il détourne l’âme de la —. 

Savant, D, 5, 1 : ce discours appelle « techniciens » et — ceux qui 
isolent une science, quelle qu’elle soit ; 4 : il n’est pas permis par {a 
loi divine de devenir — dans les grandes choses quand on ne peut 
l'être dans les petites ; 10, 10 : les demi-savants ; 14, 3 : le profes- 
seur souhaitera qu'il n’y ait aucun — dans la cité ; $, 2, 1 : est — 
celui qui s’instruit auprès de la nature ; les — et les « signes » : 2 : 
le — est celui qui connaît la parenté entre les parties du cosmos ; 5, 
1: les songes sont à la portée de l’ignorant comme du — ; 29, 3 : 
ni Alcée ni Archiloque, qui ont parlé de leur propre vie, n’ont pro- 
noncé des discours vides de sens comme la nouvelle génération de 
— à propos de sujets fictifs ; P, II, 7, 4 : celui qui avancerait qu’il 
existe des preuves de la récurrence des révolutions des astres et des 
sphères serait un — accompli. 

Savoir, S, 1, 3 : pour Homère, avec le temps augmente le — ; le — 
était la qualité la plus prisée ; 4 : le dieu qui gouverne les dieux 
règne grâce à son — ; 3 : un — hors du monde ne pourrait plus uti- 
liser son — sur le monde ; P, I, 2, 2 : le plus jeune fils de Tauros 
désirait acquérir toutes les connaissances de tout un chacun ; 12, 2 : 
Osiris consacrait à l'acquisition de la vertu, tout son -— et toutes ses 
occupations. EL, 7, 4 : celui qui affirmerait la récurrence de Ja révo- 
lution des astres et des sphères lierait l'intelligence au —. 

Science, D, 5, 1 : ce discours appelle « techniciens » et « savants » 
ceux qui isolent une — quelle qu’elle soit ; 2 : la — et la philoso- 
phie ; 7 : Protée de Pharos, versé dans les — profondes, s’abritait 
derrière un voile d’admirables discours teintés de sophistique ; 8, 
2 : la — est la démarche discursive de l'intelligence ; 14, 3 : l'uti- 
lité des — ; 14, 3 : le professeur est comme un vase rempli de — 

jusqu’à ras bords et qui ne saurait plus rien recueillir ; S$, 1, 1 : la — 
des sommes réside dans l’obscurité ; 4, 1 : la — démontre que les 
formes des êtres à venir sont contenues dans l’âme ; P, I, 2, 4: 
Typhon repoussait toute la —; Pa, 4, 1: l'astronomie est par 
elle-même une — tout à fait vénérable ; cette — est comme un 
esquif pour aborder aux rives de la théologie ; 3 : si Paionios 
observe bien le don de S., ce dernier lui offrira alors la — 
elle-même ; 5, 3: les premiers pas de la — s’ effectuent dans 
l’assouvissement des besoins vitaux ; € 7, 6, 3: à Thalélaios 
convient toute —. 

Scythe, C, 13, 3 : S. possède comme nombre de ses concitoyens des 
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serviteurs — : R, 19, 5 : on ne peut plus supporter de voir chez les 
Romains des — bardés de fer ; 20, 2 : toute famille, même peu 
aisée, possède son esclave — ; les porteurs de pliants dans les rues 
sont tous des — ; 3 : cette engeance est esclave dans la vie privée et 
souveraine dans la vie publique ; 21, 1-6 : rapports des — avec les 
Romains et les autres peuples ; P, I, 15, 4 : la femme du général 
barbare, une — se répand en lamentations ; les — devaient être 
extirpés du pays ; 8 : pour la femme de Typhon, si les conjurés et 
les Barbares s'unissent, jamais Osiris ne pourra nuire à aucun 
Scythe : 11 : le chef — refuse de suivre Typhon dans sa vengeance 
contre Osiris ; I, 2, 2 : la pauvresse de la porte de Thèbes s'étonne 
des agissements matinaux des — ; 3 : certains Egyptiens en sont 
venus à se comporter comme des — ; 4 : un — veut décapiter la 
pauvresse ; un dieu excite le — contre lui-même et le jette à terre ; 
un autre -— subit le même sort ; 5 : un citoyen tue un —, un autre 
— tue le meurtrier ; 7 : les Barbares abandonnés dans la ville soup- 
çonnent que les — vont subir un désastre ; 9 : un Barbare s'échappe 
de la mêlée autour des portes et promet la cité aux — ; 3, 1 : dès 
que les Egyptiens eurent pris les portes de Thèbes, ils se tournèrent 
contre les — laissés dans la cité ; Typhon, lors du massacre des Bar- 


bares, réagit en — ; 3 : Typhon était le plus responsable d’avoir 
soumis les Egyptiens à l'esclavage des — ; 5 : Typhon n’éprouvait 
aucune crainte vis-à-vis des — ; 6 : les Barbares avaient attaqué 


l'Egypte pour l’administrer à la manière — ; 7 : Typhon voulait que 
les — opérassent une traversée sur l’autre rive du Nil. 

Secret, S, 3, 3 : le — dans les Mystères ; 8, 5 : Homère désigne en 
grand — deux jarres comme les deux parties de la matière ; 12,4: 
notre époque a révélé bien des — par l'intermédiaire des serviteurs 
de la loi. 

Sénat, P, I, 3, 2 : Osiris fut président du —. 

Sens, D, 11, 2 : personne n'aurait pu recevoir la nourriture de la pre- 
mière éducation sans les rhéteurs, les poètes et les historiens à cause 
de la délicatesse de nos — en ce temps-là ; S, 4, 2 : l'imagination 
possède des organes sensoriels ; 5, 2 : le — le plus « compréhen- 
sif » est l'esprit imaginatif ; ni l’audition ni la vue ne sont des — ; 
3 : l'imagination est le — parfait ; l'imagination est la dispensatrice 
des facultés sensorielles ; 6, 1 : nous tenons en haute estime les — 
corporels à cause de leur aptitude à la connaissance ; 6, 2: les 
défauts des — corporels ; 3 : purifié, l'esprit imaginatif redevient le 
— le plus « compréhensif » ; P, 1, 14, 2: Typhon et les siens 
vivaient par les —. 

Sensation, D, 17, 3 : que notre étude des livres sollicite partout les 
lettres comme guides et qu’elle s’appuie sur la — ! ; $, 4, 2 : l'ima- 
gination éprouve des — tactiles ; 5, 3 : la — la plus animale, la — 
première, la — immédiate ; 6, 1 : l’imagination jugée parfois moins 
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crédible que la — ; 14, 5 : l'âme exempte des — banales est un être 
sage ; 16, 3 : la — engendre la mémoire, la mémoire l'expérience, 
Fexpérience l’art. 

Sens commun, $, 4, 2 : l’activité de l'intelligence est perçue grâce à 
notre faculté maîtresse (la raison), qui la révèle au — ; 5, 2 : l’audi- 
tion et la vue sont des instruments du —. 

Sensible, S, 5, 2 : les — de l’extérieur heurtent les organes des sens ; 
15, 2 : tout être — est un composé de matière et de forme. 

Signe, S, 2, I : différentes sortes de — ; 3, 1 : si un sage rompt la 
continuité avec l’univers, ne lui apparaîtront plus alors que des — 
dépourvus d’âme. 

Simulacre, S, 7, 1 ; les démons apparaissent comme des — liés au 
devenir. 

Soldat, R, 19, 2-3 : comparaison des — nationaux avec des chiens : 
24, 1 : il faut prescrire aux soldats d’épargner les citadins et les 
campagnards, ; 2 : jouir de la paix, c’est enseigner aux — à traiter 
les civils comme des frères ; P, I, 6,2 : sur la montagne sacrée, à 
Thèbes, les — forment un cercle autour du roi ; 3 : une fois pro- 
clamé le nom d’un candidat, les — lèvent la main ; 10, 10 :Typhon 
prétend livrer Thèbes au chef barbare pour que ses — s’enrichis- 
sent ; LE, 2, 6 : les citadins engageaient le combat contre les — infé- 
rieurs en nombre ; 3, 1 : par la volonté des dieux chaque Thébain 
était général et — ; C1, 3, 1 : Anysios a fait cesser la guerre intes- 
tine qui provenait de l’indiscipline des — ; 2 : grâce à Anysios, un 
particulier victime d’une injustice peut élever la voix plus haut 
qu'un militaire ; C?, 2, 2 : maintenant nos — sont enfermés dans 
leurs murs ; 3, 3: pour les Ausuriens, un nouveau-né pris à 
l'ennemi peut servir plus tard comme — ; 5, 4 : S. fuit en rêve un 
— ennemi. 

Sommeil, $, 1, 1 : Le — possède un pouvoir prophétique ; 4, 3 : par 
l'entremise de l'imagination, le — peut nous rapporter un trésor ou 
nous rendre poètes ; 4 : le — guérit les malades, permet à l'âme des 
visions plus parfaites sur les êtres ; 5 : Ie sommeil comme moyen 
d'apprendre ; 12, 1 : la lointaine divinité nous assiste seulement 
dans notre — ; 6 : le tyran ne saurait interdire les songes à ses sujets 
à moins de proscrire aussi le — ; 13, 3 : la nature imaginative nous 
présente, de sa propre initiative, un espoir dans le — ; 14, 1 : l’oni- 
romancie éclaire les difficultés des hommes quand ils sont dans le 
— ; 16, I : le — ne doit être inutile à personne ; 18, 2 : il serait 
sage de consigner par écrit ce que nous voyons dans les états de 
veille et de — ; ce serait un plaisir de dresser un compte rendu de 
nos états de veille et de — ; 19, 2 : les sortilèges qui se rapportent 
aux spectacles vus en rêve nous poursuivent dans le — ; c’est dans 
le — que le plaisir est le plus délicieux ; 3 : on dort en rêve, en rêve 
on voit, et encore au lit on secoue le — ; on imagine en rêve qu’on 





INDEX THÉMATIQUE 349 


lutte contre soi, qu’on quitte le —, qu’on se réveille ; 5 : l’indépen- 
dance découle du — ; 20, 1 ; ceux qui disposent de loisirs doivent 
noter par écrit les événements qui leur arrivent à F'état de veille et de 
— ; R, 5, 4 : le Roi doit peu se livrer au — et choisir la fatigue ; P, 
L, 2, 5 : Typhon était tiré de son — pour se remplir Le ventre ; 4,2 : 
Typhon était parfois accablé d’un — léthargique ; 3 : le — sauvait 
parfois les futures victimes de Typhon ;12, 1 : Osiris s’accordait 
peu de — ; 13, 1 : Typhon aimait le —, mais en fut privé quand son 
frère devint Roi ; 2 : si le — accablait Typhon,un songe le rendait 
plus misérable ; EL, 2, 1 : les besoins de la vie trompent la nature du 
— ; C2,5,3: la part de — de S. lui est souvent ravie par la son- 
nette d’alarme ; 4 : S. abandonne son —- et le rêve de sa fuite. 
Songe, S, 1, 1 : les — présentent des allusions voilées au futur ; Les 
Muses, en —, peuvent nous rendre poètes ; 5, 1 : pourquoi les — 
sont méprisés par les contempteurs de l'imagination ; 7, 2: les 
oracles comparent aux images perçues en —- le genre de vie de 
l'âme dans l'au-delà ; 10, 3 : celui qui possède un esprit imaginatif 
qui reçoit des empreintes véridiques des êtres en veille comme en — 
est bien partagé par le sort ; 11, 1 : la divination par les — ; 12, 2 : 
les citoyens de toutes les classes peuvent voir un — ; le caractère 
populaire de la divination par les — dénote son aspect philanthro- 
pique ; 6 : un tyran ne saurait interdire les — à ses sujets ; 13, 1 : 
tous les humains doivent recourir à la divination par les — ; 3: 
l'esprit préparé à utiliser des biens importants que nous procuraient 
les — nous en fait retirer un double profit ; éloge de Pindare d’une 
petite partie des — ; 4 : Pénélope qualifie de menteurs la moitié des 
— ; 6 : Agamemnon accuse injustement les — de tromperie ; 14, 
2 : les — ont aidé S. dans la composition de ses ouvrages ; les — 
ont guidé S. vers la mesure dans le style ; 3 : la divination par les — 
a aidé S. à la chasse ; 15, 1 : un — de catégorie supérieure ne se 
manifeste pas pour un mince motif ; 2 : le dernier genre de — est le 
moins clair et doit être interprété par l'art divinatoire ; son origine 
est extraordinaire et son développement des plus obscurs ; 17, 1 : 
que peut-il y avoir de plus absorbant que les —, ces — que même 
les sots prennent en considération ? ; 19, 3 : on réfléchit au — qui 
vient d'apparaître, et cela même est un —, mais le précédent était 
double ; 5 : les fables ne constituent qu’une infime partie des — ; 
P, I, 13, 2 : si le sommeil accablait Typhon, un — le rendait plus 
misérable ; II, 3, 8 : les dieux décidèrent que Typhon ne pourrait 





voir l'Elysée, pas même en — ; C 2,5, 4 : les horribles — de S. 
quand il dort. : 
Sophiste, D, 1, 1 : il existe deux catégories de — ; 6 : les — ont été 


blâmés par Platon ; 8 : le — ne doit pas mépriser les sujets les plus 
minces ; définition des Anciens : 9 : les philosophes — d’après 
Philostrate ; 10 : Dion, en tant que —, a maltraité la philosophie ; 
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3, 8 : Dion surpasse les — dans l’art d’argumenter ; 9 : il Surpasse 
les — aussi par sa densité ; 12, 5 : le — recherche l'opinion, non la 
vérité ; 7-8 : portrait du — prononçant un discours : 14, 4 : Socrate 
allait chez Protagoras et mettait les jeunes gens en relation avec une 
tribu de — ; 7 : Socrate discourait auprès du même platane sous 
lequel il avait joué le rôle d’un rhéteur et s'était mesuré au — 
Lysias ; S, 13, 2 : d’après les — les hommes ne consentiraient pas 
à vivre s’ils demeuraient tels qu’ils étaient à l’origine ; 18, 3 : le — 
de Lemnos affirme que composer ses éphémérides est un apprentis- 
sage de l’art de bien parler sur tout sujet : 19, 5 : bien que les fables 
ne constituent qu’une infime partie des songes, elles sont appréciées 
par les — ; Pa, 1, 4 : se célébrer soi-même et s’exhiber n’est pas le 
propre d’un sage, mais d’un — ; 3, 2 : Ja tribu des — cherche à 
rendre la foule ignorante ; 4 : quant aux autres espèces de —, peu 
s’en faut qu’on ne les honore et qu’on ne les vénère. 

Sophistique, D, 1, 5 : la manière — ; 12 : Dion s’est éloigné de la 
— 3 3, 2-3 : le style — de Dion ; 5, 7 : la — permettait à Protée de 
voiler le sens de ses discours. 

Sort : cf. Fortune 

Sortilège, C, 10, 3 : l’Egyptien possède un art qui concerne les dieux, 
et certains — ; $, 3, 1 : tout ce qui est divin en dehors de notre uni- 
vers échappe aux — ; 19, 2 : les — qui se rapportent aux spectacles 
vus en rêve nous poursuivent dans le sommeil. 

Souffrance, R, 1, 4 : utilité de la — ; 2, 1 : utilité de la — : P, 1, 13, 
1-4 : les — éprouvées par Typhon lors de l'élection de son frère à 
la royauté. 

Source, P, I, 1, 2 : il appartient aux âmes, sur terre, de couler d’une 
seule — ; 3 : la nature du monde fournit aux âmes deux — ; la — 
invisible jaillit de dessous terre et veut faire violence à la loi divine ; 
4: l'âme qui a fréquenté la limite extrême et qui a conservé sa 
nature reflue par le même chemin et se répand dans sa propre — : 9, 
1 : contempler le spectacle des dieux hypercosmiques, et aussi sa 
—, Sst béatifique ; 12, 3 : Osiris pensait que l’éducation est la — de 
la vertu. 

Souverain : cf. Roi 

Sphère, C, 8, 1 : tout ce que l’on voit consiste en — parfaites ; que 
peut-il y avoir de plus chauve qu’une — ? ; 3 : le cosmos tout 
entier est une — ; Ja nature a eu besoin de — particulières ; 5 : les 
louanges que l’on peut prodiguer à une — peuvent ’être à la calvi- 
tie ; 10, 1 : durant les fêtes les Egyptiens dissimulent dans des cof- 
frets les — qui pourraient irriter le peuple ; 6 : les corps bienheu- 
reux sont tous sphériques ; 20, 3 : Zeus n'apparaît pas sous la forme 
d’une — plus rigoureuse que celle d’Aphrodite. 

Sphère céleste, S, 7, 4 : la première âme emprunte l'imagination aux 
— : 9,2 : l'âme ne monte pas avec sa seule nature dans les — : 10, 
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1 : l’essence corporelle prend son essor avec l’âme pour les — ; 17, 
1 : l'un des éléments de l'esprit imaginatif convient à une —., l’autre 
à une autre : 19, 4 : celui qui dort plane au-dessus des plus hautes 
— elles-mêmes ; P, I, 7, 4 : grâce à l’astronomie on peut avancer 
qu’il existe des preuves de la récurrence de la révolution des —. 

Stratège autokratér, R, 17, 3 : les empereurs romains ne se parent 
plus du titre de Roï, mais d'autokratér ; « autocratôr » est le titre 
d’un stratège doté des pleins pouvoirs. 

Style, D, 18, 1 ; 5 : S. renchérit souvent sur le — tragique dans les tra- 
gédies ; les caractères stylistiques sont multiples ; $, 20, 1 : ni dans 
les « éphémérides » ni dans les « nocturnes » il ne faut oublier 
l'élégance du — ; H!,4 : Dieu ne prend aucun soin du — des dis- 
cours qu’il inspire. 

Substance, S, 15, 2 : de tous les êtres que contient la nature émanent 
des images qui s’échappent de leur — ; R, 6, 5 : le pouvoir consti- 
tue la commune -— de la royauté et de la tyrannie. 

Surabonder, P, I, 9, 1 : la race des dieux hypercosmiques -— de biens 
puisqu'elle — d’elle-même. 

Symbole, D, 7, 1 : S. a observé des Barbares des deux classes supé- 
rieures qui usaient de — sacrés ; $, 4, 5 : « A certains < Dieu > a 
donné de saisir par l'étude le — de la lumière » ; R, 7, 3: la 
Sphinge est le — de l’union de la force avec la sagesse ; P, E, 11,2 : 
la Sphinge est le — sacré des biens apportés par la force et la rai- 
son ; 18, 4: — ineffable du sceptre de l'Egypte, qui élève les 
griffes des bêtes féroces et abaisse les têtes des oiseaux sacrés ; 5 : 
autre — donné par la divinité au philosophe de Thèbes. 

Sympathie, S, 2, 2 : la — universelle ; 6, 3 : l'esprit imaginatif 
éprouve de la — ; P, IL, 7, 3 : les parties du monde ne sont pas 
dépourvues de — les unes envers les autres. 


Technicien, D, 5 1 : définition. 

Télestique, S, 7, 4 : cérémonies —. 

Tempérance, R, 18, 1 : nos modes de vie doivent être corrigés et la — 
doit être remise à l’honneur. 

Terre (terrestre), S, 9, 2 : l’âme peut revêtir une enveloppe ter- 
restre ; la — est le dernier des êtres ; 11, 2 : l’âme qui a commerce 
avec les êtres supérieurs observe de haut les événements ferrestres ; 
17, 1 : sont bienheureuses entre toutes les âmes celles qui, du ciel, 
se répandent sur la — ; 19, 4 : celui qui dort s’élève au—dessus de 
la — ; il observe la — de loin et révèle une — que la lune ne voit 
même pas ; quand on dort, on ne revient pas peu après sur la — 
puisqu'on y est déjà ; R, 15, 6 : ni Arkadios ni sa Cour ne peuvent 
fouler la — à l’état naturel ; 8 : des Barbares ont modifié leur 
visage, pour qu'on dise qu’une race monstrueuse est née de la — ; 
P, E 1, 2 : naître des mêmes parents sur — ne convient pas aux 
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âmes ; 3 : la source invisibles des âmes jaillit de dessous —, de 
cavités terrestres ; 3 : la première source des âmes est envoyée en 
bas pour mettre en ordre la partie terrestre de l’univers ; 10, 3 : les 
démons, nés de la —, s’irritent si l’on observe chez eux des lois 
étrangères ; 6 : tout être sur cette — possède en son âme une partie 
irrationnelle ; 9 : le vivant devient véritablement divin et constitue 
sur la — une plante divine ; 10 : les démons cherchent à abattre la 
plante divine que nous sommes devenus et à l’arracher du so! ; 14, 
3 : il est peut-être impie de mal veiller sur les événements de cette 
— ; 4: ce sera un grand personnage pour lequel un membre de la 
race des bienheureux se déplacera sur cette — ; 12, 1 : Osiris fut 
laissé ici-bas par les dieux, lui qui était bien peu fait pour la — ; 18, 
5 : lorsque par l’eau et par le feu les dieux auront purifié l’air autour 
de la —, alors la justice viendra ; XL, 2, 3 : la pauvresse de la porte 
de Thèbes interpelle les Scythes qui ont quitté la — de leurs pères ; 
4, 1 : que peut-il y avoir de sacré et d’ineffable à propos d’une 
nature terrestre ? ; 5, 2 : le thème de la Vierge nommée la Justice 
qui avait autrefois séjourné sur la — ; la Justice fut parmi les 
hommes tant que la — nourrit la race d’or ; 3 : lorsqu’ apparut la 
vie productive, la Justice s’éloigna de la — ; 6, 4 : tout ce que la — 
contient de mauvais, les plantes l’attirent par affinité ; H 2, 1 ; ilest 
impie de comparer au Créateur la plus belle chose ferrestre ; « bien 
qu’étant sur la —, vous êtes aussi citoyens du ciel » ; C 2, 3, 3 : 
notre jeunesse reviendra en ennemie sur la — qui l’a produite ; le 
jeune homme dévastera la — qu’adolescent il a travaillée avec son 
père ; 6, 3 : à l’arrivée des ennemis, $. embrassera les colonnes qui 
élèvent au-dessus de la — la table inviolable. 

Théologie, Pa, 4, 1 : l’astronomie est une science qui permet d’abor- 
der aux rives de l’ineffable —. 

Tout (le), $, 2, 2 : il faudrait que les parties de ce — pénétré par la 
< sympathie » universelle et la « conspiration » s'unissent les unes 
aux autres parce qu’elles sont des membres qui appartiennent à un 
seul — ; 3 : le conflit entre les parties du monde se fond dans l’ 
union du —., 

Tyran, R, 4, 5 : les scènes tragiques se nourrissent des malheurs des 
puissants, des souverains et des — ; 5, 3 : expéditions de Théodose 
contre les — Maxime et Eugène ; 5 : ce n’est pas la foule des sujets 
qui fait le roi, pas plus que le — ; 6, 1 : une même frontière sépare 
le roi et Le tyran ; 2 : énumération des exactions du — ; 5 : le genre 
de vie du — détermine la loi ; 41, 3 : l'amitié d’un — se change 
bientôt en haïîne ; 17, 5 : les — se réfugient dans l’affectation de la 
majesté ; P, 1, #7, 3 : les bons mots des amis de Typhon se glis- 
saient dans le palais du — ; 18, 5 : même si Typhon demeurait dans 
le palais du —, le philosophe étranger ne devrait pas désespérer des 
dieux. 

Tyrannie, R, 6, 4 : la royauté habite à côté de la — ; 5: il faut 





INDEX THÉMATIQUE 353 


craindre la maladie de la royauté : la — ; 10, 3 : l'intelligence est 
apte à régner dans l’âme du souverain après avoir éliminé la — des 
passions ; 17, 4 : la constitution romaine s’est achevée en monar- 
chie tout en ayant en horreur la — ; la — calomnie la monarchie ; 
P, proth., 1 : alors que la chute de la — se profilait, le récit de S. a 
accompagné le cours des événements ; I, 15, 1 : la tentation de 
s’emparer du pouvoir tyrannique s’insinue dans l'esprit des jeunes 
amis de Typhon ; 16, 4 : les démons avaient amené Typhon à la 
— ; 18, 2 : quand Typhon se fut emparé de l'Egypte et l’eut tyran- 
nisée, le philosophe de Thèbes se montra encore plus rude ; IE, 3, 
1 : la — était moribonde à Thèbes puisque l’appareil qui la soute- 
nait avait été chassé ; 4: Typhon après la révolte de Thèbes 
s’appuyait encore sur un semblant de pouvoir tyrannique ; 6 : ilne 
restait aucun Egyptien pour qui la — ne parût accomplir des actions 
condamnables ; Pa, 2, 3 : on ne saurait énumérer combien Zénon a 
renversé de — ; C2, 1,2 : Anthémios sait que dans des périodes de 
— la Pentapole est restée fidèle au roi. 


Un (unité), $, 2, 3 : le monde n’est pas l’ — absolu, mais l’ — qui 
provient du multiple ; 1’ — qui résulte des contraires, c’est l’harmo- 
nie ; R, 10, 5 : le roi fait converger les parties de son âme vers une 
unité absolue ; 11, 4 : le roi prendra ses décisions avec les avis de 
tous ses amis, qui convergeront vers l'unité :; P, IL, 6, 2 : la dualité 
des semences humaines des deux jarres devient unité ; 7, 3 : pen- 
sons que le monde est — dans son ensemble ; en lui confluent et 
conspirent toutes ses parties ; il pourrait ainsi sauvegarder son 
unité ; les parties du monde constituent une unité parce qu’elles sont 
naturellement rattachées entre elles ; H !, 5 : constituer une unité à 
partir de deux éléments, voilà l’achèvement de la connaissance ; le 
calice est — ; un seul Esprit a soufflé sur le prophète et sur 
l'Apôtre. 

Univers : cf. Cosmos 


Véhicule, S, 6, 3 : le premier — de l'être peut devenir subtil ou ter- 
reux ; 4 : il est un milieu entre l’irrationnel et le rationnel, l’incor- 
porel et le corporel, le divin et ce qui lui est opposé ; il est difficile 
de saisir sa nature par la philosophie ; 7, 1 : l'essence imaginative 
n’est plus chez les animaux le — d’une âme plus divine. 

Vérité, D, 10, 6 : estimer que la — est ignorance est une impiété ; 8 : 
la — n’est pas à la disposition de tous : 11, 4 : les Muses donnent 
parfois à entendre quelque — sublime ; 12, 5 : le sophiste recherche 
l'opinion, non la — ; 18, 1: S. dira la — à son fils ; $, 10, 2: 
l'âme qui revient à sa noblesse propre est le réceptacle de la — ; 
l'âme située dans une position intermédiaire s’éloigne de certaines 
— et en atteint d’autres ; 3 : dire toujours la — est le propre d’un 
dieu ; 20, 2 : si un nonagénaire soutient des fictions, à quelle saison 
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remet-il l'expression de la — ? ; R, 3, 2 : la — est la noblesse de 
tout discours ; 8, 1: S. va prononcer des paroles étranges, mais 
chargées du poids de la — ; 14, 2 : l’ostentation et la — ne font pas 
bon ménage ; 15, 9 : plus la royauté devient arrogante, plus elle 
s'éloigne de la — ; P, E, 11, 8 : il faut méditer les —— philoso- 
phiques, car leur connaissance est sans prix pour les hommes ; IL, 6, 
4 : il faut accepter des images simples si nous voulons accueillir la 
— ; les Récits égyptiens et les événements ne sont pas à l’unisson 
par rapport à la — ; 8, 4 : la connaissance du vrai est bien délimi- 
tée, et bien délimité est le discours qui l’exprime ; Pa, 1, 3 : ceux 
qui font mine de pratiquer la philosophie, éloignés de la —, sont 
entrés en contestation pour une simple appellation ; 4, 1 : la géomé- 
trie et l’arithmétique constituent la règle infaillible de la —. 

Vertu, D, 6, 7 : les hommes qui ont échangé la méchanceté contre la 
— deviennent modérés dans leurs passions ; 9, 6 : les — purifica- 
trices : les Barbares les maîtrisent plus par habitude que par raison ; 
ils pensent qu’elles sont au nombre de trois ; 7 : les — sont liées 
entre elles ; 8 : les — sont les éléments constitutifs de la philoso- 
phie ; action purificatrice des — ; la — confirme l’âme dans sa 
position médiane ; 9 : les — libèrent du penchant pour la matière ; 
10, 1: les — sont le premier des degrés qui nous élèvent vers 
l'intelligence ; $, 1, 1 : pour les hommes, devant la — les dieux ont 
mis la sueur ; 15, 1 : les songes utilisés par l’oniromancie ne peu- 
vent survenir qu’à ceux qui vivent selon la — acquise par la raison 
ou par l'habitude ; 17, 2 : la nature de l’esprit est le rang dans lequel 
il se place de fui-même suivant qu’il pratique le vice ou la — ; 20, 
3 : nous avons tiré profit du zèle d'Homère et de Stésichore pour la 
— ; R, 3,5 : la rougeur est une promesse de la — ; 6 : la Fortune 
paraît parfois rougir de ne pas rendre témoignage aux — remar- 
quables ; l’Empire a été donné au père d’Arkadios comme prix de 
sa — ; la Fortune n’est pas la cause de la —, mais grâce aux actes 
vertueux on peut attirer la Fortune ; 4, 6 : souvent la — a été à l’ori- 
gine du bonheur ; 7 : que la royauté soit vénérable pour Arkadios 
parce qu'elle exerce sa — ; la — a besoin d’une matière suffisante 
et ne peut progresser dans une condition inférieure à la royauté ; 5, 
3 : comme linceul le père d’Arkadios eut sa — ; la — conservera la 
royauté aux fils de Théodose, avec l’aide de Dieu ; 6, 4 : la jeunesse 
peut progresser si on l’aide à déployer son zèle pour la — ; à chaque 
— son vice voisin ; aucune — ne glisse vers une autre, mais vers 
son vice voisin ; l’homme généreux, s’il n’est pas retenu par la phi- 
losophie dans les limites de la — penche vers sa chute : 7, 4 : la 
Sphinge est le symbole de l’union des deux — de force et de 
sagesse ; 5 : la parure d’un roi, ce sont toutes les — ; 8, 2: les 
biens qui nous sont extérieurs peuvent obéir aux vices aussi bien 
qu'aux — ; 3 : les biens qui nous sont extérieurs devraient être à la 
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disposition de celui qui en fera bon usage afin que la nature de la — 
ne se consumât pas dans l'indifférence ; 10, 4 : quiconque a soumis 
les parties irrationnelles de l’âme et la multitude est l’homme divin, 
parce qu’il communique sa — à toutes les nations ; 12, 1 : l’amour 
de ses compagnons n’est pas la moindre — d’un roi ; 21, 3 : la bar- 


barie ne comprend pas la — ; 25, 4 : il faut, à la place des hommes 
d’affaires, rétablir auprès du roi la — ; il est honteux qu’il n’y ait 
pas des concours de sagesse et de — ; 28, 1 : que le roi rende la — 


digne d'envie ; que le roi rende publique la — même d’un homme 
pauvre ; c’est le roi qui sur le moment proclame les hommes ver- 
tueux ; P, proth., 2 : doctrines et biographies ont été rédigées, 
futurs exemples du vice et de la — ; I, 3, 1 : dès leur enfance, Osi- 
ris avait en partage la — et Typhon le vice ; 4, 1 : le vice se dresse 
contre la — et contre lui-même ; 19, 10 : quand on recherche la — 
avec ardeur, le Mal va nécessairement à sa perte ; 11, 3 : la — et la 
Fortune vont difficilement de pair ; 8 : les hommes qui méditent les 
vérités philosophiques ne dresseront pas l'un contre l’autre l’inter- 
vention de la divinité et l'usage de la — ; 12, 2 : Osiris développa 
l'émulation pour la — ; Osiris pensait que l'éducation est la source 
de la — ; 3 : sous Osiris l'Egypte ressemblait à une école de — ; 
6 : Osiris voulait réformer la nature de son frère et de son entourage 
par l'excès de sa — ; 13, 7 : Osiris pensait que la seule — d’une 
femme, c'était de ne pas franchir la porte de la maison ; 8 : ceux qui 
ont pour compagne de vie la — peuvent tous apparaître joyeux ; 
toute vie est matière pour la — ; 16, 3 : les Barbares refusent de 
mettre à mort Osiris comme le voulait Typhon, parce qu’ils respec- 
tent la — ; 5 : sous le règne d’Osiris, pour récompenser la — on 
obtenait des marques d’honneur ; 6 : les dieux ne voulaient pas 
secourir les Egyptiens sous Typhon avant que la — et le vice fussent 
plus clairement examinés ; 17, 3 : ceux qui fréquentaient les fami- 
liers de Typhon ne faisaient aucun cas de la — ; 18, 3 : le philo- 
sophe de Thèbes exhorte Typhon, au cours d’une réunion, à recher- 
cher la — d’Osiris ; IE, 3, 8 : les dieux décidèrent que Typhon 
pourrait à peine apercevoir la lumière sacrée objet de contemplation 
pour les âmes vertueuses et les dieux ; 5, 4 : le Mal s’apprend sans 
maître, la — s’acquiert péniblement ; 6, 1 : il se développe parfois 
une — sans mélange par rapport au vice ou un vice sans mélange 
par rapport à la — ; 7, 1: si dans une famille les âmes naissent 
méchantes, c’est le moyen utilisé par un dieu pour préparer la nais- 
sance d’une — pure et sans tache. 

Vêtement ostréeux, S, 6, 3 : le — est dépourvu de « sympathie » ; il 
s'oppose aux meilleures dispositions de l’âme. 

Vie, D, 2, 4 ; les genres de — d’après Dion ; 3, 1 : louange de la — 
de l’Eubéen de Dion ; $, 7, 2 : genre de — dans l’au-delà ; 8, 5 : 
tous les genres de — sont compris dans la course errante des âmes 
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non remontées au ciel ; 16, 1 : la meilleure éducation est dispensée 
par une — mesurée et sage ; R, 6, 5 : la loi détermine le genre de 
— du roi, mais celui du tyran détermine la loi ; 10, 5 : Le roi doit 
mener une — intérieure calme ; 13, 7 : le roi doit connaître la — de 
ses soldats ; 14, 4 : les gens que fréquente le roi à cause de son 
genre de — ; 18, 1 : nos genres de — doivent êtres corrigés et la 
tempérance remise à l'honneur ; P, EL 13, 11 : il nous est permis de 
revêtir et de changer nos genres de — ; C 2, 6, 1 : Ja proverbiale 
« — invivable » est celle que vivent S. et les siens. 

Vie champêtre, C, 4, 5-6 : prédilection de S. pour la — ; S, 14,4 : la 
— de S$. : les livres et la chasse. 

Vie contemplative, D, 6, 4 : si notre nature est inconstante, il lui sera 
pénible de se livrer à la — ; P, I, 9, 5 : les dieux, lorsqu'ils descen- 
dent sur la terre, accomplissent une fonction particulière qui ne res- 
sortit pas à leur première —. 

Vie inférieure, D, 7, 4 : les hommes d’élite savent qu’ils portent en 
eux des formes de —. 

Voie adamantine, D, 5 : ses déficiences. 

Volonté, $, 8, 1 : la — est le facteur essentiel de la purification ; les 
effets de la — ; 13, 2 : les effets de l'espoir sur la faculté volontaire 
de l’âme ; R, 7, 1 : l’homme qui voit toutes choses naturellement 
soumises à sa — est suprêmement heureux, mais la — obéit à la 
prudence ; Pa, 1, 4: « je pense avoir été honoré par la — de 
Zeus ». 

Vulgaire (le), D, 9, 4 : le — ne bouge pas par lui-même et ne se laisse 
pas éveiller à l'intelligence par l'étude ; 10, 3 — 11 : comment cer- 
tains veulent se distinguer du — ; $, 1, 1 : le — ne connaît que le 
présent et n’émet que des conjectures sur le futur ; 5, 1: Les 
contempteurs de l’imagination, parce qu’ils sont au-dessus du —, 
adoptent d’autres techniques que les songes pour connaître l'avenir ; 
R, 16, 7 : les rois d'autrefois se distinguaient du —— par leurs quali- 
tés internes ; P, [, 12, 2 : sous Osiris, ceux qui se distinguaient 
par leur savoir ne pouvaient être considérés comme faisant partie 
du —. 


Zeus, €, 9, 1-2 : existe-t-il un ou deux — ? : 4 : Homère aurait subi 
un dur châtiment s’il avait dit sur — la vérité même ; 20,3: — 
n'apparaît pas sous la forme d’une sphère plus rigoureuse que celle 
d’Aphrodite. 
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